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IndiisU'ics  qui  le  Iransforment. 

Vice-président  :  M.  Bi.ancan  (Cli.),  \'ice-Présideiit  de  la  Cliambre  syndicale  du  Papier  et 
des  Industries  qui  le  transforment. 

Rapporteur  :  M.  Pouniî  (G.),  ^*{f,  Fabricanl  de  plumes  [Maison  l!lan/.\ ,  Poure  et  O"]. 

Secrétaire  :  M.  ^^'oLFF  (L.),  Il,  Cartonnag-es  et  Papiers  [Maison  Maunourv,  \\'ulir  et  C'"]. 

Meinbrest 

MM.   Baignol  (A.),  Plumes  et  Crayons  ^Maison  Painiiol  et  Farjon\ 
Darras  (Ch.l,  Papeterie  [Maison  Ch.  Forlin  et  C'''  . 
IIadrot  (P.},  Il,  Toiles  à  peindre  [Maison  Binant  et  C'']. 
Lamv  (Gh.),  Papeterie-Registres. 
LuKRMiTK  (G.),  Machines-outils. 

Perrier-Lefranc  (L.),  Couleurs  et  Encres  [Maison  Lefranc  et  C""]. 
Tochon-Lepage  (P.),  Papiers  à  dessin. 
Zeller  (P.),  p,  Cartonnages. 


COIVI MISSION  DU   MUSÉE   RÉTROSPECTIF 

MM    Bellamv  (Ed.),  fj,  Papetier. 
Devambez  (Ed.),  Q,  Graveur. 

Grand-Garteret  (John),  Collectionneur,  iconophile  et  iconographe. 
Levée,  ^,  Papetier. 

Kapportoiir. 

M.  Grand-Carteret  (John),  Collectionneur. 


EXPOSANTS  DU  MUSÉE  RÉTROSPECTIF 


D'ALLEMAGNE  (Henry),  à  l>aris. 

Petite  pendule   Louis   X\  I,   ;i   colonnes,  entièrement  en  carton   depuis   le    mou- 
vement  juscpiau  cadran. 

BÉGIS  (Alexis-Alii!I'I>),  à  Paris. 

J>ettres  de  décès,  de  bout  de  l'an;  dipliMiie  du   1)'  (luillotin:  laisser-passer  royal 

daté  1793.  Tableau  des  libraires,  1779.  lirochures  diverses. 
.Albums.  Jeu  de  82  cartes  en  couleurs,  avec  personnages  célèbres    Restauration  . 

BELIN  (M"^  Lai  re),  à  Paris. 

Quatre  portefeuilles  maroquin. 

Un  almanach-nécessaire,  dix-huitième  siècle,  maroquin. 
Quatre  almanachs,  1782,  17<S'3,  1800,  i8o5. 

né/le.rions  de  lu  Roche fouctahl,  édition  de  182^1,  petit  in-32,  avec  joli  cartonnage 
de  Tépoque. 

BELLAMY  (Edmond),  à  Paris. 

Meubles  et  outils  divers  provenant   de  l'ancienne  papeterie    II.   I.;U(l-l^<nault.   et 

datant  du  commencement  du  siècle. 
Presse  dite  à  satiner,  table-cousoir,  pierre  à  battre,  presse  à  roj^ncr,  comptoir. 
Reliures  de  livres  de  comptes  et  quatre  cents  pièces  diverses  se  rapportant  à    la 

transformation  du  papier. 

BEUTHLN  (Eoede),  à  Beaurepairc  (Isère). 

Quatre  bois  yravés  de  cartes  à  jouer,  quinzième  et  seizième  siècles   (trois  de  ces 
bois  {gravés  des  deux  côtés'. 

BEI  RDELEV  (I>al'l  et  Jacques),  à  Paris. 

Trente-cinq  feuilles,  papier  à  lettres,  de  Louis  .W  à  Napoléon  I'^ 

N'ingt  feuilles,  papier  à  lettres  militaire,  de  Napoléon  I"'  à  Napoléon  IlL 

Ginc[  feuilles  Garde  nationale. 

Trois  brevets  de  danse,  contrepointe  et  bâton. 

Trois  abat-jour. 

BRUNSWICK  (.M""  Reutiii;  ,  a  Paris. 

In  encrier  de  poche,  bois  lliuvit,  style  Restauration. 

BUISSON  (E.),  à  Paris. 

Six  éventails  en  papier  lépoipie  du  (lonsulal  . 


—   VIII   — 

CARNOT  (François},  à  Paris. 
Bois  gravés  anciens. 

DABLIN  (Paul),  à  Paris. 

Factures  diverses  de  corporations  parisiennes,  du  dix-huitième  au  dix -neuvième 
siècle  (98  pièces). 

Adresses  commerciales  (79  pièces). 

Etiquettes  de  parfumeurs  et  confiseurs,  commencement  du  dix-neuvième  siècle 
(12  feuilles\ 

Trois  écritoires  dix-huitième  siècle,  quatre  encriers  corne  ou  cuivre,  fin  dix-hui- 
tième siècle. 

Deux  encriers  d'étudiants,  en  plomb  (moyen  âge). 

Six  jeux  de  cartes  à  jouer,  dix-huitième  siècle  et  Révolution. 

Six  jeux  d'oie  de  la  Révolution  française. 

Quarante  placards  ou  lellres  mortuaires,  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles. 

Feuilles  de  compliments  et  de  souhaits  de  jour  de  Tan. 

DEVAMBEZ  (Ed.).  à  Paris. 

l'ne  gravure  de  carte-adresse  (J.  \'icet,  graveur). 

DOUMIG  ('SI'"'  René),  à  Paris. 

Petits  volumes  d"enfants,  avec  vignettes  coloriées  et  cartonnages  illustrés  (époque 
1840). 

DUGRENOT  (Henri),  à  Paris. 

L'ne  papeterie  cuir  vert  (ayant  appartenu  à  la  comtesse  de  Grammonti;  une  pape- 
terie cuir  noir. 

Seize  écrans  à. main  (époques  diverses). 

Deux  calendriers  perpétuels;  six  calendriers,  1818,  1819,  i834,  1887,  i838,  i8^5. 

A'ingt  almanachs. 

Quatre  portefeuilles. 

^'ingt  abat-jour  (de  l83o  à  l85oi. 

A'ingt-neuf  éventails  (Directoire,  Empire.  l83o'. 

Un  encrier  porcelaine,  un  porte-plume  nacre,  un  étui-cachet  en  argent. 

Deux  cadres  papier  gaufi-é.  L'n  cadre  avec  imagerie  de  sainteté  (sainte  Gene- 
viève). 

FLOBERT  (Paul),  à  Paris. 

Lu  encrier  faïence,  rond  (dix-huitième  siècle  . 

L'n  carnet  de  bal  Louis  X\'l,  monture  cuivre,  plats  en  nacre  gravée. 

Un  faire  part  de  prise  dévoile,  daté  1738. 

Onze  lettres  à  en-tète  militaires  (l'^"'  Empire  et  Louis-Philippe  . 

L'ne  lettre  en-tète  pour  compliments    vers  l8-^|0). 

Compliment  de  tambour  de  la  garde  nationale  de  Rouen  (Restauration). 

Cinq  factures,  à  en-tête  diverses. 

FONTAINE  (L.),  à  Paris. 

Un  che\alet  pour  peindre.  Lu  vieux  dessin  encadré. 


—    IX    

FORTIN  (Gkahles),  à  Paris. 

l)i\(>rs  objets  aiicii'us  do  papeterie. 

FOULONNEAU  (Llcœn-Alkx.vndue),  à  Paris. 

Epreuves  diverses.  Impressions  de  papeterie  (i83o  à  l85o). 

GAUBERT-ÏOUUY    à  Paris. 

Trente  i'e<4istres  (anciens). 

GILLET  (Stéphane),  à  Paris. 

Quatre-vinji^t-neuf  pièces,  vues  d'optique  coloriées  ^château  de  \'ersailles  avec  les 
jardins;  vue  de  la  Porte  Saint-Martin;  vue  de  Bordeaux;  vue  du  fameux  phare 
d'Egypte),  etc.,  imap^es,  tlligranaj^^es,  cartes-adresse,  cartes  à  jouer,  etc.,  af- 
liches,  almanachs,  calendriers    TOlivier  de  la  j^aix  ,  Ixtltc  pains  à  cacheter,  etc. 

GRAND-GARTERET  (John),  à  Paris. 

Gravures,  calendriers,  cartes,  sujets  divers,  enveloppes,  papiers  illustrés.  Fac- 
tures, adresses  commerciales,  elTet  de  commerce  dix-huitième  siècle,  etc. 

Papiers  des  Johannot,  i8i3  et  1817,  avec  portraits  filigranes  de  Napoléon  I'"'',  de 
Louis  W  III  et  de  la  duchesse  d'.Angoulème. 

Brochages  dix-huitième  siècle,  avec  dos  imprimé  et  armoiries  peintes  sur  les 
plats,  à  la  façon  des  papiers  peints.  Brochures  Restauration  série  de  petits 
volumes,  avec  titres  collés  sur  les  dos  en  manière  d'étiquette). 

h' Eventail,  poème. 

GROULT  (Camilli:),  à  Paris. 

L'ne  épreuve  d'état  d'un  encadrement  pour  invitation,  gravée  par  CholFard. 
Vn  brevet  de  pension  signé  Louis  X\T  (pension  accordée  à  (îreuze  comme  récom- 
pense nationale). 

GRUEL  (Li^on),  à  Paris. 

Cartes-adresse,  factures  et  autographes  de  relieurs  anciens. 

HARTMANN  (Georges),  à  Paris. 

Cinquante  pièces  :  gravures,  adresses,  prospectus  et  autres  documents  sur  la 
papeterie. 

LANDRLN  Fils  (Aumand),  à  Paris. 

Outils  et  bois  servant  à  la  fabrication  t\n  fusain. 

LAUTII-SAND  (M-"*^^  Aurore),  à  Paris. 

Encrier  Empire  en  étain  ;  chaîne  acier  avec  clef  en  agate,  cachet,  pendeloipie  avec 
cachet;  loupes  breloques;  compas;  épingles  en  or  et  ivoire  représentant  une 
main  tenant  une  lorgnette  (époque  Louis-Philippe  . 

Un  mètre  en  baleine  et  argent,  dans  son  étui,  l'n  almanach  :  .l./c/»</.<  </c.v  hrines 
(\'ictoires  des  Français,  1792  à  l8l5i.  Feuille  de  congé. 


LAYUS  (Lucien),  à  Paris. 

Cartes-menus  des  restaurants  d'autrefois  (l'''^  Empire,  Restauration,  l83o)  :  Rosset, 
rue  Mondovi;  \'arlet,  rue  du  Jardin-des-Plantes;  Dagnaux,  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain-des-Prés;  l.everd,  rue  Montmartre;  Bombarda,  rue  de  Ri- 
voli, etc. 

LAYUS  (M""  Ll'cien),  à  Paris. 

Quarante-trois  pièces  :  calendriers,  buvard,  menus,  jeux,  papiers  à  lettres,  billets 
de  part,  almanachs,  carnets  de  bal,  cartes-adresse,  étiquettes,  etc. 

LEFRANG  (M""  Emile),  à  Paris. 

Boîte  de  couleurs,  fin  dix-huitième  siècle. 

MARIAGE  (Jean),  à  Paris. 

Une  lettre  de  faire  part  (1793). 

MARTEAU  (Georges),  à  Paris. 

Planches  de  jeux,  gravées,  jeux  de  cartes  anciens,  vignettes,  estampes,  arrêts  des 
Parlements,  ordonnances  et  livres  relatifs  à  la  carte  à  jouer,  de  iGaS  à  1776. 

MAS  (M""  Georges),  à  Paris. 

Estampes  diverses,  cartes-adresse,  jeux  d'oie  (85  pièces),  deux  léléoramas  (car- 
tonnages mis  en  mouvement  et  formant  stéréoscope),  monuments  de  Paris, 
écrans  premier  Empire,  avec  dessins  de  Fanchon  la  Vielleuse;  jeux  de  cartes, 
boîte  ronde  l83o;  papiers  à  gardes,  etc. 

MASSIAS  (Gabriel),  à  Paris. 

Machine  à  plier  les  enveloppes  de  lettres,  entre  i8^|0  et  i85o, 

MEUMÉ  (Félix),  à  Paris. 

Collection  de  petits  almanachs  du  premier  lùiipire,  de  la  Restauration  et  de  i83o 
(Janet,  Marcilly  et  autres),  remarquables  par  l'élégance  et  la  fraîcheur  des 
cartonnages. 

MOREAU-SAINTI  (M"^),  à  Paris. 
Eventail  en  papier,  ancien. 

MORIN  (Louis-Ernest),  à  Troyes. 

\'ingt-deux  pièces,  billets  de  décès  anciens,  papiers  filigranes,  brochures  sur  la 
fabrication  des  cartes  à  jouer  à  Troyes  (publications  de  M,  Morin). 

PEAUGEU  (M"'^),  à  Paris. 

Petit  matériel  de  fabrication  de  cartes  à  jouer  (vers  1789),  comprenant  :  un  grand 
ciseau  à  découper  les  cartons,  cinq  coins  (cœur,  carreau,  pique,  trèfle),  un 
grattoir  à  tricorne,  un  polissoir,  le  tout  provenant  d'une  fabrique  de  Limoges 
disparue  vers  i85o. 


—   XI    — 

PERROÏ  (Emile-Constam),  à  Maisons-Laffitte. 

Soixante  pièces  diverses  :  images,  calendriers,  papiers,  enveloppes,  cahiers,  plans 
de  Paris  anciens,  éventails,  etc. 

PETERS  (Edouard),  à  Fonlenay-sous-Rois  (Seine). 

Quatre  registres  système  ancien. 

Six  pièces  concernant  la  transformation  du  papier. 

PETIT  DE  MEURVILLE  (Louis),  à  Paris. 

Quatorze  lettres  manuscrites,  à  cn-têles  difFércnts,  gravés  ou  imprimés,  datées  de 
1797  à  1802,  adressées  des  armées  du  Rhin,  du  Danube  et  de  l'armée  helvétique 
au  général  Lecourbe, 

Un  portefeuille  armorié  (lion  couronné;,  dix-septième  siècle. 

PLATEAU  (Jean),  à  Paris. 

Bâtons  de  cire  pour  poste,  rouges,  datant  de  i83o. 
Moule  ancien  à  hosties  (avec  figure  du  Christ). 

PUTOIS  (Georges),  à  Paris. 

Quatre  lettres  de  Nicolas-Louis  llobert,  inventeur  de  la  machine  à  papier,  et 
relatives  à  son  invention  (dont  une  lettre  à  ses  enfants  datée  l8l5,  document 
précieux  pour  l'histoire  du  malheureux  inventeur). 

Pièce  notariée  portant  délivremcnt  de  brevet  à  Robert    •27  nivôse,  an  \'II;. 

Biographie  de  Havard,  premier  président  de  la  Chambre  syndicale  du  papier  et 
des  industries  qui  le  transforment. 

Dessins  de  la  machine  Robert  :  1). 

ROQUES  (A.),  à  Paris. 

Trois  anciennes  couvertures  de  registres  à  dos  carré. 

Onze  pièces  sur  les  enveloppes  ii844)- 

Une  brochure  :  Ri'tjleinenl  des  Papetiers-colleurs  (1753). 

SACRÉ  (Georges),  à  Niort. 

Trois  bois  gravés  avec  inscriptions,  devise  et  portraits  de  femmes. 
SAFFROY  (Armand),  au  Pré-Saiut-Gcrvais  (Seine). 

Documents  sur  les  métiers,  jurandes,  maîtrises,  arts. 

Vingt  estampes.  Deux  cents  arrêts,  édits,  lettres  patentes  et  imprimés,  in-V'. 
Vingt  affiches  in-V  double,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

Vingt  plans  de  batailles  françaises,  au  dix -huitième  siècle,  manuscrits  co- 
loriés. 

Vingt  pièces  sur  parchemin,  du  treizième  au  dix-neuvième  siècle  inclus. 

Trente  autographes,  lettres,  brevets,  contrats  d'apprentissage,  palontes,  etc. 

Ornements  en  écriture,  à  la  plume  et  gravés. 


(1)  Il  existe   un  portrait   en   miiuuture  de  Nicolas-Louis  Robert,  lequel   appaïUciil  à  Alfred  Finniii- 
Didot. 


—  XII  — 

SAINT-SAUD  (Comte  de),  au  château  de  la  Valouse  (Dordogne). 

Un  almanach  minuscule  (in-128),  enchâssé  dans  un  petit  boîtier  en  or  Louis  X\'I, 
et  formant  breloque. 

SALOMON  (Georges),  à  Paris. 

La  plus  petite  bibliothèque  du  monde:  1 OOO  volumes  (almanachs,  codes,  dic- 
tionnaires, grammaires  et  autres),  format  in-64  et  in-128,  renfermés  en  une 
sorte  de  grand  livre  in-folio,  formant  bibliothèque-vitrine,  et  reposant  sur  un 
vieux  lutrin. 

SAVIGNY  DE  MONCORPS  (Vicomte  et  Vicomtesse  de),  à  Paris. 

Etuis  en  carton  maroquiné,  tabis  ou  papier  bleu. 

Huit  almanachs  et  calendriers  dix-huitième  siècle. 

Huit  almanachs  dix-neuvième  siècle  dans  leurs  cartonnages  et  reliures. 

Quatre  calendriers  en  feuilles,  avec  leurs  cadres,  dix-huitième  siècle. 

Un  almanach  dit  de  la  «  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin  »,  avec  gravure  et 

encadrement  coloriés,  passe-partout. 
Jeu  de  cartes  avec  «  scènes  historiques  de  la  Révolution  de  l83o  ». 

SÉBILLOT  (Paul),  à  Paris. 

Cinquante  menus  divers. 

Lnages  populaires,  de  sainteté  et  de  pèlerinage,  images  de  corps  de  métiers,  al- 
manachs. 

ÏISSANDIER  (Albert),  à  Paris. 

Dix-sept  petites  gravures,  coloriées  ou  découpées,  images  de  piété  (fin  Louis  XV 
et  Louis  XVIj. 

TOURY  (Charles),  à  Paris. 

Neuf  registres  anciens  (dos  carrés  et  dos  ronds). 

WEBER  (M""  Jean),  à  Paris. 

Eventails  anciens,  en  papier. 
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OUVRAGES    DE    M.   GRAND-CARTERET 

se  rapportant  au  Livre,  à  l'Image  et  au  Papier 


Le  Livre  et  L'Image*  Revue  documentaire  illustrée  avec  de  nombreuses 
vignettes,  1S99-1894.  3  volumes  in-4".  Paris,  Ancienne  librairie  Fontaine 
(Rondeau,  suce').   Epuisé. 

Vieux  Papiers,  Vieilles  Images.  Cartons  d'un  Collectionneur.  1  vol. 
in-8"  Jésus  de  r)5o  pages,  avec  44^  illustrations  dans  le  texte  et  5  planches 
coloriées,  hors  texte.  Paris,  1896.  A.  Le  Vasseur  et  G",  éditeurs.  Prix  : 
20   francs.   Epuisé. 

Les  Almanachs  français  (Bibliographie-Iconographie)  publiés  à  Paris 
de  1600  à  1895.  lAlmanaclis,  Années,  Armoiries,  Calendriers,  Chanson- 
niers, Etats,  Ktrennes,  Heures,  Listes,  Livres  d'adresses.  Tableaux,  Ta- 
blettes, etc..)  1  vol.  gr.  in-8"  de  960  pages,  sur  vélin  spécial,  donnant  la 
description  de  3633  volumes,  avec  .3o6  illustrations  dans  le  texte  et 
.")  planches  hors  texte,  coloriées  au  patron.  Paris,  1896.  .1.  Alisiè,  éditeur, 
176^  rue   de  Rivoli.  Prix  :  5o  francs. 

Ouvrage  tiré  à   1  2.JO  exemplaires  et  Jionoré  de  la  Souscription  du  Ministère 
de  l'Instruction  pjuhlic/ue.  Bestent  quelques  exemplaires. 


Imprimé  par  BELIN  FRÈRES 
sur  teinté  couché  mat,  de  la  Maison  G.  PUTOIS. 


/  '■ 

fhcn  nucuJC,gu'aiLJtccù:  on  raj/ioit luincccnx:<L' 
Ou  ,\\Lr  (in  iJrhrc  on  ccrn'OLl-rAcsfciuTc  , 
Tu  foiLJ  (('ro  /cr  iicnj  a  ton  anvcutt/icurcux 
El  iu(/  Liuù'c  nue  luj  n'en  aura  ConnoufJ-cuice  ^^^ 


Cka-tifau  frc  ■  *'r^. 


IVintui-c  de  Joan-Bapli.lc  Sanlor.v  (K^r-u-i;.;'  n,unl.ant  une  ,,cu,u.  .■piMnlicrc  caclictanl  ^^^^^ 
k  cachet  vnhnt.  cV>l-à-.lii'.  nr  Unanl  ((u'a  l'un  des  pH.  de  la  lelliv.  Devant  clic,  son  ncccs^anc. 
ù  écrire  cl  le  .ums  ])àl"ii  de  cire  imid. 
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AVANT-PROPOS 

Glose  sur  le  papier  et  ses  fervents.  —  Papier,  papeterie  et  papetier. 
Le  livre   d'or   de  la  corporation. 


A  M,  Georges  Putois, 


'Mon  cher  Président, 


I 

Ceci  devait  être  un  rapport,  une  sorte  de  catalogue  exj)licatii  et 
détaillé  d'une  Exposition  spéciale. 

C'est,  connue  on  le  verra,  un  volume. 

Ceci  devait  être  l'exposé  des  efforts  d'un  i:,roupement  constitué  en  vue 
dîijjporler  sa  })ieiTe  à  ce  véritable  mouunieut  de  l'iiisloire  de  nos  iiidiis- 
lri(3s,  [»atiennnent  et  laborieusemenl  élevé  par  (piehjues  lionunes  iltHiKle 
et  de  pensée,  mes  collègues  à  l'Exposilion  Universelle  de  1000,  —  ci-lle 
Exposition,  qui  a  marqué  entre  toutes,  qui  laissera  de  son  existence  des 
traces  profondes,  parce  (pl(^  la  pi'einièn',  elle  sut  joindre  au  plaisir,  à  la 
gaieté,  à  la  vie,  à  ce  cpii,  de  toute  éternité,  constitua  les  allractions  clas- 
si((ues  des  grandes  foires,  la  note  de  la  documentation  jiar  rimag(>,  par  les 
objets  eux-mêmes,  par  la  reconstitution  de  tout  ce  qui  avait  caradéiast' 
les  iiKi'urs,   les  habitudes  sociales,  la  faeon  d'ètrr  d'autrefois. 
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En  montrant  la  i;randcur  et  la  richesse  du  présent,  la  pleine  expan- 
sion des  grandes  industries  grâce  aux  progrès  de  la  science  et  du  machi- 
nisme, en  reconstituant,  époques  par  époques,  étapes  par  étapes,  le  passé 
de  chacune  des  branches  de  l'activité  humaine,  1900  a  réellement  innové; 
1900  a  posé  les  hases  de  ce  que  devra  être,  à  l'avenir,  toute  grande  exhi- 
bition, qu'elle  soit  générale  ou  partielle,  qu'elle  soit  internationale  ou 
simplement  nationale,  dans  ses  recherches  de  comparaison. 

On  pourra  faire  plus  complet,  plus  documenté;  on  pourra,  surtout, 
—  comme  mes  collègues  de  la  Papeterie  et  moi  nous  entreprîmes  de  le 
faire,  —  faire  revivre  plus  exactement  les  choses,  dans  leur  cadre  spécial, 
en  reconstituant  une  boutique  d'autrefois  sous  sa  forme  extérieure  ;  on 
ne  fera  pas  mieux. 

Ceci,  donc,  eût  pu  être  un  simple  guide,  un  mémento,  la  fixation 
cataloguée  de  ce  qui  avait  été  réuni  pour  un  but  défini. 

Et  voilà  que  cela  se  trouve  être,  si  ce  n'est  dans  sa  valeur,  tout  au 
moins  dans  son  esprit,  une  sorte  d'histoire,  de  monographie  du  papier  et 
de  tout  ce  qui  s'y  rapporte;  pour  mieux  dire,  un  répertoire  des  objets 
multiples  qui  étaient  vendus  par  les  papetiers-merciers  dans  leurs  bou- 
tiques, en  un  mot,  un  livre  ([ui,  je  m'empresse  de  le  reconnaître,  ne  se 
saurait,  cependant,  comparer  aux  œuvres  vraiment  remarquables  de 
mon  collègue  à  l'Exposition,  M.  Henry  D'Allemagne,  sur  les  jouets  et 
sur  les  cartes  à  jouer. 

Une  histoire  !  non  pas  la  nomenclature  sèche  et  aride  d'objets  exposés, 
amassés,  réunis,  groupés  dans  un  simple  but  de  curiosité,  de  rétro^iiec- 
tivité,  mais  une  évocation  du  passé  ou  plutôt  d'un  coin  de  vie  d'autrefois, 
parla  recherche  des  particularités,  des  détails,  pour  autant  que  cette  évo- 
cation nous  permet  de  pénétrer  dans  l'intimité  de  certains  gestes,  pour 
autant  qu'elle  contribue  à  nous  faire  connaître  la  façon  dont  se  pouvaient 
accomplir  certaines  fonctions  qui,  de  tout  temps,  appartinrent  en  propre 
à  l'humaine  nature. 

Comme  toujours,  les  choses  les  plus  intimes,  les  plus  usuelles,  et  par 
cela  même,  aussi,  les  plus  intéressantes,  les  plus  à  notre  portée,  restèrent 
longtemps  pour  nous  lettre  close. 

Et  cependant,  c'est  de  tous  ces  petits  cotés,  de  tous  ces  petits  riens,  — 
ce  que  Ton  a  si  dédaigneusement  dénommé  les  miettes  de  l'histoire^  — 
que  se  trouve  constituée  la  grande  histoire  de  l'humanité. 

Le  récit  des  batailles,  des  conquêtes  et  des  victoires  ne  sert  qu'à  nous 
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renseigner  sur  le  chillre  des  héeatonihcs  humaiiios;  le  récit  des  luttes  de 
peu])le  à  peuple  ne  sert  qu'à  nous  fixer  sur  les  désastreuses  conséquences 
des  ambitions  dévorantes  propres  aux  conducteurs  de  peuples. 
Ces  récits  ne  nous  apprennent  rien. 

Ils  ne  nous  font  pas  pénétrer  dans  l'organisme  de  nos  ancêtres. 
Ils  ne  nous  renseignent  pas  sur  leurs  façons  de  vivre;  ils  ne  nous  décou- 
vrent pas  les  secrets  de  leur  existence;  ils  ne  nous  font  jias  assister  à 
leur  toilette  nia  leurs  repas,  ni  à  leurs  affaires,  nia  leurs  plaisirs;  ils  ne 
touchent  ni  à  leur  vie  pul)lique  ni  à  leur  vie  intérieure. 

Certes,  bien  des  détails  de  Texistence  ancienne  nous  ont  été  révélés 
depuis  une  cinquantaine  d'années  par  ceux  qui,  fouillant  patiemment  les 
archives,  ont  cherché  à  leur  arracher  les  secrets  du  passé,  mais  combien 
encore  restent,  pour  nous,  incomplets,  imparfaitement  élucidés! 

Le  costume,  la  table,  la  vie  mondaine,  la  vie  de  famille,  les  classes 
sociales  elles-mêmes,  dans  leurs  attributions  générales,  tout  cela,  assuré- 
ment, a  été  l'objet  d'études,  de  monographies. 

Mais  sur  les  moyens  de  communication,  sur  les  façons  de  voyao-er,  sur 
la  façon  de  comprendre  la  nature,  ou  bien  encore  sur  certains  fiicteurs  de  la 
vie  sociale,  sur  Téclairage  par  exemple,  —  ce  que  M.  Henry  D'Allemagne 
a  si  bien  appelé  le  lumuicdre^  —  sur  la  rue  et  sur  toutes  les  particularités 
de  son  grouillement  quotidien,  les  travaux  sont  plus  récents  :  sur  cer- 
taines particularités  même,  les  études,  encore  purement  locales,  n'ont  ])as 
permis  d'arriver  à  des  vues  d'ensemble. 

Il  est  vrai  que  M.  Henry  D'Allemagne  —  dont  les  œuvres  sont  i)ubliées 
avec  un  soin,  avec  une  richesse  dignes  de  ses  connaissances  approfondies 
et  de  sa  fortune  personnelle  —  nous  a  donné  l'histoire  des  jouets,  des 
cartes  à  jouer,  véritables  monuments  après  lesquels  rien  plus  ne  saurait 
être  glané. 

Il  est  non  moins  vrai  ([ue  les  précieux  volumes  du  vicomte  d'Avenel, 
sur  le  mécanisme  de  la  vie,  permettent,  grâce  à  une  richesse  extrême  de 
documents,  d'embrasser  tout  ce  qui  tient  aux  manifestations  nuilliples 
de  l'existence. 

Moi-même,  — ■  il  jne  sera  bien  permis  de  le  rappeler  ici,  —  n'ai-je  pas 
pris  une  certaine  part  au  juouvement,  en  di'essant  le  catalogue  descriptif 
des  anciens  Almanachs  français,  en  écj'ivant  Ihistoire  de  l'Kiiseigne  et 
de  ses  particularités  nmllij)les,  en  plaçant  l'homme  devant  la  Montagne, 
en  dégageant,  en  analysant,  en  exposant  ses   sensations  intimes    devant 
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ces  hauteurs,  jadis  redoutées  par  lui,  —  lorsqu'elles  donnaient  asile  aux 
conquérants  féodaux  ;  —  aujourd'hui  recherchées  par  lui,  alors  qu'il  y 
est,  moins  dangereusement,  mais  tout  aussi  profondément,  pillé  par  le 
seigneur-hôtelier. 

N'ai-je  pas  préparé  expositions  et  publications  documentaires,  dans 
un  l)ut  d'enseignement,  et  non  ])our  le  banal  plaisir  de  donner  satisfac- 
tion à  quelques  amours-propres  de  collectionneurs,  en  créant  Le  Livre  et 
l'Lnage^  cette  revue  (pii  a  mis  au  premier  plan  le  document  dans  son 
importance  historique;  en  publiant  Vieux  Paiiiers,  Vieilles  Liiar/es,  à  la  suite 
de  Y  Exposition  rêlrospcctive  du  Liere^  organisée  par  mes  soins  en  1894. 

Le  Papier  et  l'Image,  deux  facteurs  importants  de  la  vie  :  le  Papier 
sous  ses  formes  multiples,  avec  ses  usages  éternels,  l'Image  qui  sert  à 
fixer  ce  que  notre  œil  a  emmagasiné;  le  Papier  qui  sert  de  véhicule  à 
notre  pensée,  l'Image  qui  fait  notre  joie,  qui  nous  prend  dès  le  berceau 
et  se  trouve  être  notre  dernière  consolation,  lorsque  la  réalité  a  disparu. 

Le  Papier  et  tous  ses  accessoires;  le  Papier  qui,  huilé,  servit  des 
siècles  durant  —  du  quinzième  à  la  fin  du  dix-septième  —  de  vitres  aux 
fenêtres,  le  Papier  qui  mâché,  laqué,  contribua  à  la  fabrication  de  tant 
d'objets,  le  Papier  qui  nous  a  donné  nappes  et  serviettes,  coupes  et  assiettes; 
qui  permit  à  tant  de  gens  d'arborer  col  et  manchettes  d'un  glaçage  inimi- 
table ;  qui  sert  à  fabriquer  des  corbeilles  et  des  abat-jour  ;  le  Papier  qui, 
sous  prétexte  de  joie  populaire,  nous  a  réservé  les  surprises  peu  agréables 
des  confettis  et  des  serpentins  ;  le  Papier  qui  nous  a  permis  de  fabriquer 
carton,  bois,  cuir,  paille,  et  même  carton  bitumé;  le  Papier  qui,  déjà, 
nous  sert  de  toiture  et  avec  lequel  on  construit  des  canots,  des  petits 
bateaux  allant  sur  l'eau  —  le  Papier  qui,  demain,  nous  fournira  peut-être 
nos  vêtements  et  nos  meubles  ! 

Le  Pa})ier  qu'on  a  appelé,  non  sans  raison,  a  notre  confident  le  plus 
intime  »,  puisque  c'est  à  lui  que  nous  confions  nos  pensées;  le  Papier  qui, 
au  moyen  de  la  correspondance,  permet  aux  hommes  de  cominuniipier 
autrement  que  verbalement;  le  Papier  qui  nous  apprend  tout  ce  qui  se 
dit  et  tout  ce  qui  se  fait;  le  Papier  sur  le(piel  on  écrit  et  sur  lequel  on 
dessine,  le  Papier  sur  lequel  on  imprime,  le  Papier  sur  lequel  on  grave; 
le  Papier  qui  est  destiné  à  ne  pas  sortir  des  limites  d'une  stricte  intimité, 
le  Papier  qui  d(jil  porter  les  nouvelles  aux  ([uatre  coins  du  monde;  le 
Papier,  lettre,  livre  ou  journal;  —  en  un  mot  le  Papier  dans  toutes  ses 
transformations  et  av(>r  tous  ses  accessoires. 
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Or  ([u'est-co  que  cela,  sinon  l'Exposition  mummc  de  la  (liasse  02 
cil  1900;  cette  Exposition  dont  vous  IVites,  mon  clier  i^M'sident,  TAnie 
et  la  cheville  ouvrière;  cette  Exposition  (jui,  ^ràce  à  vous,  i;Tàce  à 
vos  reniai*quables  lacultés  d'organisation,  gcàce  à  voti-c  adiviti'"  in- 
cessante, grâce  à  votre 
compréhension  parfaite 
des  choses,  se  monh^a 
aussi  ingénieuse  qu'in- 
structive. 

Papier,  Papeterie^  Pa- 
petier :  pour  Ijcaucouj)  de 
gens,  pour  la  masse,  cela 
ne  rime  à  rien  ;  le  papier 
ne  les  intéresse  que  lors- 
qu'il est  bleu,  de  ce  cer- 
tain bleu  dont  la  Banque 
de  France,  seule,  a  le  se- 
cret; la  papeterie  est  la  pe- 
tite boutique  du  coin  où 
l'on  vend  mille  et  mille 
choses,  où  l'on  trouve  de 
tout,  même  des  épingles, 
du  ht  et  de  la  mercerie, 
dernier  reste,  dernier  spé- 
cimen vivant  de  ces  mer- 
ciers-papetiers dont  l'his- 
toire est  intimement  liée 
à  celle  du  commerce  lui- 
même,  (pii  fur(Mit  la  plus 
riche  de  toutes  les  an- 
ciennes   corj)orations  ;    le 

papetier  c'est  un  boutiquier  quelconque,    quoi(pi'on  hii  reconnaisse,   ce- 
pendant,  \\\w.  sorte  d'aristocratie  dans  l'ensenible  de   la  /louth/iwnr. 

Je  sais  bien  que  Restif,  qui  a  appelé  certains  de  ses  persoiuiages 
Grandraisin  et  Douhlefin,  Petit  Cobnnbier  et  Double  Colombier,  nous  a  plus 
d'une  fois,  dans  ses  Conteiitporaines,  toujoui-s  si  précieuses  a  parrouiar. 
parlé     des    jolies   papelières    chez    les(pielles    il    ainiail     à    venir    bavai'- 
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Gravure  de  lîinet  pour  les  Conleiuparnines  par  Grailndon 

de   Ueslil"  de  La  Krelonnc  (dix-liiiilièine  siècle). 
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der  (1);  je  sais  aussi  que  Quincampoix,  personnage  d'une  pièce  de  la 
Restauration  :  Les  pe/ifs  pcfj/icn,  nous  prône  fort  les  avantages,  la  condition 
sociale,  Yinducation  du  jiapeîicr  qui  rime  si  bien  avec  épicier,  qui,  à  force 
de  vendre  du  papier  blanc,  finit  par  être  blanc  comme  neige  et  j)ar  se 
prononcer  pour  les  blancs  —  lui  seul  vendant  des  papiers  qui  ne  mentent 
jinnais;  —  il  me  souvient  également  que  dans  une  pièce  de  Scribe,  faisant 
partie  de  son  ancien  répertoire  au  TliécUre  de  Madame,  on  vante  les 
charmes  et  la  position  d'une  jeune  personne  dont  la  mère  tient  une  pape- 
terie fort  aclialandée  en  jolis  bibelots. 

Dans  Paul  de  Kock,  une  mère  d'actrice  insinue  à  sa  progéniture  ([uil 
faut  bien  se  garder  de  trop  prendre  à  la  lettre  ce  qu'on  vous  écrit  sur  pjapier 
à  lettre,  et  Louis  Festeau,  le  chantre  des  Egrillardes  qui,  volontiers,  eut 
composé  ses  couplets  sur  des  feuilles  de  vigne,  s'est  amusé  adonner  à 
chacun  le  papier  qui  lui  convient. 

Le  sage  écrit  sur  parchemin. 
Sur  coquille  l'amant  ^irifTonue  ; 
L'excellence  use  du  vélin ^ 
Et  les  rois  ont  pris  la  couronne. 
Sur  tellière  on  lance  un  plan., 
Lise,  pour  tracer  quelques  lignes, 
Achète  du  petit  poulet. 

Hélas  !  que  de  choses  changées  depuis  les  Eijrillardes,  c'est-à-dire 
depuis  1842.  Le  petit  poulet  ne  se  trouve  plus  qu'en  quelques  rares  bouti- 
ques, le  vélin  s'est  démocratisé  en  boites  «à  75  centimes,  et  bien  des  rois 
«  (pii  avaient  pris  la  couronne  »  l'ont  perdue.  Les  bergères  ne  sont  plus 
facilement  couchées  sur  les  testaments  des  princes,  mais,  en  revanclie, 
c'est  à  qui  fera  paraître  des  Xu  Idécd  et  autres  insanités  phoutographiques 
sur  du  papier  couché...  l'on  poiuTait  dire  pour  toujours,...  appelé  qu'il 
est  à  promptement  disparaître. 

lîien  des  fois,  sur  les  images  relatives  aux  métiers,  l'on  a  vu  appa- 
raître la  Papetière,  la  jolie  Papetière.  Si  elle  ne  figure  point  jtarmi  les 
belles  filles  de  Lanté  aux  grâces  charmeuses,  elle  n'a  pas  été  oubliée  de 
Pliilipon  et  de  Bouchot  dans  leurs  séries  si  caractéristiques  sur  les 
belles  bouti(juières  et  sur  les  costumes  figurés,  ce  que  les  Bonnart,  au 

(i)  Une  nouvelle  des  Conlempornines  par  GraclaUon,  porte  pour  titre  :  La  ficUe  libraire  ou  la  Vie 
de  la  Rose  et  de  la  ^faràlre.  La  jolie  Papetière  on  la  Ixiiine  amie.  Et  la  papetière  porte  le  nom  sij:nifi- 
culif  de  Rosette  Rame. 
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di.-septicme  siècle,  appelaient  les  HMs  .h.  u.rtiers.  La  Pa.etiè^^  de 
Bouchot,  avec  son  collier  de  perles  de  Peùte  v.rlu  et  son  grand  livre 
onvert  en  forme  de  jupe,  invitant  à  la  cnrrespondanee,  poinrait  pres.jue 
servir  d'enseigne  à  quehpie  papeterie  nouveau  style. 


Lithographie  oU-néc  de  bouchot  (ve^  i^|o;  ^:;:;e '^  nllun.Uon 'ïl^^^uaiSaX; 
n-invscnlant  les  commerçantes   de   1  aii^    .ncc 

vendues  par  elles. 

liieu  des  ibis  l-<m  a  ess.vé  la  physiologie  ,1„  pa,. .in-iil.ai,.  toujou.^ 
il  „.e  semhlo,  on  a  dU  do  lui  In,,.  ou  pas  asso.  Le  l'^'l-  ■  - '^  >; 
,o„t,nt-ous,„.  u,.,.petito  brochure  de  1842,  '--'■-''•;?;%; 
ni  chair  ni  poisson  .  ;  ■•  le  papelicr  esl  .Lan.,,  et   /.»«-,/„/,/-/-"  ", 
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Tauteur  de  Pans  en  1830;  «  le  papetier  aime  à  rire  et  facilement  il  vous 
récite  les  calembours  qu'il  vend  à  la  feuille  » ,  affirme  Henri  Monnier. 
CommersoD  nous  a  conté  les  amours  dérég/ées  d'un  papetier  qui  avait 
fait  sa  fortune  dans  la  vente  du  papier  ré(//é,  et  André  Gill,  qui  a  souventes 
fois  décrit  la  petite  boutique  où  il  venait  acheter  son  papier  et  ses 
crayons,  a  prétendu  que  le  papetier  «  se  ferait  pendre  pour  un  sou  ». 

Je  ne  sais  si,  plus  que  d'autres,  les  papetiers  aiment  à  rire,  mais  mes 
anciens  collèi;ues  —  pour  la  plupart  papetiers  éinérites  —  ne  m'en  vou- 
dront certainement  pas  de  ces  quelques  digressions  et  de  ces  souvenirs 
humoristiques. 

Je  ferme  la  parenthèse  et,  comme  les  acteurs  :  au  rideau^  je  reviens  à 
notre  sujet  :  au  papie]\  au  papier  qui  est  notre  vie,  qui  est  notre  sang,  qui 
nous  assure  l'existence  puisqu'il  nous  sert  de  monnaie,  qui  reçoit  nos 
promesses  et  nos  engagements,  qui,  revêtu  de  notre  écriture,  de  notre 
signature,  peut  assurer  notre  bonheur  ou  consommer  notre  perte.  Faut-il 
le  dire,  l'homme  n'est  pas  seulement  Carnivore  et  herbivore,  il  est  en  même 
temps  papivore  et  notre  âge  sera,  entre  tous,  J'ùge  du  papier. 

On  a  souvent  construit  sur  le  sable  des  châteaux  en  Espagne.  Nous 
avons  vu,  nous,  les  gens  de  la  génération  de  1850,  tout  un  Empire 
s'efîbndrer  sur  le  papier  après  avoir  brillé  d'un  incomparable  éclat. 


II 


Voici  donc,  enfin,  après  tant  d'attentes,  le  livre  qui  vous  tenait  à  cœur, 
mon  cher  Président,  le  Livre  d'Or  du  papier.,  de  la  papeterie  et  des  pape- 
tiers., un  Livre  d'Or  qui  devait  voir  le  jour  au  lendemain  de  1900,  qui 
devait  être  un  rapport  et  que,  bien  des  événements  imprévus:  une  longue 
et  grave  maladie,  puis  monéloignement  de  Paris,  ne  m'ont  pas  permis  de 
donner  au  moment   opportun. 

Un  rapport  officiel  sur  la  Classe  92  de  l'Exposition  de  1900  serait, 
aujourd'hui,  sans  raison  d'être;  un  livre  sur  la  papeterie  et  les  papetiers, 
conçu  à  propos  de  l'Exposition  rétrospective  qui  en  fut  l'origine,  a 
quel([ues  chances  pour  être  encore  le  bienvenu. 

Vous  l'avez  compris  et  c'est  pourquoi,  mon  cher  Président,  vous  avez 
bien  voulu  i)atiemment  attendre  l'œuvre  qui  demandait,  pour  être  mise 
au  point,  des  années  d'études  et  de  recherches. 
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Ce  qu'elle  vaudra,  c'est  vous,  ce  sont  les  intéressés,  tous  les  amateurs 
et  collectionneurs  de  petits  papiers,  de  petites  images,  de  curiosités 
de  toutes  sortes,  jadis  vendues  en  la  bouticjue  du  jjapetier.  <pii  pour- 
ront l'apprécier  et  qui  seront  à  mémo  de  le  dire. 

(lar  ce  livre  n'est  point  l'histoire  d'une  corporation,  écrite  au  jour  le 
jour  d'après  ses  registres  et  à  l'aide  de  pièces  ollicielles,  mais  bien  lliis- 
torique  du  commerce  de  la  papeterie,  la  nomenclntiire  des  objets  r[ni  se 
vendaient  en  la  bouticpn?  des  nutrcltands-incrdcrs,  des  iniirc/Kiinls  papetiers- 
colleurs  lie  feuilles^  des  niarcliaiuls  cartiers-cartontners,  la  rccherclie,  rr-tiide 
et  la  reconstitution  de  toutes  les  industries  accessoires,  et  le  lîotlin,  le 
Liore  (.rOr,  en  quelque  sorte,  des  anciens  papetiers,  dressé  d'après  les 
Listes  (les  Six  Corps  d'Arts  et  Métiers^  d'après  les  almanachs,  comme  les 
Tablettes  de  lîenommécs^  V Alnianach  Dauphin^  VAhuanach  Général  d'Indication, 
ou  bien  encore  d'après  les  cartes-adresses,  cartes-réclame  et  étiquettes 
dont  se  servaient  la  plupart  des  marchands. 

Un  dernier  mot.  J'ai  dit  qu'il  ne  pouvait  plus  être  question,  ici,  d'un 
rapport  officiel,  de  la  nomenclature,  avec  annotations  et  ex|)lications,  de 
pièces  exposées  dans  des  vitrines  ou  sur  des  surfaces  murales.  Quoi- 
qu'il s'agisse,  avant  tout,  d'objets  rétrospectifs,  on  ne  sanrait  en  elTet 
trouver  intérêt  à  cataloguer  des  estampes,  des  papiers  ou  des  bibelots 
qui,  sortis,  un  instant,  de  leurs  collections,  y  sont  rentrés  pour  un  temps 
indéterminé.  L'explication  des  sujets  n'a  sa  raison  d'être  que  lorsque  les 
dits  sujets  sont  sous  les  yeux  du  visiteur.  Cependant  je  dois  dire  que 
plusieurs  de  ces  documents  ont  servi  de  base  au  présent  travail,  que 
quelques-uns  se  trouvent  reproduits  en  fac-similé  et  qu'il  y  sera  fait  sou- 
vent allusion  au  cours  de  ces  notices.  Gomment  parler,  en  effet,  d'ahna- 
naclis  sans  citer  la  collection,  véritablement  unique,  du  vicomte  de  Sa- 
vigny  de  Moncorps;  de  minuscules  sans  rappeler  la  collection  Salomon; 
d'en-tètes  de  factures,  de  lettres  de  part,  sans  se  souvenir  du  regretté 
Paul  Dablin;  de  jeux  de  cartes  sans  mentionner  la  collection  Marteau; 
de  jeux  d'oie,  sans  évoquer  le  nom  de  M.  Cottreau;  de  cartes  de  res- 
taurants du  premier  Ënq)ire  et  de  la  Restauration,  sans  signaler  les  si 
curieux  et  si  rares  spécimens  recueillis  par  M.  Lucien  l^ayus;  de  |)a- 
pi<'r  à  lettres,  à  en-tètes  de  fantaisies,  militaires  ou  civiles,  et  d'imagerie 
populaire,  sans  regretter  la  collection  vraiment  uni(pie,  formée  par  mon 
ami,  feu  Paul  Beurdeley. 

Comment  parler  des  réunions,  ATaiment  uniqu(^s,  de  documents  sui' 
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les  corps  de  métiers,  sur  les  moles  et  les  chapeaux,  sur  toutes  les  fau- 
taisies  du  grapli'Kjne,  sur  le  journal  à  imai;es,  sur  la  curiosité  illustrée, 
sans  citer  les  noms  de  Paul  Sébillot,  d'Edmond  Liesz,  d'Alfred  Hart- 
mann, de  feu  Ernest  Maindron,  amis  qui  me  confièi'ent  si  souvent  leurs 
pièces,  et  aux  efforts  desquels  je  ne  saurais  trop  rendre  justice. 

Depuis  lors,  il  est  vrai,  de  nouvelles  collections  se  sont  constituées; 
depuis  lors,  une  société  qui  a  bien  voulu  rappeler,  elle-même,  la  part 
considérable  que  je  prisa  sa  fondation,  et  qui,  en  1900  encore,  était  dans 
sa  période  d'éclosion,  j'ai  nommé  Le  Vieux  Papier,  a  pris  largement 
son  essor,  et  a  constitué  en  quelque  sorte,  grâce  à  des  bulletins  dont 
l'intérêt  va  toujours  grandissant,  les  archives  du  papier  et  de  la  papeterie. 

Dès  maintenant  le  ]>apier  a  ses  conservateurs,  ses  chercheurs,  ses 
classeurs,  non  qu'il  ait  été  négligé  jusqu'alors,  puisque  le  cabinet  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  lui-même,  avait  et  a  une  division 
Papier  ^^érie  L,  industrie,  division  Li],  dont  la  partie  la  plus  curieuse 
est,  très  certainement,  les  onze  recueils  de  papiers  de  tenture  d'appar- 
tement déposés  «  suivant  la  loi  »,  de  l'An  III  à  l'An  X;  —  puisque  les 
jeux  de  toutes  sortes,  jeux  de  cartes,  jeux  d'oie,  casse-têtes  et  autres, 
tout  comme  les  calligraphies  et  traits  d'écriture,  et  les  découpages  en 
papier,  se  trouvent  en  abondance  dans  la  série  K;  —  puisque  les  éven- 
tails occupent  à  eux  seuls  dix  recueils  de  la  division  Li.  —  Mais  combien 
étions-nous,  aux  abords  de  1885,  à  demander,  à  feuilleter  ces  recueils, 
poui'tant  si  pi-écieux  quelquefois  pour  l'histoire  des  mœurs  et  du  cos- 
tume, et  avec  quel  mépris  feu  Duplessis  considérait-il  le  «  rare  cher- 
cheur »  qui,  d'après  lui,  venait  ainsi  se  livrer  à  un  travail  de  clùjj'onneriel 

Mon  excellent  ami,  Henri  Bouchot  qui,  cliose  rare  pour  un  chartiste, 
fut  un  passionné  de  l'image,  n'est  malheureusement  plus  là  pour  le  dire; 
mais  son  successeur,  Fj'ançois  Courboin,  qui  a  su  crocjuer  avec  tant  d'esprit 
les  fidèles  habitués  du  Cabinet  des  Estam|)es,  est  toujours  des  nôtres  et 
ce  n'est  [)as  lui  (jiii  me  contredira.  Eh  bien,  je  préfère  le  déclarer,  sans 
en  nullement  rougir  du  reste,  le  rare  chercheur,  —  unique  serait  peut-être 
plus  exact,  —  c'était  moi,  mon  cher  Président,  et  il  a  fallu  \ Exposition 
du  Lirre  et  des  Industries  du  Papier,  en  1894,  dans  ce  vieux  Palais  de 
l'Industrie  si  bêtement  sacrifié  à  la  manie  du  démolissage,  puis  V Exposition 
rétrospective  de  la  Mode  en  189G,  au  Champ  de  Mars,  —  Exposition  qui, 
pour  la  première  fois,  mit  en  valeur  la  riche  collection  d'Emile  Liez  — 
et  enfin  l'Exposition  universelle  de  1900  pour  me  permettre  de  restituer 
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des  tranches  de  vie  ancienne,  —  mœurs,  usages  et  coutumes,  —  à  l'aide 
de  ces  documents  que  uiaints  collectionneurs  classiques,  enthousiastes 
de  la  grande  marge  et  de  l'cqu'euve  unique,  traitent  encore  de  jHfpaiiierie 
et  considèrent  comme  quantité  plus  que  négligeahle. 

Aujourd'hui,  heureusement,  avec  ce  qui  se  distribue  dans  les  rues, 
s'envoie  à  domicile  et  se  vend  dans  les  papeteries,  on  fait  de  l'histoire. 
Et  on  sait  tout  le  parti  qu'a  su  tirer  de  ces  documents  un  passionné  de 
la  petite  image,  le  D'  Georges  Baillière,  avec  sa  très  pittoresque  et  très 
vivante  Chronhiue  des  Prospectus. 

Aujourd'hui,  non  moins  heureusement,  tous  les  membres  de  la  société 
Le  Vieux  Papier  me  suivent  dans  la  carrière  :  MM.  Henri  Vivarez,  Paul 
Flobert,  Jules  Pellisson,  Marcel  Monmarché,  Achille  Bertarelli,  bien 
d'autres  que  j'oublie  sans  doute,  ont  constitué  des  collections  et  sont  à 
la  piste  des  pièces  qui  se  vendent;  car  la  petite  image,  les  factures, 
les  étiquettes,  les  cartes-adresse,  tous  les  papiers  à  ornements,  ont  main- 
tenant souventes  fois  les  honneurs  de  la  salle  Sylvestre  et  même  de  la 
salle  Drouot.  On  n'a  pas  oublié  les  prix  auxquels  atteignirent  certains  de 
ces  objets  lors  de  la  vente  Paul  Dablin  (1). 

Après  l'imprimerie,  après  la  librairie,  la  papeterie  qui,  grâce  à  vous, 
mon  cher  Président,  fut  un  des  clous  de  l'Exposition  de  1900  —  un 
ministre  de  cette  année  de  fin  de  siècle  voulut  bien  le  déclarer  publi- 
quement—  et  qui,  grâce  au  concours  effectif  et  empressé  de  l'Adminis- 
tration, grâce  à  l'appui  que  nous  prêta  M.  François  Carnot,  put  offrir  au 
public  un  type  exact  et  pittoresque  d'ancienne  boutique  aux  amusantes 
enseignes. 

Ce  livre  est  bien  quelque  peu  votre,  puisque  c'est  par  vos  soins  (|u  il 

voit  le  jour. 

John  Grand-Gauteret, 

Organisaleur  du  l'Exiiosilion  rélrosiicctivc  de  la  Classe  92  et  rappoitciir  du  ComiU-. 

(il  ()rt;anisc'e  ])ar  Dahlia  lui-nicnic,  celte  vente  sera  toujours  préeieuse  à  consMltei-  au  ]ioiiil  de  vue 
du  prix  marchand  de  certains  ilocuments.  Gonil)ien  faid-il  re|;retter  cpi'on  ne  puisse  en  dii-e  autant  île  la 
vente  Maindron,  (pii,  en  ([uel([ues  heures,  vit  Jeter  au  vent  les  jjrécieuses  collections  amassées  par  cet 
homme  aussi  aimable  qu"érudit.  H  y  avait  là  de  petits  papiers  snns  pri.r.  ijui  furent  dispersés  à  vil  prix. 


Vitrnolte  de  Victor  Adam. 


PREMIERE  PARTIE 


Les  Corporations  prenant  le  titre 
de  PAPETIERS.  —  Sortes  et 
qualités  des  papiers.  —  La  Bou- 


tique du   papetier    :    des    temps 


ens   a  nos  jours. 


qui  s'y  vendait. 


lili'c  à  cncadremciil  oi-nc  poiu-  recueil  commercial  :  les  visuelles  de  la  pai-lie  inférieure  sont,  comme  on  ie  voit, 
i-elatives  au  commerce  maritime  (lin  dix-huitième  siècle). 


Formule  de  traite  gravée,  en  vente  cliez  les  papetiers  (premières  années  du  dix-neuvième  siècle). 


CHAPITRE   PREMIER 


\'cncleurs  et  procédés  de  fabrication.  —  Des  marchands  et  communautés  qui  avaient  le 
droit  de  vendre  papiers  et  objets  de  papeterie.  —  Marchands  merciers,  maîtres  cartiers, 
colleurs  de  feuilles.  —  La  fabrication  du  carton.  —  L'art  de  la  dominoterie.  —  De 
quelques  communautés  tenant  à  la  papeterie. 


Il  y  a,  est-il  nécessaire  de  le  dire,  le  papetier  qui  fabrique  et  le 
papetier  qui  vend  du  papier.  Le  premier,  le  fabricant,  ne  sera  guère  de 
notre  ressort  que  comme  cartonnicr  ou  papetier-coIlei(r ;  le  second,  seul, 
celui  qu'on  avait  toujours  soin  d'appeler,  au  dix-huitième  siècle,  le  mar- 
chand papetier- mercier^  pour  bien  délinir  la  fabrique  ou  le  négoce,  est  en 
entier  de  notre  domaine. 

Donc,  sans  parler  des  fabricants,  trois  corporations  prenaient  le  tilre 
généri(|uc  do  pipclicrs,  ou  rajoutaient  à  leurs  autres  (pialificatil's  ou 
prétendaient  avoir,  seuls,  le  droit  de  vendre  le  papier;  c'étaient  : 

1°  hQ^  marchands  merciers,  soit  en  gros,  soit  en  détail,  en  magasin  ou 
en  boutique  ; 

2°  Les  matires  cdrliers-cartonniers-feuilleliers-diiminnders  ; 
3"  Les  colleurs  de  feuilles  et  fciiillcts. 

Ajoutez  que  le  papier  |)Ouvait  être  également   débité  par  ceux  qui 
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possédaient  <les  lettres  de  reçjvnt,  c'est-à-dire  par  ceux  qu'on  appelait 
vulgairement  des  rcrjralicrs.  Or,  le  rcgratier  qui  n'existe  plus,  aujour- 
d'hui, que  pour  certaines  denrées  d'usage  courant,  était,  en  réalité,  le 
petit  marchand  de  seconde  main  ayant  ohtenu  ce  ((ue  l'on  nommait 
alors  une  Jctlrc  de  regrat^  autrement  dit  le  droit  de  A-endre  à  petits  poids 
et  à  petites  mesures.  Si  bien  que,  en  fait,  le  rcgratier  ne  pouvait  vendre 
le  papier  qu'à  la  feuille. 

Pourqimi  les  merciers,  la  plus  riche  corporation  du  royaume,  ven- 
daient-ils du  papier?  parce  qu'ils  étaient  les  marchands  par  excellence, 
ainsi  que  l'indique  leur  qualificatif  tiré  du  latin  merx-vcnditorcs  jnerc'uim ; 
parce  qu'ils  avaient  ((  le  droit  de  vendre  toute  espèce  d'objets  et  de  produits, 
quelles  que  fussent  leur  nature  et  leur  provenance  »,  en  réalité,  toute  chose 
dont  on  peut  faire  commerce  ou  trafic  ;  ])arce  que  leurs  boutiques,  dès  le 
quatorzième  siècle,  correspondaient  déjà  à  nos  magasins  de  nouveautés. 
Elles  merciers,  d'après  les  statuts  de  1601  et  1613,  comprenaient  jusqu'à 
six  états  de  marchands  —  [Savary,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  note  ci- 
bas  (1),  va  bien  plus  loin  encore,  puisque,  dans  son  Dictionnaire  du  Com- 
merce (Paris,  1741).  il  parle  de  vingt  classes]  : 

1°  Le  nutrcJuiiul-grossier  (marchand  en  gros)  ; 

2°  Celui  de  draps  d'or,  d'argent  et  soye  ; 

3"  Celui  d'ostades  et  serges; 

4°  Le  tapissier; 

5"  Le  marchaïul  de  menue  mercerie  ; 

6°  Celuy  àe  jouailleric  (orthographié  quelquefois  aussi  7Vv//c//A'r/<?). 

«Marchands  de  tout,  faiseurs  de  rien  »,  comme  il  est  dit  en  un  vieux 
proverbe,  tous   les    merciers   pouvaient    donc,    en   principe,  débiter  le 


(i)  Ce  Iniisièiue  des  Six  Corjts  qui,  par  les  Statuts  de  jan\ici'  iGi3,  était  ap[)clc  :  Merciers-Grossiers- 
Joynlicrx,  a\ait  clé  établi  par  Charles  Yl.  C'est  lui  qui  lui  donna  ses  premiers  statuts  en  l'iOy  et  i^ia. 
Ils  lurent  conlirniés  et  augmentés  par  Henri  II  en  iTi^iS,  i557-K)5S  ;  j)ar  Charles  IX,  en  loGj,  1^70; 
j)ar  Henri  IV,  au  mois  de  juillet  iGoi  ;  par  Louis  XIII,  en  janvier  i(ji3;  par  Louis  XI\'^,  au  mois 
d'août  iC/i"). 

l>a  Communauté  devait  être  rcj^ic  par  eux  jusqu'à  la  IJévolution. 

«  Ce  corps  »,  dit  Savary.  «  qui  dés  1557  était  si  nombreux  que  Henri  II,  faisant  faire  au  Landi  une 
revue  générale  des  j^ens  de  pied  de  Paris,  y  trouva  sous  les  armes  3oOO  merciers,  et  en  si  bon  cquipaj^c 
qu'il  les  fit  mettre  en  bataille  par  le  Prince  de  la  Roche-sur-Yon,  est  actuellement  si  étendu  et  si 
considérable  qu'il  est  divisé  comme  en  vinj;t  classes  dillerentes.  » 

Les  Merciers  avaient  i)résenté  leiu's  statuts  à.  l'homologation  dlCtieiine  lîoileau,  en  i'.>.r),S. 

l)'a[irès  la  Liste  (fénériile  cl  lioolcs  de  lovs  les  arls  et  mesliers  en  jiinimle,  dressée  en  1586,  ils 
figuraient  au  riuîMii:»  iiA>r,,  qui  sont  les  meilleurs  mesliers,  et  appartenaient  à  la  première  classe  (il  y 
en  avait  trois;  pour  être  de  la  première,  les  corporations  devaient  compter  au  moins  5oo  maîtres). 

(Voir,  pour  plus  amples  détails,  le  Livre  des  Mêliers,  édition  de  i87<j,  [lar  Rem'î  nu  Lespunasse  et 

F.    BONNAUnOT.) 
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papier,  mais  il  ressort  clairement  de  cette  division  en  états,  ou  mieux  en 
S[)écialités,  que  vendaiiMit,  seuls,  du  j)a[)ier,  le  ïndrchdnd-yrossirr,  le  lapissier- 
(Idiuiiinlicr  ou  caiiicr  et  le  uiarc/iiuul  de  inciiiic  mcrrcr'w ;  celui  <jui  se  ren- 
contre quelquefois  encore  dans  les  faubourii^s  ou  les  quartiers  excentri- 
ques des  grandes  villes  et  dont  l'enseigne  de  papctirr-mcrricr  revêt  une 
singulière  élo((uence  pour  ceux  qui  sont  faniiliei's  avec  les  origines  des 
corporations. 

En  1769,  VAIinaiK«h  General  (/'Judicafldn  l'ail  figurer  sur  sa  liste  des 
papetiers  quelques  merciers,  jouailliers,  bijoutiers,  quincailliers,  marchands  de 
modes,  de  toiles,  dentelle,  dorures,  soijeries,  etc.  Et  parmi  ces  merciers  se 
trouvent  les  noms  de  Deslauriers,  Cosseroy,  Herbin  qui,  on  le  verra  sur 
les  listes  dressées  plus  loin,  sont  bien  réellement  des  iiapetiers.  Huit  ans 
plus  tard,  en  1777,  VAlnurnach  DaupJii)!.  ou  Tablettes  Royedes  du  vrai 
Mérite^  rangera  également  parmi  les  merciers  des  négociants  comme 
Boulanger,  Brunet,  Cabaret  qui  tenaient,  alors,  un  magasin  considérable 
de  papiers,  ou  comme  Chéreau,  le  marchand-imagier  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  qui  avait  «  les  plus  belles  estampes  ». 

En  réalité,  c'étaient,  soit  des  rnarchands-f/rossiers,  soit  des  marchands  de 
menue  mercerie  qui  avaient  ajouté  à  leur  commerce  un  magasin  de  papier, 
eu  de  cires^  ou  de  veloutés  pour  ennneublenœnt  —  ce  que  Ton  appellerait, 
aujourd'hui,  un  rauon  —  et  qui,  peu  à  peu,  devaient  finir  par  se  spécia- 
liser dans  le  commerce  de  la  papeterie  et  du  papier. 

On  trouvera  bien  sur  VAhnanach  Dauphin  de  1774  un  papetier-joudillier , 
nuds  c'est  là  une  simple  particularité  qui  ne  pourrait  se  prêter  à  aucune 
conclusion. 

Pour  ce  qui  est  des  tapissiers,  c'est  un  titre  ([ui  ai)partenait  à  }»lusieurs 
corporations,  et  de])uis  longtemps,  aux  dominotiers,  c'est-à-dire  à  ceux 
dont  l'industrie  consista  d'abord  dans  la  fabrication  du  papier  marbré  et 
(jui,  [)eu  à  peu,  ajoutèrent  à  ce  premier  fond  le  négoce  des  lanternes  de 
papier  (c  (pie  l'on  met  aux  fenêtres  des  maisons  dans  les  réjouissances 
pubrKjues,  sur  lesquelles  sont  imprimées  et  peintes  des  annoiries,  des 
ileurs  de  lys,  des  dîuipliins  et  autres  figures  »,  —  puis  les  anmsantes  et 
grossières  enluminurcîs  dites,  de|)uis,  imageries  (f  Epinal,  et  cela  jusqu'à 
ces  merveilleux  papiers  peints  ([ui  devaient  être,  (juelque  jour,  l'objet  de 
raamiralion  générale,  renq)laçant  partout  les  ta[)isseries  de  Flandres  et 
les  cuirs  de  Cordoue. 

Savary,  dans  son  Dictionnaire  du  Comnwrce,  a  (pialifié  connue  suit  les 
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papiers  peints  (|ui  fiireut  Tobjet,  ù  rEx})Osition  de  1900,  Je  ]a  classe  68. 
«  C'est  ouvrai;c  de  dominoterie,  dit-il.  que  cette  espèce  de  tapisserie  de 
papier,  qui  n'avait  longtemps  servi  qu'aux  gens  de  la  campagne  et  au 
petit  peuple  de  Paris,  pour  orner  et  jtonr  ainsi  dire  tapisser  quelques 
endroits  de  leurs  cabanes,  de  leurs  boutiques  et  chambres,  mais  que,  sur 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  on  a  poussé  à  un  point  de  perfection  et 
d'agrément  qu'il  n'est  point  de  maison  à  Paris,  pour  magnifique  qu'elle 
soit,  qui  n'ait  quelque  endroit,  soit  garde-robes,  soit  lieux  encore  plus 
secrets,  qui  n'en  soit  tapissé  et  assez  agréablement  orné.  » 

Or,  les  maîtres  de  la  communauté  étaient  qualifiés  officiellement  : 
domhiotiers-marbreurs  (Je  papicrs-iinagers-tdpissicfs,  si  bien  que,  en  réalité, 
l'on  peut  dire  qu'il  y  avait  les  tajùssiers  ou  iapisscurs  d'étoffes  et  les 
tapissiers  de  papier. 

Au  dix-huitième  siècle  les  six  états  de  marchands,  mentionnés  plus 
haut,  se  sont  encore  fractionnés  et  spécialisés  de  plus  en  plus,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  édits  et  factums  de  l'époque;  les  classes  de  Savary  ont 
même  dépassé  la  vingtaine.  Il  y  en  a  jusqu'à  vingt  et  une  :  il  y  a  les 
marchands  d'objets  d'art  qui  se  sont  attribué  les  estampes  ;  il  y  a  les  petits 
merciers  ou  marcJtands-birn/jelotiers  ;  il  y  a  les  marcluinds-papetiers.^  qui  sont 
les  ancêtres  les  plus  directs  de  nos  actuels  papetiers. 

Et  tandis  (pie  Fédit  de  1613,  qui  fournit  cependant  une  liste  très 
détaillée  des  objets  que  les  merciers  étaient  autorisés  à  vendre,  débiter, 
troquer  et  eschanger,  n'indique  parmi  les  marchandises  qui  nous  inté- 
ressent ((ue  les  images,  les  Heitrcs,  Psautiers,  Catéc/iismes  et  autres  livres 
de  prières,  le  papier,  les  jditmes,  gaines,  estuits,  boëtes,  escriloires,  les  édits  du 
dix-huitième  siècle  mentionnent,  eux,  soigneusement,  toutes  les  sortes 
de  papiers  qui  se  vendent  et  se  peuvent  vendre  par  les  soins  de  telles  cor- 
porations désignées. 

Eu  réalité,  de  tous  les  marchands  ou  aitisans  ayant  la  faculté  de  faire, 
à  Paris,  le  négoce  de  papeterie, —  pour  em|)loyer  la  vieille  expression,  —  les 
marchands-merciers  étaient  ceux  qui  en  débitaient  le  plus.  Toutefois, 
ce  n'est  point  sans  peine  que  le  corps  de  la  Mercerie  put  se  conserver 
ce  commerce  —  il  eut  à  ce  sujet  de  nombreuses  et  longues  contesta- 
tions, —  qui  durèrent  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  —  avec  les 
deux  autres  communautés  dont  le  nom  a  été  cité  au  commencement  de 
ce  chapitre  et  qui  devaient  peu  à  pou  finir  par  accaparer  entièrement 
la  vente  du  papier. 
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Cos  deux  comimuiaulés,  les  iiapctipr.s-cdllaurs  ilc  feuilles  et  les  emiiers' 
ctaio/iN/'prs  en  voulaieiil  au  fond  luème  du  eouiuierce,  pi^Heudaul,  al'fir- 
niaut  ([uil  n"aj)part(;iiail  (ju'à  eux,  et  à  eux  seids,  de  vendre  et  dél)itei' du 
papier  a  daus  la  ville  de  Paris,  ses  faulx-l)Oui'|L;s  et  environs  »,  ou  du 
moins,  des  cartes  et  cartons  de  toutes  sortes. 

L'abbé  Jaubert,  dans  son  Dictionnaire  ridsonné  iinivcrsi'l  (1rs  Arts  et 
Métiers,  recueil  précieux  entre  tous,  nous  fait  entrer  dans  le  détail  de  ces 
différends  : 

«  Les  Maitres-Relieurs  de  Livres  »,  dit-il,  «  leur  contestaient  aussi  le 
néi;oce  du  papier,  mais  seulement  dans  la  manière  de  le  débiter;  con- 
sentant qu'ils  le  vendissent  comme  ils  le  tirent  des  manufactures,  mais 
ne  voulant  pas  qu'ils  le  pussent  vendre  battu,  lavé  et  coupé,  ou  du  moins 
(prils  le  fissent  battre,  laver  et  couper  par  leurs  garçons  et  apprentifs,  leur 
disputant,  outre  cela,  la  faculté  de  relier  les  rei»istres,  comme  pareillement 
d'avoir  des  cousoirs  à  relier,  des  presses  à  rogner,  des  mai'teaux  et  pierres 
à  battre  et  autres  outils  semblables  qui  paraissent  propres  aux  Relieurs. 

»  Deux  Arrêts  du  Parlement,  rendus  sur  les  conclusions  du  Procureur 
géiu'u'al  du  Roi,  ont  maintenu  le  Corps  de  la  Mercerie  dans  sa  possession, 
et  pour  le  fond  du  négoce  de  la  Papeterie,  et  pour  la  manière  de  le  faire  ; 
leur  ayant  été  néanmoins  défendu  de  relier  des  registres  autrement  qu'à 
dos  qiiarrê  ;  ceux  à  dos  ?w?f/ ayant  été  conservés  aux  Maîtres  Relieurs, 
comme  trop  semblables  à  la  relieure  des  livres  ordinaires  qui  sont  du 
commerce  de  Librairie  et  du  métier  de  Relieur.  » 

De  cela,  je  veux  dire  de  ces  arrêts,  il  résulte  que  les  marchands- 
merciers  purent  continuer  à  vendre  librement  toutes  sortes  de  [tapiers 
pour  l'écriture,  pour  riiiq)riiiierie,  pour  les  emballages,  tout  ce  qui,  de 
près  ou  de  loin,  tenait  au  commerce  de  la  papeterie,  et  qu'il  leur  fut 
même  i)ermis  de  tenir  chez  eux  tous  les  outils  et  instruments  de  relieurs, 
tant  pour  couper  et  battre  du  papier  que  pour  relier  les  registres. 

Il  convient,  enfin,  de  mentionner  que  par  différents  règlements  deux 
autres  corporations  avaient  acquis  le  droit  de  vendre  du  j)apier  ou,  du 
moins,  certains  papiers  spécifiés  et,  cela,  à  titre  de  marchands-rcgrattiers  dont 
j'ai,  plus  haut,  établi  le  privilège. 

(îe  furent  : 

P    Les    Mdrclutnds-épicicrs ,     confondus     juscpi'à    la     (l('M'larati(Ui     àw 
2.^3  avril    1777  avec  les  ApotJiirnires-épicicrs,  (pii  ne   p(tuvai(>nt  vendre  (jue 
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(les  gros  papiers  rouges,  bleus  et  gris,  de  Rouen,  destinés  à  empaqueter 
les  marchandises,  et  à  la  condition  encore  que  ce  fût  «  moins  qu'une 
rame  à  la  fois  ».  Même  chose  pour  le  parchemiu,  maison  rognures  seu- 
lement, et  non  en  feuilles.  J'ajoute  qu'il  leur  avait  été  également  permis 
de  vendre  des  couleurs  servaut  à  la  peinture,  mais  brutes,  non  prêtes  à 
être  employées;  le  droit  de  les  broyer  et  de  les  mélanger  étaut  réservé 
aux  maîtres-peintres.  D'où  il  résulta  que  plusieurs  épiciers  se  firent  rece- 
voir peintres  pour  acquérir  ce  droit  ; 

2°  Les  3Iarc/ia?i(/s-C//a?ide//ers  de  su/f  qm,li  partir  du  dix-septième  siècle, 
purent  vendre  estampes  communes  et  papier,  mais  seulement  à  la  main. 
A  la  fin  du  dix-huitième  siècle  la  corporation  avait  renoncé  à  ce  privi- 
lège, et  Ton  peut  dire  que  les  mardi ands-impeùers-merciers  finirent  par  être 
les  seuls  débitants  de  tout  ce  qui  tenait  au  commerce  de  la  papeterie. 


Notices  sur  les  corps  de  Marchands  et  Communautés  qui  préparent, 
fabriquent,  vendent  papier,  cartes,  cartons,  dominoteries 

et  histoires. 

Les  notices  qui  suivent  sont  empruntées  aux  difi'éreiits  recueils  spé- 
ciaux déjà  cités  :  Guide  des  corps  des  Marchands  et  des  Communautés  des 
Arts  et  Métiers  {[),  Dictionnaire  Universel  des  Arts  et  Métiers,  de  Jaubert  ; 
Biction)uiire  du  Commerce,  de  Savary.  Elles  fixent  de  façon  précise  sur 
l'origine  de  chaque  corps  et  sur  leur  organisation  ;  ce  sont,  à  la  fois,  des 
documents  officiels  et  des  renseignements  techniques  constituant  autant 
de  monographies  spéciales.  D'abord,  les   Maitres-Cartiers  sur  lesquels  il 


[ij  Voici  le  titre  complet  de    cette    publication    fort    rare    et    dont    il   nexistc  à  la    Bibliothèque 
Nationale  que  deux  années  : 

GfiDB  DFS  Cours  i>i:s  Maucuands  et  des  CoM>ir\Ai"Ti':s  iii;s  Arts  et  Mihinns,  tant   de   la  Vili.e 
ET  Fauxdourg  IM-:  Paius  yuE  i>r  Royaume. 

Contenant,  en  forme  de  Dictionnaire    : 
L'orij;inc  liistoritiue  de  chaque  Corps  : 
Un  abrégé  de  leui's  Statuts  ; 

La  manière  dont  ils  se  jrouverncnt,  avec    les  Règlenieiis  pour  1  administration  des  deniers    communs 
des  communautés  et  la  reddition  des  conqjtes  : 

Les  Jui-idictions  où  ils  peuvent  être  traduits  et  traduire  les  autres  ; 
L  usage  des  diU'érentos  Places  de  Commerce,  etc. 

Ouvr,i(je    ulile   aux    Xérjociana,    Banquiers,    Artisans. 

A  PARIS 
Chez  la   Veuve  Duchesne,  libraire,  rue  St-.Iac((ues.  au-dessous  de    la  fontaine  Saint-Benoit,  au  Temple 

du  Goût.  M  DCC  LXVI. 
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serait  inutile  de  s'étendre  longuement,  après  le  magistral  travail  de 
M.  Henry  D'Allemagne,  sur  les  Cartes  à  jouer.  Je  me  suis  donc  contenté 
de  (juelques  brefs  renseignements. 

Puis  les  Papetiers-Colleurs  île  feuilles,  avec  tout  ce  qui  touche  à  la  fabri- 
cation de  leur  industrie,  c'est-à-dire  le  carton  ;  et  entin,  les  Tapissiers, 
Dominotiers,  Imagcrs  et  Grarenrs,  avec  la  technique  du  [japier  marbré  et 
des  (liiminos. 

A  ces  trois  communautés,  également  puissantes,  j'ai  cru  devoir 
ajouter  : 

hG?>  Enlumineurs,  depuis  réunis  aux  peintres; 

Les  Eventaillistes,  qui,  en  réalité,  ne  s'occupaient    que  du  papier  de 

l'éventail; 

Les  Peintr esses  en  éventails  qui  devaient  se  faire  recevoir  à  l'Académie 
de  Saint-Luc  et  étaient,  à  proprement  parler,  des  techniciennes,  des 
professionnelles  spécialistes. 

I.  —  Maîtrcs-Cartiers. 

Les  Cartiers,  qualifiés  cirfiers  faiseurs  de  cartes  à  jouer,  tarots,  feuillets  et 
carton  par  leurs  premiers  statuts,  étaient  dits,  au  dix-huitième  siècle  :  cartiers- 
taroticrs-fcuilletiers-cartonnicrs-dominoticrs.  Ils  s'intitulaient  cartonniers,  aussi 
cartiers. 

Les  statuts,  dont  ils  se  servent  encore  à  présent  (i),  et  qui  ne  sont  que  des  sta- 
tuts renouvelés  en  conséquence  de  l'édit  de  Henri  HI,  de  ir>8i,  ont  été  confirmés 
et  homolo^-ués  en  iTm)'',,  sous  Henri  IV.  Ils  contiennent  vin<^t-deux  articles  auxquels 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  en  ont  encore  ajouté  quelques  autres. 

Le  temps  d'apprentissage  est  iixé  à  (juatre  ans  et  celui  de  compagnonnage  à 
trois. 

Le  brevet  est  de  *)0  livres  et  la  maîtrise  de  700  livres. 

Les  filles  de  Maîtres,  outre  le  droit  trallVanchir  ceux  qui  les  épousent,  de  Lap- 
l)ieutissaoe.  leur  donnent  celui  de  travailler  chez  les  Maîtres  en  (jualité  de  com- 
j)aj;nons. 

Leur  bureau  est  chez  le  Juré  en  charge  et  leur  patron  les  Rois,  dont  la  Confrérie 
est  au  Sépulchre. 

Xota.  —  Les  cartes  sont  de  petits  feuillets  de  carton  bien  savonnés  et  lissés, 
coupés  en  (|uarrés  long-s,  blancs  d'un  côté  et  barbouillés,  de  l'autre,  de  diverses 
fi<^ures  fort  niai  faites. 

L'on  pense  que,  si  Ton  en  lma<;inait  de  plus  belles,  ce  pourrait  être  un  moyen  de 
tenter  l'étranger,  qui  se  rè^le  sur  nos  modes. 


(1)  C'esl-àtlire  en  177'"). 
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A  présent  ([uil  y  a  un  droit  sur  les  eartes  pereu  au  prolit  de  TEcole  royale 
Militaire,  par  la  lîéjj;ie  établie  pour  le  lever,  les  eartiers  sont  obligés  de  se  fournir 
de  papier-pot  dans  les  dillerents  bureaux  établis  en  plusieurs  villes  du  lloyaume, 
d"v  mouler  ledit  papier  et  de  faire  apposer  la  bande  du  eontrôle  sur  les  jeux  qui  en 
proviennent. 

Dans  ce  commerce,  on  distini^ue  les  cartes  relativement  à  leur  degré  de  finesse, 
et  pour  cela,  lorsqu'il  y  en  a  beaucoup  de  fabriquées,  on  les  trie  et  l'on  en  fait  quatre 
lots  : 

Celles  du  premier  lot  s'appellent  la  peur;  celles  du  second,  les  preriiièrcs;  celles 

du  troisième,  les  sccotulcs;  celles  du  quatrième  et  du  cinquième,  les  triards  ou  fonds. 

Quand  on  a  distribué  chaque  sorte 
relativement  à  sa  qualité  ou  à  son 
dei^ré  de  finesse,  on  fait  la  couche  où 
Ton  forme  autant  de  sortes  de  jeux 
qu'on  a  de  dilîérents  lots  ;  ensuite  on 
range  et  on  complète  les  jeux,  ce  qui 
s'appelle  faire  la  boutée.  On  tinit  par 
plier  les  jeux  dans  les  enveloppes; 
ce  qu  on  exécute  de  manière  que  les 
jeux  de  fleur  se  trouvent  sur  le  des- 
sus du  sixain  afin  que,  si  l'acheteur 
veut  examiner  ce  qu'on  lui  vend,  il 
tombe  nécessairement  sur  un  beau 
jeu. 

On  prépare  les  enveloppes  comme 
les  cartes,  avec  un  moule  cjui  jiorte 
renseigne  du  cartier  ;  mais  il  y  a,  à 
l'extrémité  de  ce  moule,  une  petite 
cavité  qui  reçoit  une  pièce  amovible 
sur  laquelle  on  a  gravé  en  lettres  le 
nom  de  la  sorte  de  jeu  que  l'enve- 
loppe doit  contenir,  comme  piquet, 
si  c'est  du  piquet,  médiateur  ou  co- 
mète, si  c'est  du  médiateur  ou  de  la 
comète.  Cette  pièce  s'appelle  lAu- 
teau.  Comme  il  y  a  deux  sortes  d'en- 
veloppes ,    lune     pour    les    sixains , 

l'autre  pour  les  jeux,  il  y  a  plusieurs  moules  pour  les  enveloppes.  Les  moules  ne 

dilfèrent  qu'en  grandeur. 

Les  cartes  se  vendent  au  jeu,  au  sixain  et  à  la  grosse.  Les  jeux  se  distinguent  en 

jeux  entiers,  enjeux  d'hombre  et  en  jeux  depi(piet. 

Les  jeux  entiers   sont   composés  de  ciiupiaiite-deux    cartes,  quatre  rois,  quatre 

dames,  (juatre  valets,  (juatre  dix,  (juatre  neuf,  (juatre  huit,  quatre  sept,  quatre  six, 

quatre  cinq,  quatre  quatre,  ([uatre  trois,  quatre  deux  et  quatre  as. 

Les  jeux  d'hombre  sont  composés  de  quarante  cartes,  les  mêmes  que  celles  des 

jeux  entiers,  exceptés  les  dix,  les  neuf  et  les  huit  qui  y  manquent. 

Les  jeux  de  pi({uet  sont  de  trente-deux  cartes,  as,  rois,  dames,  valets,  dix,  neuf, 

huit  et  sept. 


.\TEUER  DE  CARTIEHS 

Li  femme  à  droite  p.oiipe  des  caries  à  la  cisaiile,  tandis  que  les 
deux  ouvriers  sont  occupés  à  brosser  des  bois  el  à  en  prépirer 
des  épreuves. 

{Gravure  sur  I)ois  <lc  In  fui  du  seiziôine  siècle.) 
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Cn?  ^[jCr,  AUelur,  Moule,  Pair  an  et  i7j-t^czkr 

La  vif;nctti'  ilu   liaul   tic   la   plaïuhi'   moiiliL'  l'aloli.T  d'un  rarlior. 

Fi-.  1.  Oiivripi-  qui  ixint  des  U-Xc^.  —  Kip:.  i.  Ouvrier  qui  peiiil  des  p.Vmls.  —  Ki?.  :!.  Lisseur.  —  Fi-,  i.  Coupeur. 
—  Kifî.  5.  Ouvnèie  qui  appoilR  fies  en  Ums  au  coupeur.  —  Fijr.  (i.  Assoi-lisseur  ou  Irieur  ou  leeouleur.  — 
Fi-,  7.  Ouvrier  a  l;i  presse.  —   Fig.  S.  Cliiiudicre  ;i  eolle.  —  Fi-.  'J.  Cliaulloir. 

15as  de  la   ]ilainlii'  : 

1.  n.ulnn  il  IV-tendafTO  .ivco  son  épin-le.  -  2.  Poinlo  ù  trier  ou  enlever  les  bros.  -  3.  Poinçon  h  percer  les  carions 
a  cl.M.dre.  -  1.  Colombier  ou  boite  pour  les  cartes  superdues.  -  5.  Moule  grave  en  bois  ou  en  cuivre  i>our  im- 

piiiiifT  le  lr;iil.  —  (>.  l'atroii  'il  y  en  a  un  pour  Imilcs  le-;  coijlenrs  . 

[Ilcciieil  ilf  i>l:inches  sur  les  Sciences,  les  Ails  lihénui.v  el  les  Arts  mi'c:uii<iiies.  Pans.  17U..) 
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II.  _  Papolicrs-collours  de  fouilles  (Cai'lonniers). 

Cette  communauté  ne  fut  éri-ée  en  corps  ([u'eu  i:)()()-.  (lu.miue  c-tte  profession 
soit  fort  ancienne  et  (pfelle  ait  ùlé  re-ardée  autrefois  connue-  un  art,  puiscpie  (  Jiai- 
lema'--ne,  en  791,  tira  de  ce  Corps  cpiatre  Jurés,  auxquels  il  lit  i)réter  serment  pour 
servie  auprès  de  TUniversité  qu'il  venait  de  f.uuler  ;  ce  qui  fut  cause  qu'ils  furent 
appelés  Pa/>('/K'/-s  (/e  VUnivcrfiilé. 

On  voit  encore  qu'en  i383,  Charles  VI,  ayant  accordé  une  exemption  d  unpo- 
sition  aux  officiers  et  suppôts  de  l'Université,  ces  quatre  Jurés-Papetiers,  ainsi  In-és 
du  Corps  des  Marchands-Papetiers,  jouissent  également  de  ce  privilège. 

Ce  dit  Corps  de  Communauté  n'a  des  Statuts  et  des  Jurés  que  depuis  le  règne 
de  Henri  IV  qui  leur  a  accordé  des  lettres-patentes  en  avril  lotjg,  registrées  en  la 
chambre  du  Procureur  du  Roi,  au  Châtelet.  Ces  statuts  furent  réformés  et  les  nou- 
veaux contenus  en  vin-t  articles,  confirmés  en  iGôg,  par  celles  (1)  de  Louis  \1\  don- 
nées à  Toulouse,  au  mois  de  décembre,  et  enregistrées  au  Parlement  le  :>(>  janvier 

de  l'année  suivante.  . 

Ce  corps  n'a  que  deux  Jurés  qui  demeurent  deux  années  en  charge,  et  a  (pu  on 
en  substitue  deux  autres,  tous  les  deux  ans  :  ce  sont  eux  cpii  ont  soin  de  la  imiIkc  de 

cette  communauté,  etc.  ,11 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  apprenti,  obligé  pour  quatre  ans,  lequel, 
après  son  apprentissage,  est  tenu  de  servir  encore  deux  ans  comme  compagnon; 
car,  on  ne  peut  être  reçu  à  la  Maitrise,  qu'après  avoir  accompli  ce  temps,  et  tait  le 
chef-d'œuvre  dont  sont  exempts  les  tlls  de  Maitres. 

Les  Veuves  jouissent  des  privilèges  de  leur  défunt  mari,  et  peuvent  aussi  allian- 
chir  un  compagnon  en  l'épousant.  r^   •    .   t         r>     . 

Leur  bureau  est  rue  Salnt-JiiUen-lc-Pauvrc,  et  leur  patron  Saint  Jean-l  orte- 
Latine,  à  Saint-Julien-le-Pauvre. 

Le  brevet  coûte  Tx)  livres  et  la  maîtrise  800  livres. 

A  ces  renseigneiueots  officiels  empruntes  au  Gu'hIc  des  Corps  des  Mar- 
chands, de  17G6,  il  convient  d'ajouter  les  détails  qui  vont  suivre,  d'après 
le  Dktionmire  universel  des  Arts  et  Métiers,  d(^  Jaubei't.  Grâce  à  ces  détails, 
on  entrera  dans  la  technique  du  métier,  puis.pn?  le  papetier-colleur  de 
feuilles  était,  en  fait,  un  artisan  faisant  et  fabri-iuant  des  cartes  et  cart.uis 
de  toutes  sortes,  en  collant  plusieurs  feuilles  de  papier  les  unes  sur  les 
îiutres. 

«  On  l'appelle  aussi  (le  pnpcùer-coUeur],  nous  «lit  Jaubert,  papetier  travaillant 
en  cuves  ii  cause  (pi'il  fait  pourrir  de  vieux  ehillons  dans  des  cuves,  a  peu  pies  de 
la  nuMue  manière  (pron  fait  pour  la  fal)ri(pie  du  papi.'r.  et  (pi  il  se  sert  ensuite  de 
ces  ehilîons  bien  consommés,  et  réduits  en  une  espèce  de  bouilbe  assez.  ei>a.sse  pou, 
en  dresser  des  cartons  de  toute  grandeur  et  épaisseur,  su.vani  les  ouvrages  aux.piels 

ils  sont  destinés.  ,  i-,  • 

Il  V  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maitres  de  ee  métier,  (pu  prennent  la  quahle 

de  Mdlrc^-Papclicrs,  Colleurs  de  feuilles  el  feuille/s,  Tr.r.ulhns  en  cure,  J'n,seurs 

(1)  C"esl-à-dii-c  par  les  leUrcs-palentes  de  Louis  XIV. 
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iVEtun  à  cluipcau.r,  Itor/cs  de  cnrfcs  c(  /on/es  sor/es  do  porfc-fcuillrs,  Colleurs 
de  p;i/)ie/-  sur  châssis,  de  la  Mlle,  Fau.rbourrjs  et  Bnnlieue  de  la  Prevnlé  et  Vicomte 
de  Paris. 

De  quoi  était  composé  le  carton? 

Comment  se  fabriqnait-il  ? 

Ces  deux  questions  ne  sauraient  être  néi^ligées  dans  un  volume  qui  a 
trait  tout  spécialement  à  la  fabrication  et  à  la  vente  du  carton  sous  toutes 
ses  formes,  les  papetiers-colleurs  pouvant  à  la  fois  fabriquer  et  vendre, 
alors  que  les  papetiers-merciers  ne  i)ouvaient  que  faire  le  néi^oce. 

Voici  donc,  d'après  V Encyclopédie  Métliodique,  d'après  les  dictionnaires 
de  Jaubert  et  de  Savary,  les  renseignements  qui  touchent  à  la  partie 
technique  de  la  profession  : 

Le  carton  est  un  ctjrps  qui  a  peu  d'épaisseur  et  beaucoup  de  surface  :  il  est 
composé  de  rognures  de  cartes,  de  rognures  de  reliures  et  de  mauvais  papiers  et 
entre  autres  de  tous  les  livres  saisis  par  hi  Chambre  syndicale  qui,  selon  les  règle- 
ments, doivent  être  lacérés  ou  lirùlés,  que  les  cartonniers  achètent  pour  être  pilonnés 
et  réduits  en  pâte  (li. 

Le  pavé  du  cartonnier  doit  s'élever  un  peu  vers  la  partie  opposée  à  l'entrée,  et 
1  attelier  doit  être  garni  d'auges  en  pierre,  larges  et  profondes,  placées  vers  le  côté 
par  où  l'on  entre.  Un  jette,  au  sortir  du  magasin,  le  mélange  de  papier  et  de 
rognures  dans  les  auges  de  l'attelier  qu'on  appelle  le  trcuipis;  on  humecte  ces  matières 
avec  de  l'eau,  et  de  là  on  les  jette  sur  le  fond  de  l'attelier  oîi  l'on  en  forme  des  tas 
considérables. 

(^uand  la  matière  des  tas  a  séjourné  assez  longtemps  pour  avoir  ac(juis  une  fer- 
mentation suffisante,  qui  la  dispose  à  se  mettre  en  bouillie,  on  en  prend  une  quantité 
convenable  qu'on  porte  dans  un  attelier  contigu,  qu'on  appelle  V  attelier  du  mou  lin.  Cet 
attelier  est  partagé  en  deux  parties  :  d'un  côté,  sont  les  auges;  de  l'autre,  le  moulin. 
Les  auges  de  cet  attelier  s'appellent  auf/e-;  à  rompre.  Avant  que  de  jeter  les  matières 
fermentées  dans  les  auges,  on  rejette  les  grosses  ordures  qui  s'y  trouvent.  Quand  les 
matières  sont  tirées,  on  les  laisse  tomber  dans  les  auges  à  rompre  ;  on  lâche  des 
robinets  et  on  laisse  bien  imbiber  d'eau  les  matières,  ensuite  on  les  réunit,  puis  on 
les  rompt,  c'est-à-dire  qu'on  les  bat  avec  des  pelles  de  bois  qu'on  y  plonge  perpen- 
(Hculairement,  et  qu'on  tourne  en  rond.  On  continue  ce  travail  jusqu'à  ce  qu'on 
s  aperçoive  que  les  matières  sont  mises  en  bouillie  ;  alors  les  ouvriers  prennent  des 
seaux  qu'ils  en  remplissent  et  qu'ils  versent  dans  le  moulin  qu'un  cheval  fait 
tourner,  qui  achève  de  diviser  la  matière  et  de  la  disposer  à  être  employée.  La  ma- 
tière reste  environ  deux  heures  au  moulin,  selon  que  le  cheval  marche  plus  ou 
moins  vite. 

(^uand  la  matière  est  moulue,  elle  j)asse  dans  un  nouvel  attelier  qu'on  peut  appeler 
proprement  la  cartonncrie.  L'attelier  de  la  cartonnerie  est  divisé  en  deux  parties  :  le 
lieu  (le  la  presse  et  celui  de  la  cuve.  Le  lieu  de  la  cuve  est  un  grand  évier  entre  deux 

(i)  n  est  permis  de  croire  (jue  les  livres  saisis  pour  cLre  lacérés  ou  brûlés  ne  l'étaient  pas  toujours 
intéj^ralement,  car  non  seulement  les  registres  de  i)oliee  de  l'ancien  réfiime  mentionnent  des  pei-ijuisi- 
tions  faites  clu-z  des  artisans  accusés  de  receler  des  lixres  destinés  à  être  détruits,  mais  encore  on  en 
^  il  jiasser  dans  deux  ventes  célél)res  du  dix-huitième  siècle.  Kt  les  dits  livres  parvinrent  jusqu'à  nous, 
puis(jue  Héjiis  et  Victoi'icn  Sartiou  en  i)()ssédaient  parmi  leurs  nombreux  trésors. 
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au-es  (luisunl  élevées  à  peu  pivs  ;.  s;,  haulrur  ;  Tau-c  dv  (Icrrirrc  re(:<.il  la  nvdivvv.  au 
sortir  du  mouliu,  celK-  do  dcvaut  ..ii   liavailK'  le  cailonuicr  s'apprlh-  /,7  cure 

Lors(iuc  la  cuve  est  pleine  de  malicTiî  préparée,  l'ouvrier  prend  une  iormc  qui 
est  un  treillis  de  laiton  de  la  -randeur  dont  on  veut  faire  le  carton.  Il  appli(iue  sur 
cette  forme  un  châssis  de  Ix.is  (jui  TcMahrasse  exaeleineiil  ;  il  plon-e  dans  la  cuve  la 
for  ne  i^-arnie  de  son  cli;\ssis  ([ui  lui  fait  un  rehord  plus  ou  moins  haut,  à  discrétum. 
La  matière  couvre  le  treillis  de  laiton  et  y  est  retenue  par  le  châssis.  On  pose  la  forme 
couverte  de  matière  à  la  hauteur  des  l)ords  du  châssis,  sur  les  Ix.ids  (|ui  traversent 
i\"fOii/loir  :  on   api^dle  ainsi  des  ais  assend)lés  les  uns  contre   les  autres,   mais   non 


CIUIEU   EX   CIUK  A  CACHETER    (CIRE  DESl'AC-NE 

La  viynellc  représente  rinléi-ici.r  de  Taleliei-  ..ù  un  fond  les  matières  .lui  euM.posenl  la  eire. 

Fi,.  1.  ouvn^re  qui  ..nue  la  ,.om,,nsil,ou  vi^qnense  qui  est  ,Uns  un.  .l„„,,lière  avec  deux  Y:'''":' :!::t'^'^\at^  t"  s  U 

<le  la  tal.le,  couM-e  une  ouverture  qui  y  est  pratiquée,  sous   la  pirlle  e>t  une  lunsMue   icmph,   ilc  etudit^.  u.auMe.. 
sous  une  liulte  de  cheminée  le  Courneau  sur  lequel  un  lait,  l.uulie  les  nialicres  dans  la  cnauaieie. 

[liecneil  de  pb,nrlies  sur  les  Sciences,  les  Arls  lih.'nin.r  cl  les  Arls  mécaniques.  Tafis,   lyC):).: 

pas  joints  tout  à  fait,  sur  lesquels  on  met  les  formes  à  carton,  dressées.  (  hiehiueti.is 
ces  ais  sont  troués  de  distance  en  distance.  La  partie  la  plus  lluide  de  la  maliere 
s'échappe  par  les  petits  trous,  tombe  dans  l'ég-oultoir  et  se  rend  dans  un  tonneau.  La 
p:irtie  la  plus  -rossière  est  arrêtée  et  se  dépose  sur  le  treillis  de  la  lorme. 

Pendant  (jue  cette  forme  é-otdle,  l'ouvrier  en  plon-e  une  autre  dans  la  cuve 
qu'il  met  ensuite  sur  IV-outton- ;  puis  il  reprend  la  première,  enlève  le  châssis  et 
renverse  la  matière  déposée  sur  le  treillis,  ou  plutôt  la  feuille  de  carton  (pu  i'st 
encore  toute  molle  sur  un  morceau  de  molleton  de  la  lar-eur.  place  sur  K'  hnid  du 
plateau  de  la  presse  :  il  éten.l  un  nouveau  molleton  .sur  celle  feudle.  puis  il  lempiil 
la  forme  après  v  avoir  remis  le  châssis  et  la  met  é-nuller.  PendanI  .pi  'Ue  r-.nille  il 
r.prend  celle  ([ui  est  é-outtée,  ùte  son  châssis  et  la  renverse  sur  le  m..llelon  qui 
couvre  la  première  feuille  de  carton.    Il  couvre  cc^tle  seconde  teudle  d  un  mollet. .n 
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et  continue  ainsi  son  travail,  vidant  une  forme,  tandis  qu'une  autre  s'ég'outte,  et 
renfermant  les  feuilles  de  carton  entre  deux  morceaux  de  molleton,  qui  forment  sur 
le  plateau  de  la  presse  une  pile  c{u'on  appelle  une  pressée,  quand  elle  contient 
environ  cent  feuilles  dou]:)les,  ou  deux  cent  trente  feuilles  simples,  telles  c]ue  celles 
dont  il  s'ayit  ici. 

L'épaisseur  de  la  leuille  de  carton  dépend  de  l'épaisseur  de  la  matière  et  de  la 
hauteur  du  châssis  ;  la  ,i;randeur  de  la  feuille  déj)end  de  la  {grandeur  tle  la  forme, 
(^uand  le  cartonnier  a  fait  sa  pressée,  il  lui  donne  le  coup  de  presse  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  rende  plus  d'eau:  j^our  lors,  elle  est  envoyée  dans  un  autre  attelier  appelé  ïéplu- 
choir.  Là,  des  filles  s'occupent  à  tirer  des  feuilles  de  carton  d'entre  les  molletons 
que  les  ouvriers  appt'llent  Innées,  et  à  les  visiter  les  unes  après  les  autres  pour  en 

arracher  les  g-rosses  ordures.  Si  on  les  destine  à  for- 
mer un  carton  plus  épais,  il  y  a  des  ouvriers  qui  ne 
les  épluchent  pas  de  peur  qu'elles  ne  se  sèchent  trop. 
Quand  on  veut  avoir  des  cartons  de  moulage,  très  forts, 
on  peut  en  appliquer  trois  feuilles  l'une  sur  l'autre 
entre  les  mêmes  lang-es,  et  n'en  faire  qu'une  des  trois; 
mais  cela  ne  va  pas  jusqu'à  quatre.  Quand  la  nouvelle 
pressée  sort  de  dessous  la  jDresse,  on  l'épluche,  on  la 
rapporte  sous  la  presse,  et  on  Véquarrit,  c'est-à-dire 
(ju'on  enlève  les  bords  des  cartons  pour  les  rendre 
plus  quarrés,  ce  qui  s'exécute  avec  une  ratissoire  tran- 
chante; on  les  envoie  ensuite  aux  étendoirs.  Les  éten- 
doirs  sont  de  grands  g-reniers  ;  les  plus  aérés  sont  les 
plus  propres  pour  faire  sécher.  La  quantité  qu'on 
équarrit  à  la  fois  s'appelle  une  réfjlée.  (^uand  les 
feuilles  sont  sèches,  on  abat,  c'est-à-dire  qu'on  les 
retire  de  dessus  les  perches  où  elles  st)nt  étendues. 
De  ces  feuilles  ainsi  préparées,  les  unes  sont  vendues 
aux  relieurs,  qui  les  achètent  dans  cet  état  brut;  les 
autres,  destinées  à  d'autres  usatii^es,  sont  partat;-ées  en 
deux  portions,  dont  l'une  revient  de  l'étendoir  dans 
l'atlelier  des  lisseurs,ct  l'autre  est  poi-tée  dans  l'atte- 
lier  des  colleurs.  Celles  qui  passent  dans  l'attelier  des 
lisseurs  y  sont  travaillées  à  lu  lissoire.  La  lissoire  des  cartonniers  se  meut  précisé- 
ment comme  celle  des  cartiers,  j^ar  un  i^ros  bâton  appliqué  à  son  extrémité  su])érieure 
à  une  planche  attachée  par  un  bout  à  une  poutre  et  qui  fait  ressort  par  l'autre  bout. 
Les  feuilles  sont  placées  les  unes  sur  les  autres,  en  pile,  ou  sur  un  bloc,  et  elles  sont 
ajij)lani(s  par  le  cylindre  placé  sous  la  lissoire  où  l'on  a  pratiqué  un  canal  concave 
(jui  h'  reroit  à  moitié.  Ce  cylindre  est  de  fer  poli  et  il  se  meut  sur  deux  tourillons 
reçus  dans  deux  pattes  de  fer  lixées  aux  deux  bouts  de  la  boiti'  di'  la  lissoire.  Au 
sortir  de  la  lissoire,  on  peut  les  vendre.  Celles  qui  passent  dans  l'attelier  du  collei.r 
sont,  ou  collées  les  unes  avec  les  autres  pour  former  du  carton  ])lus  épais,  ou  cou- 
verter;  de  papier  blanc  au(juel  elles  ser\ent  d'àme.  Ainsi  il  y  a  trois  sortes  de  car- 
ton, savoir  :  du  carton  de  /lur  in()uln(ji',  du  carton  de  ninuliKje  collé  et  du  carton 
murer/  aucpiel  le  carton  de  moulage  sert  d'àme.  En  collaid  ensend)le  plusieurs 
leuilles  de  carton  et  pressant,  et  séchant  autant  de  fois  ({u'on  veut  doubler  les 
cartons,   on  parvient  à  en  former  (jui  ont  un  pouce  d'épaisseur  et  par  delà. 

La  colle  (ju'on  emploie  jjour  les  cartons  de  moulaii;"e,  (jui  sont  composés  de  plus 
ou  moins  de  feuilles  de  i^i-os  papiei- <.;i-is  collé  pour  les  cartouclu's  d'artilice,   se  fait 


lùivolnppe  de  jeu  de  cartes 
pour  le  jeu  de  <■  Comète  ». 

Le  nom  de  la  snrle.  an  lieu  d'èlrc  ci": 
est  figuré  par  une  coiucte. 
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avec  a.  la;^•//v//v^  de  la  poissonnure  el  dc\a  perce nwre.  La  p.rcemure  es  ce  (lue  les 
co^oveurs  enlèvent  de  dessus  leurs  cuirs  de  bœuf;  la  po.ss.mnure  est  a  rahssure 
des  peaux  de  nu.uton;   la  parure  est  la  ratissure  des  peaux  d  agneaux   l>lanclues  et 


Cruu//urc\    ?/^    Cci/-/c^/i 
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passées  cl>e.  les  mé^lssiers.  Celle-ci  est  blanche,  frisée,  léj^ère.  d.n.ce.  et  ^1--  -- 
Lie  très  iluide.  cp.i  <levient  1res  dure  lorsqu'elle  est  re  rnuhe.  ^ -•  ^  ^^  '  '^ 
bonne,  <.n  nu-t  dans  une  chaudière  de  cuivre  tro.s  seaux  de  parure,  sui  cinq  s  mv 
.,u,  ,.n  ne  la  laisse  bouUbr  .pfun  .p.art  .rheure,  pendanl  lequel  on  la  émue  c  n t  - 
.dlenu.nt  avec  un  tro^-non  de  balai  de    bouleau,  bien  recoupe   cl  cl.arbe  ,  et,  pe  n- 
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daiit  la  tuissdii.  (Ui  ajoutL'  deux  ou  trois  seaux  d'eau  à  mesure  que  la  colle  diminue 
de  volume  par  révaporation. 

Lorscpi'on  la  fait  avec  de  la  farine  folle  qui  est  celle  qui  ne  peut  point  servir 
pour  le  pain,  et  (pie  les  boulang-ers  et  les  meuniers  balaient  dans  leur  bluttoir,  on 
met  trois  seaux  deau  sur  deux  seaux  de  farine  et  on  la  fait  à  peu  près  de  la  même 
fayon  que  la  première,  qui  conserve  toujours  sa  blancheur,  au  lieu  que  celle  qui  est 
de  farine  folle  devient  fort  noire  dès  quelle  est  faite. 

Celle  dont  on  se  sert  pour  les  cartons  de  pur  collage  est  faite  avec  de  la  farine, 
tle  Teau  et  de  l'amidon,  comme  celle  des  cartes;  on  la  fait  bouillir  jusqu'à  ce 
([uelle  ait  accpiis  une  certaine  consistance  et  on  la  passe  par  un  tamis  afin  que  la 
brosse  l'étende  plus  facilement  sur  le  papier. 

Les  cartons  de  pur  collag'e  ne  sont  faits  que  de  feuilles  de  papier  collées  ensem- 
ble, et  sont  composés  depuis  cinq  feuilles  jusqu'à  vingt,  selon  la  force  qu'on  veut 
leur  donner  et  l'usage  auquel  on  les  destine  :  ils  portent  ordinairement  les  noms  des 
papiers  qui  servent  à  les  faire,  comme  cartons  de  papier  au  pot,  de  dard,  de  cou- 
ronne, de  raisin,  de  carre  Jni//e,  de  nom  de  Jésus,  d'iniiiériale,  do  lioherf,  de  lUcliard, 
de  cartes-Colas,  de  grande  et  de  petite  éclielle. 

Il  y  a  un  art  de  gaufrer  le  carton,  soit  pour  les  écrans,  boites  à  poudre  ou  de  toi- 
lette, portefeuilles,  couvertures  de  livres,  papiers  d'éventails,  dorés  et  argentés,  etc. 
Pour  gaufrer  le  carton  on  se  sert  de  moules  de  bois,  de  corne  ou  d'autres  matières  ; 
on  grave  sur  la  planche  le  dessein  en  creux  ;  on  ajuste  cette  planche  gravée  au  milieu 
dune  autre  qu'on  place  entre  les  rouleaux  d'une  presse  semblable  à  celle  des  im- 
primeurs en  taille-douce.  On  prend  ensuite  des  cartons  unis,  blancs  et  point  trop  épais  : 
avec  une  éponge  trempée  dans  de  l'eau,  on  les  mouille  à  l'envers  ;  et,  lorsqu'ils  sont 
un  peu  moites,  on  en  prend  un  que  l'on  pose  sur  la  planche  gravée,  on  serre  ensuite 
le  tout  sous  les  rouleaux  de  la  presse  et  Ton  retire  le  carton  gaufré  en  relief  de 
tout  le  dessein  (i)  de  la  gravure. 

Si  l'on  veut  que  le  carton  soit  doré  ou  argenté,  il  faut  avoir  du  papier  doré  ou 
argenté  tout  uni,  le  coller  sur  le  carton  et  sur  le  champ,  même  avant  que  l'or  et 
l'argent  se  détachent  à  cause  de  rhumi<hté,  mettre  le  carton  sur  la  planche  gravée, 
le  papier  aussitôt  sous  la  pi-esse,  le  lever  promptement  el  le  mettre  sécher.  Si  l'on 
veut  (jue  la  dorure  ne  pousse  point  de  verd  de  gris,  au  lieu  du  papier  uni  d'Alle- 
magne qui  n'est  doré  que  par  du  cuivre,  il  faut  prendre  une  feuille  de  papier  jaune, 
([ue  l'on  aura  collée  sur  carton  et  laissé  sécher,  y  coucher  un  mordant  de  gomme 
claire,  adragante,  arabique  ou  :mtre,  y  applic[uer  de  l'or  en  feuilles,  faire  bien 
sécher,  humecter  légèrement  i)ar  l'envers,  mettre  sur  le  cham[i  du  bon  côté,  sur  la 
planche,  passer  sous  la  presse;  et  l'ôter  ensuite  promptement,  de  peur  (pie  l'or  ne 
quitte  et  ne  s'attache  au  creux  de  la  planche. 

Si  on  veut  mettre  or  et  ar^-ent  ensemble,  or  au  fond  et  ar^fent  aux  fleurs  et  bor- 
tlures,  on  pique  un  patron  exact  des  places  où  l'on  veut  de  l'argent  ;  on  ponce  ce 
patron  sur  le  carton  doré,  c'est-à-dire  qu'on  en  marque  les  points  et  les  traits  ;  on 
couche  dans  ces  places  avec  le  pinceau  un  mordant  qu'on  laisse  sécher  ;  après  quoi 
on  y  a|)pli({ue  l'argent,  en  feuilles;  on  laisse  sécher  et  l'on  procède  comme  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  pour  le  mettre  sous  la  presse.  C'est  de  celte  manière  que  se 
lont  les  couvertures  de  livres  dorées  et  gaufrées. 

Il  y  a  ;i  Paris  ciiKpiante-cinq  maitres-cartonniers. 


(i)  Orlliii^i'aiilio  aiicicuiR'  pnui-  dessin. 


VENDEURS  ET  PROCEDES  DE  FTKBRICATION  3i 


III.  —  Tapissiors-Dominoliors,  Iniaç-ors  et  Graveurs. 

Li's  Tapissiers-Ddiniiuilici-s  v\  Inui^^-crs  sont  tenus  (le  l'aire  ajjporter  en  la 
(^lianil)ri'  des  Libraires  v\  Imprimeurs  les  marchandises  de  leur  Art,  venant  des  pavs 
étrangers  et  des  provinces  du  lloyaume,  pour  y  être  visitées.  Ils  sont  o])lii^és  de 
faire  inscrire  sur  le  re^^nstre  de  la  (Communauté,  leur  nom  et  demeure,  à  peine 
d'amende,  sans  que  la  dite  inscription  leur  donne  le  droit  (K'  professer  la  librairie 
ou  imprimerie. 

Les  Graveurs,  Imaj^-ers  et  Dominotiers  ne  peuvent  i^raver,  imprimer  ou  faire 
imprimer  aucunes  cartes  génj^^raphiques  et  autres  planches,  sans  privilège  du  g-rand 
sceau,  ou  permission  du  Lieutenant-Général  de  Police  qui  doivent  être  enreii;-istrés 
sur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  et  Imprimeurs  de  Paris. 

A  ces  détails  du  Guide  des  Corps  de  Murcluoids^  nous  allons  ajoiit(>i', 
toujours  d'après  les  sources  antérieurement  citées,  tout  ce  qui  a  trait  à 
la  fabrication  des  papiers,  de  toutes  sortes  de  couleurs  et  figures,  qu'on 
nommait  anciennement  des  Dominos. 

Lart  de  la  doniino/feric  [sic)  fut  trouvé  en  Allemagne  et  porté  peu  à  peu  au 
degré  de  perfection  où  il  est  parvenu  aujourd'hui. 

Le  papier  marbré  a  diverses  dénominations,  comme  ,}  peurs,  à  la  patte,  au  f/rand 
et  au  petit  pei'jne,  à  fleurons,  à  tourniquet,  etc.,  dénominations  qui  toutes  sont 
relatives  ou  au  dessin  ou  à  la  fabrication. 

Les  Lebreton  père  et  lils  ont  fait  de  petits  chefs-d'œuvre  en  ce  genre  ;  ils  avaient 
le  secret  d'entremêler  des  lîls  déliés  d'or  et  d'argent  dans  les  ondes  et  veines  colorées 
du  papier.  Quoique,  pour  enrichir  l'artiste,  ce  travail  demande  plus  de  célérité  ([ue 
de  perfection,  nous  allons  détailler  le  procédé  de  cet  art. 

L'atelier  de  l'ouvrier  doit  être  pourvu  d'un  quarré  ou  baqu.^t  carré  de  bois  de 
chêne,  ])rofond  d'un  demi-pied  et  excédant  d'un  pouce  la  grandeur  de  la  feuille  de 
papier;  d'une  baratte  avec  sa  batte,  d'un  tamis  de  crin  un  peu  lâche,  d'un  gros 
pinceau  et  de  divers  peignes  dont  la  construction  est  totalement  dillerente  ;  celui 
dont  on  se  sert  pour  le  papier  commun  est  un  assemblage  de  hranches  ou  tringles, 
parallèles  les  unes  aux  autres,  de  l'épaisseur  de  deux  lignes  ou  environ,  d'un  doigt 
de  largeur,  et  de  la  longueur  du  l)a({uet;  ces  tringles  sont  au  nombre  de  qualre,  dont 
chacune  est  i^arnie  de  onze  dents  ou  pointes  de  fer  d'environ  deux  pouces  de  hauteur, 
de  la  même  force  et  de  la  même  forme  que  le  clou  {ré])ingle.  La  première  dent 
d'une  hranche  est  fixée  exactement  à  son  extrémité,  et  la  dernière  à  l'autre  bout.  11 
y  a  entre  chaque  branche  la  même  distance  qu'entre  cha<pie  denl. 

Le  peigne  pour  le  mon  faucon,  le  Ij/on  et  le  grand  mon  faucon  n"a  qu'une  branelu- 
à  neuf  dents.  Le  peigne  pour  le  perfillé  sur  le  petit  l)a([uet  a  une  branche  à  dix-huit 
dents;  et  celui  qui  est  pour  le  perfile'  sur  le  grand  baquet  en  a  une  à  vingt-(piatre 
dents.  Le  peigne  pour  le  papier  d'Allemagne  a  cent  quatre  ou  cent  cincj  pointes  ou 
aiguilles,  aussi  menues  que  celU's  cpii  servent  pour  les  bas  au  métier. 

Les  autres  instruments  (pii  lui  sont  nécessaires  sont  di's  pois  et  des  j)ineeaux 
pour  différentes  couleurs  ;  un  élendoir  semblable  à  celui  des  papeliers-fabrieants  ou 
des  i'nprimeurs;  une  pierre  et  sa  molette  pour  broyer  les  couleurs;  une  arnassette  ou 
raniassoir  qui  est  un  morceau  de  cuir  fort,  de  quali-e  ;i  cin([  jiouees  de  long  sur  trois 
de  large,  dont  un  des  côtés  est  fait  en  tranchant  ;  lui  couteau;  une  ramassoire  pour 


32  Pt^PETERIE  et  P7{PETIERS 

nettover  les  eaux,  on  tr;ni;k'  de  I)()is  fort  mince,  large  de  trois  doig'ts  ou  environ  de 
la  loni;ueur  du  baijuet,  et  taillée  en  tranchant  sur  un  de  ses  g-rands  côtés;  plusieurs 
c/iassis  (fiinrrcs,  ou  assemblag'e  de  quatre  lattes,  renfermant  entre  elles  un  espace 
plus  grand  (]ue  la  feuille  quon  veut  marbrer,  et  divisés  en  trente-six  petits  quarrés 
par  cinq  licelles  attachées  sur  un  des  côtés  du  châssis,  et  traversées  perpendiculai- 
rement par  cinq  autres  licelles  iixées  sur  un  des  autres  côtés  ;  des  établis  pour  poser 
les  ba<{uets.  les  pots,  les  peignes  et  autres  outils  :  une  /issoire  ou  pierre  à  lisser 
(l)nt  le  grain  doit  être  tin,  égal  et  serré,  et  telle  ([ue  celle  tlont  se  servent  les  pape- 
tiers-fabricants ou  les  cartiers. 

Pour  m  ul)rer  les  papiers  on  prépare  /'eaw,  c'est-à-dire  qu'on  met  infuser  pendant 
trois  jours  um  demi-livre  de  gomme  adragante  par  rame  de  papier  dans  une  certaine 
(juantité  d'eau  de  rivière  froide;  on  la  remue  au  moins  une  fois  par  jour,  et,  quand 
on  la  transvasée  dans  un  long  pot  de  grès  et  qui  se  trouve  à  moitié  plein  de  cette 
eau  dans  laquelle  la  gomma  est  dissoute,  on  la  bat  pendant  un  demi  quart  d'heure, 
et  on  achève  ensuite  de  remplir  le  pot  d'eau  de  rivière.  Après  cette  opération,  on 
pose  un  tamis  sur  un  des  baquets,  on  y  fait  passer  l'eau  en  la  remuant  et  en  la 
pressant  contre  le  tamis  avec  un  gros  pinceau.  Ce  qui  reste  dans  le  tamis  de  gomme 
non  dissoute  se  remet  à  tremper  jusqu'au  lendemain  et  on  recommence  le  même 
procédé. 

Lorsque  les  eaux  ont  été  passées  et  remuées  avec  un  l);\ton,  on  connait  leur  force 
ou  leur  faiblesse  à  la  plus  ou  moins  grande  vitesse  du  mouvement  de  l'écume  qui  se 
forme  sur  leur  surface,  quand  on  les  a  agitées  en  rond.  Lorsque  l'écume  tourne  plus 
de  cinquante  fois  pendant  la  durée  du  mouvement  qu'on  a  imprimé  à  l'eau,  c'est 
une  preuve  de  sa  faiblesse  ;  si  elle  fait  moins  de  tours,  l'eau  est  censée  être  forte. 
Comme  il  arrive  quelquefois  que  l'eau  est  trop  forte  par  la  trop  grande  quantité  de 
gomme  adragante  (juon  y  a  mise,  on  l'ail'ailjlit  en  y  ajoutant  de  l'eau  pure,  comme 
on  la  fortitie.  quand  elle  est  trop  faible,  en  y  ajoutant  de  la  gomme  (jui  est  restée 
dans  le  pot  de  grès. 

Pour  être  plus  assuré  de  la  qualité  de  l'eau,  on  fait  usage  du  peigne  à  frisons, 
qui  est  ainsi  nommé  de  ce  que  les  dents  étant  placées  alternativement,  l'une  d'un 
côté  et  l'autre  de  l'autre,  le  marbreur  en  tournant  le  poignet  arrange  les  couleurs  en 
cercles  ou  frisons.  Lorsque  les  frisons  ne  sont  pas  nets  et  distincts,  qu'ils  se 
brouillent  et  se  confondent,  les  eaux  sont  trop  faillies;  si  les  couleurs  ne  s'arrangent 
pas  dans  l'ordre  que  l'on  veut,  qu'elles  refusent  de  s'étendre,  qu'elles  soient  trop 
hérissées  d'écaillés  ou  pointes,  elles  sont  alors  trop  fortes,  et  on  corrige  ces  défauts, 
en  les  tempérant,  comme  nous  l'avons  dit. 

On  passe  ensuite  à  la  préparation  des  couleurs.  Le  hleii  se  fait  avec  de  l'indigo 
bien  broyé  à  l'eau  sur  la  pierre  ;  le  roiiç/e  avec  de  la  laque  plate  également  broyée 
avec  de  l'eau  dans  la  juelle  on  a  fait  bouillir  du  bois  de  Brésil  et  une  poignée  de 
chaux  vive.  Pour  avoir  \q  jaune,  on  mêle  trois  cuillerées  de  fiel  de  bœuf  dans  une 
chopine  d'eau  où  l'on  a  mis  infuser  de  l'ochre  pendant  quelques  jours.  Pour  le  blanc, 
on  met  quatre  cuillerées  de  fiel  de  bœuf  sur  une  pinte  d'eau  et  on  bat  bien  le  tout 
ensemble.  On  fait  le  verd  avec  deux  cuillerées  d'indigo  broyé  et  de  l'ochre  détrempée 
dans  une  pinte  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  trois  cuillerées  de  fiel  de  bœ'uf.  Pour  le 
noir  on  met  une  cuillerée  de  tiel  de  bœuf  sur  un  poisson  de  noir  de  fumée,  et  sur  la 
grosseur  d'une  noisette  de  gomme.  Pour  faire  le  violet,  on  ajcmte  au  rouge,  préparé 
comme  nous  l'avons  dit,  quatre  ou  cin(|  larmes  de  noir  de  fumée  broyé  avec  l'indigo. 

Lorsque  les  eaux  sont  bien  nettoyées  et  prêtes  à  recevoir  les  couleurs,  on  com- 
mence à  jeter  légèrement  du  bleu  cju On  a  i)ris  avec  un  pinceau,  et  qu'on  a  mêlé 
auparavant  avec  deux  cuillerées  d'infusion  de  blanc  d'Espagne,  trois  cuillerées   de 
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lifl  (le  bà'Lif  et  une  cuillerée  d  indigo  piéparé  eoinmi'  ci-dessus.  La  couleur  bleue 
dont  on  a  chargé  le  pinceau  et  qu'on  a  jettée  sur  la  surface  do  l'eau  (jui  est  dans  le 
hafjuet,  forme  un  fapis,  c'est-à-dire  qu'elU'  t•ou^  re  égali-nicnl  toute  la  surface  de 
l'eau,  où  elle  forme  des  ramages  et  des  veines.  On  jette  après  du  rouge  sur  ce  tapis 
et  on  voit  que  cette  couleur  repousse  la  bleue,  prend  sa  place  et  fait  des  taches 
éparses.  On  met  ensuite  le  jaune  qui  se  dispose  à  sa  manière  sur  ces  deux  couleurs. 
Lorsque  le  blanc,  qu'on  met  après,  occupe  trop  d'espace,  on  le  corrij^e  en  l'éclaircis- 
sant  avec  de  l'eau;  s'il  n'en  occupe  pas  assez,  on  y  ajoute  du  fiel  de  bœuf,  de  façon 
(lue  les  taches  du  ])lanc  paraissent  comme  des  lentilles  sur  toute  la  surface  du 
ba({uet. 

On  connaît  que  les  couleurs  sont  au  point  où  elles  doivent  être,  lorsqu'elles  ne 
marchent  pas  trop,  c'est-à-dire  quelles  ne  se  pressent  pas  trop,  et  que,  relative- 
ment à  leur  plus  ou  moins  de  consistance,  elles  ne  remplissent  que  la  place  qu'elles 
doivent  occuper. 

Quand  les  couleurs  sont  jetées  et  quelles  forment  un  tapis  sur  l'eau,  on  prend  le 
peigne  à  quatre  branches,  on  le  tient  par  ses  deux  extrémités,  on  l'applique  au  haut 
du  baquet,  de  manière  que  l'extrémité  de  ses  pointes  touche  la  surface  de  l'eau  et 
que  cha([ue  pointe  trace  un  frison.  On  enlève  le  peigne  pour  le  rapporter  au-dessous 
des  premiers  frisons,  et  continuer  à  en  former  sur  toute  la  surface.  On  appliciue 
ensuite  légèrement  une  feuille  de  papier,  dont  la  surface  prend  et  emporte  toute  la 
couleur  qui  couvre  l'eau,  et  qui  s'attache  au  pa})ier,  en  suivant  les  ligures  irrégu- 
lières que  le  mouvement  du  peigne 
lui  a  données. 

Lorsque  la  feuille  est  charg-ée  de 
couleurs,  on  l'étend  sur  un  châssis 
qui  est  soutenu  sur  un  ba(juet  par 
deux  barres  de  bois  posées  en  travers, 
et  qu'on  incline  pour  que  l'eau  de 
gomme,  dont  les  feuilles  sont  imbi- 
bées, s'écoule  plus  facilement.  Après 
l'écoulement  de  l'eau  de  y-omme.  ce 
qui  est  l'alfaire  d'un  (]uart  d'heure, 
on  enlève  les  feuilles  de  dessus  les 
châssis,  et  on  les  porte  à  l'étendoir 
pour  les  faire  sécher  :  lorsqu'elles 
sont  sèches,  on  les  lève  de  dessus  les 
cordes  pour  les  frotter  lég-èrement  sur 
un  marbre  bien  uni  avec  de  la  cire 
blanche  ou  de  la  cire  jaune  qui  ne  soit 

point  grasse  ;  les  l\'uilles  étant  lissées,  ou  les  ploie  par  mains  de  Aingt-ein(|  leuilles; 
et,  s'il  s'en  trouve  dans  le  nombre  (piehjues-unes  de  déchirées,  on  les  raeconunode 
avec  de  la  colle  :  on  fait  ainsi  autant  (resj)èces  de  papier  nmrbré  qu'il  y  a  de  numières 
de  combiner  les  couleurs  et  de  les  biduiller. 

Lorsqu'on  veut  praticpu'r  des  lilels  d'or  sur  un  papier  marbré,  on  appli(|ue  un 
patron  découpé  sur  une  feuille  marbrée,  on  met  un  mordant  sur  les  endroits  (|ui 
paraissent  à  travers  les  découpures,  on  y  apidicpie  l'or  en  l\'uilles  :  et.  lorscpi  il  est 
pris,  on  frotte  la  feuille  avec  du  coton  «pii  ciilrve  le  superllu  de  Tor.  et  c-e  ([iii  tsl 
resté  forme  les  filets  ou  les  ligures  qu'on  Mut  donm  r  à  la  feuille  inarbue. 

Pour  imiter  la  mosa'ique,  les  fleurs  et  même  le  j^aysage,  on  a  des  planches  gra- 
vées en  bois,  où  le  trait  est  bien  évuidé,  large  et  épais,  et  dont  le  fond  a  un  pouce  ou 


/e    Tahriauatil  iL-  /'y/iv   .lltrrbre 


L'ouvrier  de  droite  fait  la  feuille  de  marbrure;   celui  de  gauche 
la  fixe  et  la  lave  sur  le  baquet  d'alun. 

'Viffiiellc  piisnnl  pnriie  d'une  feuille  f/'i/ii.Tr/t'rie 
sur  les  DU'Iiers  cl  jn-ofcssians.  cpoiiuc  du  Dirccloire.) 
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environ  de  profondeur.  Le  tapis  de  couleurs  étant  formé  sur  l'eau  du  baquet,  on 
applique  la  planche  sur  la  surface  ;  les  traits  saillants  de  la  planche  emportent  les 
couleurs  qu'ils  atteig-nent  et  forment  un  vide  de  couleurs  sur  le  baquet  :  alors  on  y 
étend  par  dessus  une  feuille  qui  se  colorie  partout,  excepté  aux  endroits  dont  la 
planche  a  enlevé  précédemment  la  couleur,  et  qui  prend  le  dessin  qu'on  a  voulu 
lui  donner. 

Il  y  a  des  personnes  qui  ont  voulu  mettre  du  vernis  sur  le  papier  marbré  ;  leur 
essai  n'a  pas  réussi,  parce  que  le  vernis,  jusqu'ici,  a  détrempé  les  couleurs  de  la 
marbrure,  et  a  tout  g-àté.  Il  faudrait  trouver  un  vernis  qui,  sans  endommag-er 
l'ouvrage,  le  lixàt  sur  le  papier,  comme  celui  dont  on  se  sert  pour  fixer  le 
pastel. 

Ce  sont  aussi  les  Dominotiers  qui  font  ces  espèces  de  tapisseries  de  papier  qu'on 
a  poussées,  à  Paris,  à  un  tel  point  de  perfection,  que  les  personnes  du  meilleur  g'oùt 
ne  font  point  difficulté  de  s'en  servir  pour  orner  de  petits  cabinets,  et  qu'on  en  fait 
des  envois  considérables  dans  les  pays  étrangers. 

Pour  faire  ces  sortes  de  tapisseries  qui  font  présentement  le  principal  objet  du 
commerce  de  la  dominotterie,  on  commence  à  tracer  un  dessin  de  simple  sur 
plusieurs  feuilles  de  papier  collées  ensemble,  de  la  hauteur  et  largeur  que  l'on  veut 
donner  à  chaque  pièce  de  tapisserie. 

Ce  dessin  étant  achevé  se  coupe  en  morceaux,  aussi  hauts  et  aussi  longs  que  les 
feuilles  de  papier  qu'on  emploie  communément  pour  ces  sortes  d'impressions  ;  et 
chacun  de  ces  morceaux  reçoit  ensuite  séparément  une  empreinte  sur  des  planches 
de  bois  de  poirier,  travaillées  par  un  graveur  en  bois. 

Pour  imprimer  avec  ces  planches  ainsi  gravées,  on  se  sert  de  presses  en  bois  assez 
semblables  à  celles  de  l'imprimerie,  îi  la  réserve  que  la  platine  n'en  peut  être  de  mé- 
tal, mais  seulement  de  bois,  longue  d'un  pied  et  demi,  large  de  dix  pouces;  et  que 
ces  presses  n'ont  que  de  grands  tym^^ans  propres  à  imprimer  Iiistoires,  comme  por- 
tent les  anciens  règlements  de  la  librairie. 

L'on  se  sert  aussi  de  l'encre  et  des  balles  des  imprimeurs;  et,  de  même  qu'à 
l'imprimerie,  on  n'essuie  point  les  planches  aj^rès  qu'on  les  a  noircies,  à  cause  du 
relief  qu'elles  ont  qui  les  rend  plus  semblables  à  une  forme  d'imprimeur  qu'à  une 
planche  en  taille-douce. 

Lorsque  les  feuilles  ont  été  imprimées  et  séchées,  on  les  peint  et  on  les  rehausse 
de  diverses  couleurs  en  détrempe  ;  c'est  ce  qu'on  apj^elle  enluminer  :  et,  lorsqu'on 
veut  les  employer,  on  les  asseml)le  pour  en  former  des  pièces  d'une  grandeur  conve- 
nable pour  l'endroit  où  on  veut  les  placer. 

On  apjîelle  aussi  dominotterie  certaines  grandes  images  gravées  en  bois,  au  bas 
et  à  côté  desquelles  sont  des  légendes,  des  proverbes,  des  réhiis  et  autres  semblables 
bagatelles  (i). 

Les  ouvriers  marchands  Dominotiers  sont  appelés  Dominotiers,  Imaf/ers  et  Ta-      \ 
pissiers.  Le  premier  de  ces  noms  leur  est  venu  de  l'ancien  mot  Domino,  qui  signi- 
fiait du  papier  marbré,  ou  tout  autre  papier  diversement  peint,  et  orné  de  ligures  et 
de  grotesques. 

Par  l'article  LXI  du  règlement  de  168G,  il  est  dit  que  les  syndics  et  adjoints  des 


(l)  La  Dominollerie  est,  en  réalité,  rancctrc  du  canai-d,  de  l'iniafje  accompagnée  d'un  texte  —  que  ce 
texte  soit  une  liisloire,  une  chanson  ou  des  notices  e.rplicntives.  Les  caricatures  et  les  grotesques  de 
toutes  sortes,  chers  à  Timagerie  hollandaise,  avec  pelils  versiculels,  étaient  également  des  dominos,  le 
lei-me  de.s/.-impe  étant  réservé  au\  ])ianches  au  burin  ou  à  leau-forte.  La  question  des  légendes  jouera 
même,  alors,  un  rôle  aussi  important  que,  de  nos  jours,  le  nombre  des  mots,  permis  ou  non,  sur  les  cartes 
postales,  par  l'administration  des  postes,  pour  l'ànVanchissement  à  cinq  centimes. 


VENDEURS  ET  PROCÉDÉS  DE  FABRICt^TION  35 

libraires    et  imprimeurs,  iront  eu  visite  chez  eux  pour  voir  s'ils  n'v  contreviennent 
point  aux  règlements. 

C'est  ce  même  article  coufirmatifdes  statuts  de  17)80.  de  iGiS  et  de  iG^().  (pii  YQ^rXç, 
de  quelle  sorte  de  presse  il  est  permis  aux  Dominotiers  de  se  servir  ;  et  qui  leur 
défend,  sous  peine  de  confiscation  et  d'amende,  d'avoir  chez  eux  aucuns  caractères  de 
fonte  pro[)res  à  imprimer  des  livres. 

Gomme  on  peut  abuser  de  ces  presses  pour  rim[)ression  des  ouvrages  ou  ima^'-es 
indécentes,  que  la  police  de  l'Etat  ne  doit  point  Sf)uirrir,  il  v  a  eu  une  sentence  ren- 
due le  :>')  avril  17GS.  par  le  Prévôt  de  Paris,  qui  leur  défencl  de  rien  imprimer  qu'en 
présence  d'un  maitre-imprimeur  ou  d'un  compagnon  envové  par  lui;  crue,  l'ouvra^-e 
fait,  la  presse  sera  fermée  avec  un  cadenas  par  le  juré  comptal)le  de  la  compa'^'-nie 
et  qu'il  en  p^ardera  la  clef  par  devers  lui,  sous  peine  de  saisie  de  la  presse  et  des 
ouvragées,  d'une  amende  pécuniaire,  et  de  plus  g-rande  peine  en  cas  de  récidive.  Cette 
ordonnance  est  conforme  aux  anciens  statuts  de  la  librairie,  qui  défendent  aux  domi- 
notiers d'imprimer  et  vendre  aucun  placard  et  peinture  dissolue. 

Le  nouveau  règlement  pour  la  librairie  et  imprimerie,  arrêté  au  Conseil  d'Etat 
du  Roi,  le  28  février  ly.-îS,  contient   aussi  un  article  concernant  les  Dominotiers 
dans  le  titre  des  visites  de  librairie  et  imprimerie,  mais  beaucoup  plus  ample  que 
celui  du  rég-lement  de  168G. 

Cet  article,  qui  est  le  XCVII,  ordonne  que,  si  les  Dominotiers  veulent  mettre  au 
dessous  de  leurs  imag-es  et  iîgures  quelque  explication  imprimée  et  non  gravée  ils 
auront  recours  aux  imprimeurs,  en  sorte,  néanmoins,  que  ladite  explication  ne 
puisse  excéder  le  nombre  de  six  lig-nes,  ni  passer  jusqu'au  revers  des  dites  estampes 
et  figures. 

Le  même  article  leur  en  joint  de  faire  apporter  à  la  ehand)re  de  la  communauté 
des  libraires  et  imprimeurs,  les  marchandises  de  leur  art  qu'ils  feront  venir  des  pavs 
étrangers  et  des  provinces  du  royaume,  pour  y  être  visitées  parles  syndics  et  adjoints; 
il  est  leur  ordonné  de  faire  inscrire  sur  le  registre  de  ladite  communauté  leurs  noms 
et  leurs  demeures,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  ;  sans  que  ladite  inscription 
puisse  les  autoriser  à  vendre  aucuns  livres  ou  livrets,  ni  à  exercer  ladite  profession 
de  libraire  ou  d'imprimeur,  de  quelque  manière  ou  sous  ([uelque  prétexte  que 
ce  soit. 

La  dominotterie  paie  par  cent  pesant  •>  livres  pour  droit  denlrèe  et  82  sols  pour 
celui  de  sortie. 

Enlumineur.  —  C'est  un  peintre  en  détrempe  qui  applique  des  couleurs  sur 
des  dessins,  des  images,  des  cartes,  des  éventails,  des  écrans,  etc.,  détrempés 
dans  de  l'eau  avec  de  la  gomme. 

Quehiuefois  ces  ouvriers  rehaussent  les  ouvrages  (pi'ils  vcuh'nf  enluminer,  ils  y 
appliquent  de  l'or  et  de  l'argent  moulu  (juils  i)runissent  avec  la  dent  de  loup. 
Quoiqu'ils  n'aient  jamais  manié  ni  burin,  ni  pointe,  ils  s'honorent  du  titre  de  gra- 
veurs d'images  en  bois  et  en  cuivre;  ils  peuvent  tenir  bouticpie  ouverte,  vendre'des 
estampes  et  des  papiers  de  tapisserie. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu,  au  mois  d'oelobre  iGoj.  des  lettres  patentes 
en  forme  d'édit  pour  l'érection  en  maîtrise  jurée  de  l'art  d'blnlumineur  en  la  ville 
de  Pans,  la  communauté  des  peintres  et  sculpteurs  lomia  opposition  à  la  vérifi- 
cation et  l'enregistrement  de  ces  lettres,  et,  le  2.S  mars  iGuN,  obtint  une  sentence 
portant  défense  d'ériger  cet  art  en  maîtrise.  Depuis  ce  temps,  les  enlumineurs  furent 
reunis  aux  peintres,  qui,  en  conséquence,  ont  ajouté  à  leurs  (pialilés  celle  d'I-lnlu- 
mineurs. 
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Eventaillistes  ;l'Aisi:rr,s  et  Mo-nthius  d'évi;mails).  —  Celle  Communauté  n'a 
dcsslatuts  ([ue  depuis   171 ''|. 

l'dle  est  g-ouvcrnée  par  quatre  Jurés,  dont  deux  se  renouvellent  tous  les  ans,  au 
mois  de  septembre. 

L"apprenlissaii;-e  est  de  qualre  ans,  après  lesquels,  sans  autre  service  chez  les 
Maîtres,  en  qualité  de  com})af;non,  on  peut  demander  le  chef-dVeuvre  et  être  reçu  à 
la  maîtrise.  Les  iils  de  maître  sont  exempts  du  chef-d'œuvre,  ainsi  que  les  compa- 
g-nons  qui  épousent  les  veuves  ou  les  tilles  de  Maîtres. 

Les  veuves  :  comme  dans  les  autres  corps. 


2y.^ 


Fia  .  o 


INVENTA ILLISTI-:,   M(JNTL1{1':   DES   EVIiMAILS 

Plaiiclic  dessinée  par  Goussier,  firavée  par  Defelirt. 

[Itecneil  de  jilanches  sur  les  sciences,  les  nrls  liljêrau.r  el  les  .tris  niecin/V/ncs,  Paris,  17O5.) 

Kig.  S.  Feuille  enlièrenieiit  rayée,  de  laquelle,  on  a  coupé  à  jicu  près  la  gorge  avei;  des  ci=caux.  —  Fi^.  9.  Opér.ilioii  de  pineer, 
qui  eonsiste  h  plier  le  papier  dans  les  trails  de  la  rayure,  la  pointure  de  l'cnilroil  en  dehors.  —  Fig.  10.  Opéralion  de  plier, 
qui  consiste  à  subdiviser  en  deux  les  espaces  que  les  plis  précédents  laissent  entr._-  eux.  —  Fig.  11.  Introduclion  de  la  sonde, 
dans  le  milieu  de  la  face,  à  droite  du  pli  saill  int  de  la  feuille,  pour  y  intioduiie  les  brins  de  bois  de  l'évenlail. 

Leur  bureau  est  rue  Saln/-l)rnis,  vis-à-vis  la  rue  aux  Ours  :  patron   saint  Louis. 
Le  brevet  est  de  /\7)  livres  et  la  maîtrise  55o  livres. 

Ce  sont  les  Maîtres  de  cette  Communauté  qui  peii^nent  les  papiers  d'éventails,  etc., 
et  (jui  les  montent  sur  les  bois  qui  se  font  par  les  Maîtres  Tableliers. 

[(riiidc  des  Corps  des  MureJiands.) 


l);ij)i('s    Ailred    l^anklin,    les     premiers    statuts    des    eventaillistes    dateraient 
de   i'">7''^,   année  de    la  constitution  de  la   Communauté.    (]elle-ci  fut   sans  cesse  en       | 
procès  avec  les   ])eii)lres,  avec  les  merciers,   avec  les  i^-antiers,  avec  les   tabletiers, 
jusqu'au  jour  oii,  par  ledit  de  177'),  elle  se  trouva  reliée  à  ces  derniers. 
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Peintresseen  éventails.  —  C'est  celle  ([ui.  ayant  appris  le  dessin,  peint 
,U's  paysa-es  et  des  ii-uics  sur  K-s  [japiers  à  ('•vcnlails.  Dès  qu'elle  conniience  à 
dessiner  passablement,  on  la  l'jiil  exercer  snr  du  papier  commun,  et  ce  n'est  que 
lorscpi'elle  est  parvenue  à  un  eertain  dc-ré  (riiahilelé,  ^\n<m  lui  permet  de  peindre 
sur  une  peau  extrêmement  Une  (pii  l'st  eollée  sur  le  papier. 

La  même  ouvrière  ne  peint  pas  un  papier  en  éventail  en  entier;  il  y  en  a  (pu 
sont  pour  les  paysages,  d'autres  pour  les  corps  ;  et  (pudcpies-unes  qui  ne  font  que 
les  têtes  et  les  mains:  il  y  en  a  aussi  (pii  ne  font  autre  chose  que  de  peindre  les  bois 
des  éventails. 


ÉVE-NTAILLISTE.   PEINTURE  DES   FEUILLES 

Planclic  dessinée  par  Goussicr,  gravée  par  Del'ehrt  {Reciieil  de  planches  snr  les  sciences,  les  arls  libé- 
raux et  les  arls  mécaniques.  Paris,  17G5J. 

Fi"  t  Ouvrière  occupée  à  peindre  une  feuille:  elle  tient  do  la  main  droite  un  pinceau  et  de  la  jrauche  une  coquille  dans  la- 
"quélle  est  la  couleur  convenable;  vis-à-vis  d'elle  est  le  verrier  qui  lonlient  le  modèle,  le  verrier  est  soutenu  par  un  pilier 
de  bois  à  trois  pieds.  —  Fig.  2.  Table  sur  laquelle  est  Tais  sur  lequel  est  étendu  un  papier  prêt  à  recevoir  la  peinture;  1  ais 
est  soutenu  dans  une  situation  inclinée  par  un  petit  coussin  d'un  pouce  et  demi  environ  d'épaisseur. 

*Une  autre  planche  de  Y  Encyclopédie  montre  le  coulage  cl  la  préparation  des  papiers  pour  les  éventails. 


Les  couleurs  dont  elles  se  servent  sont  le  carmin,  la  i;-omme-i^utte.  le  verd  de 
vessie,  le  bleu  de  Prusse,  le  cendre  bleue,  le  l)lanc  de  plomb  et  la  mine  roui;e  ;  après 
les  avoir  porpliyrisées,  elles  les  mettent  à  l'eau,  les  mêlent  ensend)le  relativement 
aux  couleurs  dont  elles  ont  besoin,  et  les  emploient  avec  des  pinceaux  extrême- 
ment déliés. 

Les  peintresses  en  éventails  sont  reeues  ;i  rAeadémie  de  Samt-Luc,  sans  quoi 
elles  seraient  à  l'amende  et  leurs  ouvrat^'cs  serait'ut  saisis. 

(jAliiKUT,  Didioiinnirc  ilcs  Arls  cl  Mclicrs.) 
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Relieurs  de  livres.  —  Les  premiers  statuts  vraiment  rég-uliers  qu'ait  vus  la 
corporation  des  libraires-imprimeurs-relieurs,  sont  datés  du  i''' juin  1G18. 

L'apprentissage  durait  cinq  ans  et  était  suivi  de  trois  ans  de  compagnonnage. 
A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  seulement,  des  arrêts  interdirent  à  ces  dilTérents 
métiers  d'empiéter  les  uns  sur  les  autres.  L'édit  du  7  septeml^re  1686  constitua  en 
communauté  distincte  les  relieurs-doreurs  de  livres,  rompit  tous  les  liens  qui  les 
rattachaient  aux  libraires  et  leur  donna  de  nouveaux  statuts. 

(Voir  le  précieux  ouvrage  :  Les  Relieurs  Fr/inçais,  par  Ernest  Thoinan,  Emile 
Paul,  Huard  et  Guillemin,  Paris,   1893.J 


RELIEUR  AU  COUSOIR  COUSAM  DES  REGISTRES 

Dan-5  le  coin  à  gauche,  ainsi  que  sur  le  mur,  les  outils  et  ustensiles  île  son 
métier  :  à  droite,  la  presse  ;i  rogner.  Le  relieur  coud  sur  licelle  et  non  sur 
ruban,  ce  qui  laisserait  croire  qu'il  s'agit  plutôt  de  livres  que  de  registres. 

Gravure  sur  l)ois  de  1820  a  i8i>rj.  (B.  X.  Eslninpcf;.  L\.  Papeterie.) 


DOCUMENTS 


Sortes   et  qualités   des  papiers.  —  Arrêts   royaux. 

On  distingue  le  papier  en  trois  sortes  :  les  grandes  sortes,  les  moijcnnes  et   les 
petites. 

Les  petites  sortes  sont  : 

La  Petite  Romaine  ;  j 

Le  petit  Raisin  ou  Bâton  Royal  ou  ^^^.  ^^j,^,^^^^,^^  1^^^^,^  no,,,s  jes  marques 

Petit  Cornet  ;  }  -^^  ç,i^t 

Le  petit  Nom  de  Jésus  ;  \ 

Le  petit  à  la  main  ou  Main  fleurie  ;        ) 
Le  petit  Royal; 

Le  Cartier,' propre  à  couvrir  par  derrière  les  cartes  à  jouer; 
Le  Pot,  qui  sert  à  mettre  du  côté  des  figures  des  cartes  à  jouer; 
La  Couronne,  qui  a  ordinairement  les  armes  du  Contrôleur  général  des  finances 

qui  est  en  place;  t      r„  „• 

Celui  à  la  ïellière,  avec  les  armes  de  feu  Mr.  le  Cliancelher  Le  Tellier  et  un 

double  T  ; 

Le  Champv  ou  papier  à  châssis; 

La  Serpente,  du  serpent  dont  il  est  marqué.  Ce  papier,  qui  est  extrêmement  fin 
et  délié,  sert  aux  éventailllstes. 


Les  nioijennes  sortes  sont  : 

Le  Grand  Raisin  simple; 

Le  Carré  simple        ] 

Le  Cavalier  pour  l'impression  ; 

Le  Lombart  ) 

L'Ecu,  ou  papier  de  compte  simple  ; 

Le  Carré  double  ]  ...  ,       i        r     ■ 

L'Ecu  doubb-  (      appelés    ,l..ubK"s    à    cause    qu  ils    sont    plus    loris 

Le  Grand  Raisin  double        i  (\nc  les  simples; 

La  Couronne  double  ] 

Le  Pantalon,  ou  papier  aux  armes  de  Hollande; 

Le  Grand  Cornet,  (jui  prend  son  nom  de  la  maniue  ([u'd  a. 
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Les  r/randcs  sorfcs  sont  : 

Le  Grand  Jésus  ou  Super-lîoval 

La  petite  et  grande  Fleur  de  Lys 

Le  Chapelet 

Le  Colombier 

Le  Grand  Aigle 

Le  Grand  Lombard 

Le  Grand  Royal 

Le  Grand  Royal  étrang-er 

Le  Granil  Missel 

Le  Dauphin 

Le  Soleil 

L' 1*1  toile 

Le  Grand  Monde,  c'est  le  plus  grand  de  toutes  les  sortes  de  papiers 


Ils  ont  tous  leurs  noms  des  figures  qu'ils 
portent,  et  sont  propres  à  imprimer  des 
estampes  et  des  thèses,  même  à  faire  des 
grands  livres  de  marchands,  et  à  dessiner 
des  plans  ; 


Papiers  cris  et  autres  couleurs. 


Outre  ces  papiers  que  l'on  appelle  les  trois  sortes,  qui  sont  tous  blancs,  quoique 
avec  quelque  dillérence,  et  qui  servent  tous  à  l'écriture  ou  à  l'impression,  il  s'en  fait 

encore  une  grande  quantité  d'autres  de  toutes 
couleurs,  soit  collés,  soit  sans  colle. 


Les  principaux  sont  : 

Les  papiers  gris  et  bleu  pour  dessiner; 

D'autres  g-ris  appelés  papiers  à  patrons; 

Les  gargouches  (sic)  de  la  même  pâte, 
mais  plus  forts  ; 

Du  papier  à  sucre  qui  est  bleu  ; 

Encore  un  autre  bleu,  moins  fort,  pour 
couvrir  les  livres  en  feuilles  ou  brochures  ; 

Les  papiers,  bas  à  homme  et  bas  à  femme, 
collés  et  non  collés,  pour  les  bonnetiers  ; 

Les  raisins  collés  et  les  raisins  fluans 
pour  empaqueter  diverses  marchandises; 

Le  Joseph  Huant  et  le  carré  fluant  pour 
l'impression  des  livres  de  peu  de  consé- 
quence ; 

Le  Joseph  collé  qu'on  peint  en  roug-e, 
verd,  jaune,  etc.  ; 

Le  Joseph  à  soie,  dont  on  enveloppe  les 
soies  en  bottes  ; 

La  main  brune  qu'on  appelle  aussi  Trace, 
cju'on  emploie  à  faire  le  corjjs  des  cartes  à 
jouer; 

eloppes  ; 

ris,  qui  est  ce  papier  brouillard  qui  sert  aux  Chandeliers 


lCli(iueUe-udresso  de  l'ahr'KjiR'  de  papii'i 


La  lic<n"ne,  pour  des  en\ 
Le  papier  à  Demoiselle,  g 
à  mcltrc  Icm-s  chandelles; 
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Le  nièine  eu  hlaiie,  (juOn  nomme  Papier  deux  reiiilli'S.  dont  on  enveloppe  la  laine; 
Deux  sortes  de  [)apiers    rouj^càlres  ([lie  les   l"][>ieiers  mettent  en  saes  pour  leurs 
drogues  ; 

Le  canudotier  ; 

Celui  a|)pelé  MaciiUitiiro,  (pii  est  q-risàtre  et  très  i;ros,  dont  on  se  sert  dans  les 
Papeteries  pour  envelopper  les  rames  de  papier:  on  lui  donne  aussi,  ([uehjuerois,  le 
nom  de  Trace,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  ([ui  porte  ce  nom. 

(.Taibkrt,  Dictionnaire  des  Arts  et  Métiers.) 


Etiqiielto-adi-essc  ck-  l"al)ri(iiic  de  [.apior.  j;ravce  sur  bois  [  ar  Papillun. 


Fabriques  de  papiers  et  soi'lc's  ralji*i(piées  pai'  elles. 


AuvERtiNK  :  Les  trois  sortes,  et  pa[)ier  -ris  et  l)leu.  Ces  papiers  sont  estimés  les 
meilleurs  (pii  se  manulacturent  en  France. 

Dans  cette  province,  le  papier,  au  lieu  de  se  vendre  ;i  la  rame,  connue  cela  se  iait 
partout,  se  vend  au  poids,  sur  le  pied  de  ]\  onws  ;i  la  livre,  et  cluuiue  rame  doit 
peser  net,  sans  maculatures,  enveloppi'  ni  ticelle,  un  certain  nomhre  tle  livres  fixe 
par  un  tarit"  (voir  poids  des   r.ames,  à  la  pag-e  ^\'.\). 

Il  y  a  ;i  Tliiers  l  T)  fahriipu's   et  eu\  irou  .)()  ;i  Aud>ert. 
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Limoges.  —  Les  trois  sortes;  s'emploient  presque  toutes  à  riinpression  des  livres 
et  estampes.  11  s'y  fait  aussi  de  la  Main  l)rune  et  de  la  Trace. 

Angoumois.  —  Papiers  très  estimés.  La  plus  grande  partie  est  exportée. 
Différentes  espèces  et  poids  à  la  rame  : 

1°  du  papier  fin  dont  la  rame  pèse  Go  livres  et  se  vend,  année  commune,  3o  francs 
la  rame  ; 

2"  du  Royal  de  /p  livres,  dont  le  prix  est  de  17  à  18  livres; 

3*'  Le  Grand  Compte,  28  à  3o  livres  dont  le  prix  est  de  9  à  10  livres; 

4°  Le  moyen  Compte,  18       »  »  »  6  livres  ; 

5"  Le  petit  Compte,  ou  Compte  ordinaire,  19  à  i3  livres,  dont  le  imx  est  de  4  à 
4  livres  10  sols; 

6"  Le  petit  Cornet,  10  livres,  dont  le  prix  est  de  3  livres; 

7"  autre  petit  Cornet  ou  Petite  sorte,  «j  livres,  dont  le  prix  est  de  3  livres; 

8"  Gros  bt)n,  de  9  à  10  livres,  dont  le  prix  est  de  3o  sols  la  rame. 

Limoges.  —  Le  papier  qui  s'y  fait  communément  est  du  poids  de  8  à  9  livres  la 
rame  ;  il  s'y  fait  aussi  :  du  papier  fort  ;  du  gros  bon  ;  du  fin  ;  du  gros  bon  de  trace  ; 
du  second  lin  et  de  trace  seconde. 

Beaujolais.  —  Ceux  qu'on  y  fait  ordinairement  sont  :  le  Carré,  le  Cavalier,  le 
Cartier,  la  Couronne,  le  Petit  et  Grand  Raisin,  l'Ecu,  etc.. 

Bretagne.  —  Papier  g-rossier  et  de  mauvaise  fal)rique.  Pot,  Main-brune,  Champy 
et  deux  façons  de  Carré. 

Normandie.  —  On  fait,  surtout  à  Rouen,  des  sortes  ordinaires  :  Papier  à  patron, 
garg-ouche,  bleu  à  sucre  et  à  brochure,  Raisin  fluant  et  collé  et,  en  général,  tous  les 
"•ris  et  couleurs. 

Perche  et  Maine.  —  Petit  à  la  main.  Pot,  Main-brune. 

Etampes.  —  Comme  au  Maine. 

Le  Boiciiet,  proche  Essaune.  —  Carré  et  Champy  bonne  qualité. 

BiiiE.  —  Il  ne  s'y  fait  pour  l'ordinaire  que  du  petit  à  la  main. 

Champagne.  —  Gros  papiers  de  différentes  qualités  pour  impressions  ordinaires 
et  aussi  pour  écriture. 

l)\ri'niNi:.  —  Beau  papier  lin.  Petites  et  moyennes  sortes,  papier  commun. 

\'iVARAis.  —  A  Annonay  on  fait  du  papier  de  toutes  sortes. 

Guyenne.  —  Mêmes  sortes  ([u'à  Limog-es. 

Porrrtu.  —  Mêmes  sortes  (ju  à  Limoges. 

Provence.  —  Presque  st-mblables  à  ceux  du  Dauphiné. 
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Poids  des  rames  du  pniiici*  d'Aiivei'i^ne. 

Petit  à  la  main  ou  Papier  à  Procureur,  bulle 8  livres. 

Petit  Raisin,  moyen  et  bulle lo  » 

Petit  nom  de  Jésus,  lin  et  moyen q  » 

Petite  Romaine,  fine  et  moyenne lO  » 

Couronne  ordinaire,  fine,  moyenne  et  bulle i9.  » 

Couronne  double,  fine  et  moyenne \^^  » 

La  Tellière,  iine  et  moyenne i4  » 

Le  petit  Cadran,  fin  et  moyen 12  » 

Papier  de  compte  ou  Ecu  iin,  moyen  et  bulle 18  » 

Carré  ou  Raisin  lin,  bulle  et  moyen 18  » 

Grand  Raisin  lin,  moyen  et  bulle oo  » 

Grand  Nom  de  Jésus,  moyen  et  lin 60  » 

Chapelet,  moyen  et  bulle ^5  » 

Colombier,  fin  et  moyen 110  » 

Grand  Aigle,  fin,  moyen  et  bulle 100  » 

Papiers  pour  les  Pays  Etrangers 

Le  Pantalon,  pâte  vanante  ou  moyenne,  pour  Flandre.      ...  i4  » 
Amsterdam,    aux  iVrmes  de  Hollande,  moyenne,  pour   Flandre 

et  Hollande \l\  » 

Fleur  de  Lys,  moyenne  et  bulle,  pour  Flandre 11  » 


Arrest  du  Parlement  en  faveur  de  l'Université  de  Paris  touchant 
les  Jurez  Papetiers  (19  mai  1608). 

Henri,  par  la  gràee  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  A  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  Salut  :  Sçavoir  faisons  que  comme  de  la  sentence  donnée  par 
notre  Prévôt  de  Paris  ou  son  lieutenant,  le  quatorzième  Mars  mil  six  cens  se})t,  entre 
les  quatre  Marchands  Papetiers  de  l'Université  de  Paris,  Demandeurs  d'une  ])art,  le 
Recteur  de  ladite  Université  joint  et  les  Maistres  Jurez  Papetiers,  Colleurs  de  feuilles 
et  feuillets  à  Paris,  Défendeurs  d'autre,  par  laquelle  notre  dit  Prévôt  ou  son  Lieu- 
tenant, auroit  maintenu  et  gardé  les  quatre  Marchands  Papetiers  de  l'Université  en 
la  possession  et  jouissance  d'eux  seuls  se  dire  Jurez  Papetiers  en  ladite  Université 
de  Paris,  en  tant  ({u'aucun  autre  puisse  prendre  ladite  cpialité  de  Papetier  en  ladite 
Ville,  ne  visiter  la  Marchandise  de  Papier  qui  arrivera  en  ladite  Ville,  et  qui  sera 
apportée  tant  par  les  Marchands  Forains  que  autres,  et  sans  que  les  Défendeurs 
puissent  s'entremettre  en  la  Visitation  du  dit  Papier,  ni  se  dire  Jurez  Papetiers,  ains 
Colleurs  de  Papiers  et  feuillets,  et  visiter  ceux  dudit  Métier  tant  seulement,  et  con- 
damne les  dits  Défendeurs  es  dépens  ;  eût  été  par  lesdits  Défendeurs  appelle  à  notre 
Cour  de  Parlement  ;  en  laquelle,  Parties  ouyes,  en  leurs  causes  d'appel,  et  le  procès 
par  écrit,  conclud  et  reçu  pour  juger  entre  lesdits  Défendeurs  Ai)pellans  d'une  part, 
et  lesdits  Demandeurs,  et  ledit  Recteur  Intervenant,  Intimé  d'autre,  si   bien  ou  mal 
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auroit  esté  appelle,  joint  les  griefs  hors  le  procès,  })rétendus  moyens  de  nullité  et 
production  nouvelle  des  dits  Appellans  qu'ils  pourroient  bailler  dans  le  temps  de 
l'Ordonnance,  ausquels  griefs,  prétendus  moyens  de  nullité,  lesdits  Intimez  pour- 
roient répondre,  et  contre  ladite  production  nouvelle  donner  contredits  aux  dépens 
des  Produisans  ;  joint  aussi  Tappellation  verbale  interjettée  par  lesdits  Appellans 
de  la  sentence  du  vinutième  Mars  mil  six  cens  sept,  sur  laquelle  les  parties  auroient 
esté  appointées  au  Conseil  à  écrire  par  mêmes  g-riefs  et  produire  griefs  et  réponse  ; 
productions  des  Parties  sur  lesdites  appellations  verbales  :  Contredits  respective- 
ment fournis  par  lesdites  Parties,  suivant  l'Arrêt  du  dix-neuvième  Janvier  dernier  ; 
Arrêt  du  ving-t-huitième  Avril,  aussi  dernier,  entre  lesdits  Maisti-es  Jurez  Papetiers, 
Colleurs  de  feuilles  et  feuillets  et  Communauté  d'iceux,  Appellans  des  sentences  de 
notre  dit  Prévôt,  des  quinzième  novembre  mil  six  cens  six,  du  ving-t-sixième  octobre 
ensuivant  d'une  part,  et  lesdits  quatre  Marchands  Jurez  Papetiers  de  l'Université, 
Intimez  d'autre  part,  par  lequel  notre  dite  Cour  auroit  appointé  lesdites  Parties  au 
Conseil  à  bailler  causes  d'appel  et  à  produire,  et  joint  audit  procès  par  écrit,  et  leur 
auroit  donné  acte  de  ce  que  pour  causes  d'appel,  réponses  et  productions  elles 
auroient  employé  ledit  procès  :  Conclusions  de  notre  Procureur  Général,  auquel  le 
tout  a  esté  communiqué  et  tout  diligemment  examiné.  Notre  dite  Cour,  par  son 
Jugement  et  Arrêt,  faisant  droit  tant  sur  le  procès  par  écrit  qu'appellations  verbales, 
a  mis  et  met  lesdites  appellations  au  néant,  sans  amende,  a  ordonné  et  ordonne  que 
ladite  sentence,  et  ce  dont  a  été  appelé,  sortiront  leur  ell'et,  et  condamne  lesdits 
Appellans  aux  dépens  desdites  causes  d'Appel,  la  taxe  desdits  dépens  adjugez  par 
devers  notre  dite  Cour  réservée  :  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  à  ces  Présentes.  Donné  à  Paris,  en  notre  Parlement,  le  dix-neuvième  jour  de 
Mai,  l'an  de  grâce  mil  six  cens  huit,  et  de  notre  règne  le  dix-neuvième,  et  sur  le  repli, 
par  Jugement  et  Arrêt  de  la  Cour,  signé  Du  Tii.let,  et  scellé  sur  double  queue  de 
cire  jaune. 


AiTot  du    II  juillet   1071  pour  obvier  aux  abus  dans  la  fabrication 

el   la  vente  du  papier. 

Dans  la  quantité  des  arrêts  et  règlements  relatifs  au  papier  et  qui  ne  sont  qu'incidem- 
ment de  notre  ressort,  il  en  est  un  qui  doit  fleurer  ici  parce  qu'il  montre  les  soins  que  l'on 
apportait  alors  à  la  fabrication  du  papier  et  prouve  que  le  réj^ime  du  privilège  et  de  la 
réglementation  tenait  du  moins  à  ce  que  la  marchandise  produite  par  ses  soins  fût  d'irré- 
prochable qualité. 

Va\  voici  le  sens  et  la  portée  d'après  le  Dictionnaire  de  Jaubcrt  : 

«  Louis  Xn  ,  étant  informé  cpiil  se  commettait  beaucoup  d'abus  dans  la  fabrique 
(lu  paj)ier  et  dans  la  vente  cpii  s'en  faisait  dans  son  royaume,  ordonna  par  un  arrêt  de 
son  conseil  tlu  "1  juin  \i\~\,  (pi'il  fût  tait  une  assendîlée  de  3  imprimeurs,  3  libraires 
et  3  marchands  de  papier,  devant  M.  de  la  Reynie,  alors  Lieutenant  de  Police  à 
Paris,  pour  convenir  entre  eux  des  moyens  d'empêcher  la  fraude,  à  l'avenir,  et  de 
rétablir  la  fabrique  du  papier  dans  la  qualité  et  la  perfection  nécessaires. 

«  Cette  assemblée  dressa  dix-sept  articles  pour  servir  de  statuts  aux  maitres-fabri- 
cants  et  aux  marchands  papetiers  ;  comme  on  ne  convint  pas  du  onzième  article  qui 
traitait  de  la  j^randeur  et  du  poids  du  })apier,  ce  règ-lement  fut  réduit  îi  seize  articles 
par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  Sa  Majesté,  du  il  juillet  1671,  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  maîtres  fabricants  tiendraient  toujours  leurs  cuves  fournies  depeilles 
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ou  vieux;  (Irajjt'aux  et  (|u'ils  m'  pourraieul  h'S  en  sortir  (juClles  ne  fussent  suflisani- 
nient  pourries  et  propres  ;i  être  employées  ;  que  les  peilles  ne  pourraient  s'acheter 
qu'au  poids  du  roi  ;  que  les  cuves  seraient  nettoyées  de  huit  en  huit  jours  et  les 
formes  ])ien  encouvertées,  alin  que  le  papier  fût  plus  carré;  qu'aucun  papier  lin  g'ris, 
«•ros  brun,  g-ris  brun,  ou  tracé,  ne  j)ourra  se  faire  sans  être  collé,  excepté  le  papier 
flunnf,  ou  brouillard  ;  (jue  les  fn/(>r;ins,  ou  ouvriers  de  la  Papeterie,  feront  bouillir 
leur  colle  pendant  16  heures,  et  (piils  ne  pourront  lenq^loyer  au  collag-e  du  papier 
qu'après  l'avoir  coulée  à  travers  un  Vm^v  ;  que  chaque  fabricant  marquera  chaque  feuille 
de  j)apier  de  sa  marc{ue,  laquelle  ne  pourra  être  contrefaite  par  d'autres,  à  peine  de 
mille  livres  d'amende  ;  qu'on  ne  mêlera  jamais  ensemble  diverses  sortes  de  papier, 
comme  de  l'étroit  avec  du  large,  du  lin  avec  du  gros,  du  mauvais  avec  du  bon.  du  cassé 
avec  de  l'entier:  (jue  la  ([ualité  du  papier  sera  marcpiée  sur  chacjue  rame,  à  peine  de 
confiscation  et  de  cin([  cents  livres  cl  amende,  afin  qu'à  la  seule  inspection  on  con- 
naisse sa  bonté  ou  sa  défectuosité,  sans  autre  examen  (jue  le  seul  défaut  de  marcjue; 
que  les  rames  seront  composées  de  vingt  mains,  et  chaque  main  de  vingt-cinq  feuilles, 
toutes  ég-ales  et  sans  aucun  mélange  ;  que  chaque  qualité  de  papier  sera  vendue  pour 
ce  qu'elle  est,  et  (ju'on  ne  pourra  en  exposer  en  vente  qu'il  ne  soit  collé  et  lissé, 
excepté  le  pajiier  fhianf,  c'est-à-dire  celui  qui  est  sans  colle  ;  qu'aucun  compag-non, 
ouvrier  ou  apprenti f.  ne  pourra  quitter  qu'après  six  mois  consécutifs  de  service;  et 
avoir  demandé  son  cong-é  six  semaines  au^iaravant,  à  peine  de  cent  livres  d'amende, 
applicable  moitié  aux  pauvres  et  moitié  au  maître  ;  qu'ég-alement  aucun  maitre  ne 
pourra  les  renvoyer  avant  l'expiration  de  leur  terme  et  qu'il  ne  les  ait  avertis  six 
semaines  auparavant;  qu'aucun  maitre  ne  pourra  recevoir  aucun  ouvrier,  (ju'il  ne 
soit  muni  du  congé  du  maitre  qu'il  aura  quitté  ;  que,  dans  le  cas  où  un  ouvrier, 
pour  obliger  son  maître  à  le  congédier,  gâterait  son  travail,  outre  le  dommage  aucpiel 
il  sera  condamné,  sa  malice  sera  encore  punie  par  cent  livres  d'amende  ;  que  les 
maîtres  pourront  employer  tels  compagnons  qu'ils  jugeront  à  propos,  et  qu'au  cas 
que  les  autres  compagnons  voulussent  les  en  empêcher,  ils  seront  punis  corporelle- 
ment.  » 


ElifjUL'Ui'  tle  l'iiiiu'  (11-  papier 
à  cui'i'cspniKhmcc. 
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Une  houlique  de  papeterie  à  l'cpoquc  du  Consulat, 
d'après  le  recueil  :  Les  plus  belles  boutiques  de  Paris. 


La  boutique  du  Marchand-papetier  avant  la  Révolution. 

Ce  qui  s'y  vendait. 


Le  papier  sous  toutes  les  formes  ;  papiers  blancs  et  papiers  gravés  pour  les  usages  de  la  vie 
quotidienne.  —  Le  papier  illustré  (les  images,  les  découpures,  les  caries).  —  Les  objets 
de  maroquinerie.  —  Les  objets  de  tabletterie.—  Cartonnages  et  bibelots  d'actualité.— 
Plumes,  encre,  cire,  boutons,  poudres. 

Que  vendait-on  chez  les  marchands-papetiers? 

Si  j(;  ne  faisais,  ici,  (pic  de  la  documentation  pure,  que  de  la  classifica- 
tion de  pièces,  il  me  suffirait  de  renvoyer  mon  lecteur  aux  listes  et  aux 
fac-similé  d'adresses  qui  terminent  ce  volume.  Et  il  serait  renseii;né,  ou 
du  moins,  il  trouverait  là  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  reconstitution 
de  l'industrie  papetière  sous  ses  formes  multiples. 

Mais  il  n'en  tiendrait  pas  les  secrets,  il  n'en  connaîtrait  pas  tous  les 
détails;  il  ne  pénétrerait  pas,  si  Ion  peut  s'exprimer  ainsi,  jusque  dans 
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raiTière-hoiitique  du  magasin  ;  il  ne  pourrait  pas,  d'uu  simple  coup  d'œil, 
classer  les  marchandises  et  les  faire  défiler  comme  nous  allons  le  faire,  ici, 
suivant  les  époques. 

Car,  telles  la  plupart  des  industries,  la  papeterie  s'est  développée 
peu  à  peu  :  le  commerce  du  papier  et  de  ses  accessoires  n'était  pas,  au 
seizième    siècle,  par  exemple,    ce  qu'il    sera  à  la  fm  du  dix-huitième. 

Non  que  la  hase  se  soit  modifiée  —  et  la  hase  ce  sera  toujours,  éter- 
nellement, le  papier,  l'encre,  la  plume,  le  crayon  —mais,  à  l'origine,  les 
ohjets  sont  plus  primitifs  et  moins  nomhreux,  formes  et  usages  sont  moins 
variés. 

Ainsi,  un  marchand-mercier  du  seizième  siècle  ne  vendait  pas  d'é- 
crans comme  certains  papetiers  du  dix-huitième  —  parce  que  les 
écrans  étaient,  à  l'origine,  suivant  leur  nature,  fahriqués  et  vendus  par 
les  écranniers,  les  vanniers,  les  menuisiers,  les  tourneurs.  Ce  n'est  qu'au 
hout  d'un  certain  temps  que  les  papetiers-merciei's  ohtinrent  le  droit  de 
vendre  l'écran  en  parchemin  qui,  en  se  vulgarisant,  donna  naissance  à 
l'écran  en  papier. 

Ainsi  le  papier  à  écrire  se  modifiera  déforme,  de  qualité,  de  grandeur, 
suivant  l'usage  qui  prédominera;  suivant  qu'il  servira  au  commerce  et  à 
la  correspondance,  ou  qu'il  aura  pour  emploi  principal  la  calligraphie  des 
manuscrits,  cet  art,  souvent  admirahle,  qui  devait  donner  des  maîtres 
écrivains  comme  Guillaume  le  Gaugneur,  céléhré  par  tous  les  poètes  de 
son  temps,  ou  comme  ce  Nicolas  Jarry,  dont  les  manuscrits  —  telle  la 
Guirlande  de  Julie  —  se  veiulent,  aujourd'hui,  au  poids  de  l'or. 

Ainsi,  peu  à  peu,  le  parchemin,  sur  la  vente  duquel  l'Université  pré- 
levait un  impôt  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution,  se  retirera  devant  le  papier 
dont  la  vente  était  lihre.  On  ne  trouverait  plus,  au  dix-huitième  siècle, 
de  ces  écrivains  à  la  peau,  dont  la  dernière  création  devait  avoir  lieu 
en  1692,  et  qui  avaient  pour  fonction  «  d'écrire,  seuls,  de  leur  main,  tous 
les  arrêts,  exécutoires,  matricules  d'avocats,  décrets  et  généralement 
toutes  les  autres  expéditious  sur  parchemin  ».  Déjà,  alors,  en  ses  fonctions 
les  plus  uohles  et  les  plus  essentielles,  le  parchemin  avait  cédé  le  pas 
au  papier. 

Que  vendait-on  chez  les  marchands-papetiers?  ai-je  dit. 

Pour  le  savoir,  pénétrons  dans  leur  intérieur. 

Tout  d'abord,  astreints  aux  mômes  droits  et  usages  que  les  libraires, 
les  enlumineurs,  les  écrivains,  les  parcheminiers,  les  relieurs,  ils  ne  pou- 
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vaioiit  s'établir  hors  du  quartier  de  l'Université  ;  leur  étalage  ou  boutique 
devait  s'ouvrir  dans  les  limites  du  dit. 

Cette  ((  boutique  »,  comme  celles  de  tous  leurs  congénères,  était  d'une 
extrême  simplicité  :  une  grande  arcade  divisée  par  un  ou  plusieurs  mon- 
tants de  pierre,  la  porte  d'entrée  se  trouvant  à  l'un  des  cotés  de  larcade, 
tandis  que  le  reste  était  pour  l'étalage.  Les  volets  de  la  boutique  s'ou- 
vrant  horizontalement  par  le  milieu,  celui  d'en  bas,  abaissé  vers  le  mur 
d'appui  qu'il  dépassait,  était  destiné  àrecevoir  les  marchandises  exposées, 
la  «  monstre  »  :  celui  d'en  haut,  relevé  et  maintenu  par  des  crochets, 
abritait  l'étalage,  tandis  que,  au-dessus,  l'auvent  en  bois,  en  brique,  ou  en 
tôle,  protégeait  toute  la  façade.  En  réalité,  les  affaires  se  traitaient 
dehors,  presque  en  pleine  rue,  vers  la  fenêtre,  ainsi  que  s'appelait  toute 
la  partie  de  la  boutique  consacrée  à  l'étalage. 

Cette  vieille  boutique,  basse  et  sombre,  ne  se  modifia,  pour  ainsi  dire 
pas,  des  siècles  durant  :  le  seul  changement  consista  dans  la  devanture 
qui,  de  fixe,  devint  mobile,  et  c'est  alors  qu'apparurent  les  auvents  aux 
vastes  proportions,  aux  larges  avancées,  puisque,  à  eux  seuls,  échut  le 
soin  de  protéger  la  devanture. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle  apparurent  les  devantures  vitrées,  et, 
durant  la  première  moitié  du  dix-huitième,  la  boutique  se  fit  plus 
claire  et  plus  vaste,  présentant  quelquefois  des  boiseries  finement  travail- 
lées, avec  rangées  de  tiroirs  tout  autour  de  la  pièce. 

Mais,  d'autre  part,  Vétulage,  la  monstre^  la  fenêtre,  avait  peu  à  peu  dis- 
paru ;  le  commerce  se  faisait  à  l'intérieur,  la  marchandise  sortant  des 
tiroirs,  au  fur  et  à  mesure  des  désirs  ou  des  demandes  du  client. 
Longtemps  durant,  la  boutique  de  papeterie  se  fit  remarquer,  entre 
toutes,  par  son  extrême  simplicité,  ne  montrant  ni  peinture,  ni  glaces, 
ni  sculptures,  ni  ornements  d'aucune  sorte,  comme  si  elle  avait  tenu 
à  bien  affirmer  que  tout  ce  luxe  ne  lui  était  d'aucune  utilité. 

Sobre  à  l'intérieur,  peu  claire,  peu  décorative,  la  boutique  du  pape- 
tier semblait  mettre  tout  son  luxe  dans  rami)leur,  dans  la  variété, 
dans  la  richesse  de  l'enseigne.  Ce  que  furent  ces  enseignes  et  à  ([uelles 
tendances,  à  quelles  recherches  elles  répondaient  plus  particulièrement, 
on  le  verra  en  parcourant  la  liste  que  j'en  ai  dressée,  et  en  lisant  les 
cartes- adresse,  les  éticpiettes-réclame,  ici  reproduites  dans  toule  leui' 
éloquence. 

Dernier  point.   Comment  s'intitulaient,  se  dénommaient,  au  point  de 
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vue  généri([ne,  les  pai)etiers  ?  —  les  qualificatifs  différents  dout  ils  se 
paraient  étant  alors  réservés,  surtout,  aux  factures  et  aux  cartes-adresse. 
De  même  qu'à  notre  époque,  il  y  aura  trois  divisions  bien  tranchées  : 
le  papetier  en  gros,  le  papetier  proprement  dit,  le  papetier-libraire,  — 
ce  dernier  se  multipliant  à  l'infini,  nous  donnant  des  jiapctier.s-merciers^ 
des  papetiers-relieurs ,  des  papetiers-imprimeurs,  des  papetiers-graveurs^  des 
papetiers-brossiers-par fumeurs,  des  papeliers-maroquiniers,  des  papetiers-tahlet- 
ticrs ;  —  de  mémo,  déjà,  avant  la  Révolution,  le  papetier  était  ondoyant 
et  divers. 


Etirjuette  de  jeu  de  cai-tes  vendu  chez  les  papetiers-cartiers    cli.v-liuitièiiic  siècle). 


D  abord,  il  y  avait  toute  la  série  des  MarcJumds  ordinaires  du  Roi 
et  de  tous  les  hauts  personnages  de  la  Cour,  Dauphin,  Dauphine, 
ducs  et  comtes,  les  «  Marchamis-papetiers  privilégiés  de  la  Cour,  Maison  \ 
et  siaïc  de  Sa  Majesté  »,  les  marchands  suivant  la  Cour,  dont  la  mission 
consistait  effectivement  à  suivre  la  (^our,  lorsqu'elle  se  déplaçait,  afin 
quelle  })ùt  avoii'  ainsi,  toujours,  sous  la  main,  non  seulement  ses  four- 
nisseurs ordinaires,  mais  encoj'e  les  objets  qui,  (fuelquefois,  eussent  pu 
lui  faire  défaut,  s'il  lui  avait  fallu  se  servir  chez  un  petit  détaillant 
local. 

Il  y  avait  ainsi  un   «  cor])S  des  marchands  suivant  la  Cour»,  lequel 
jouissait  de   l'exemption    de  visite    et   autres    ])rivilèges,    et    prenait  sa 
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commission  du  graud  jn-évùt  do  Frauce.  En  1712,  un  comptait  jusqu'à 
377  charges  de  maîtres,  mais  les  jjapetiers  n'y  figuraient  pas  nomina- 
tivement; ils  se  trouvaient  confondus  dans  les  20  merciers  privilégiés. 
Ce  nombre,  déjà  considérable,  des  charges,  ayant  été  encore  augmenté 
par  lettres  patentes  du  12  novembre  1725,  les  papetiers  apparurent, 
alors,  en  nom  sous  hi  l'orme  de  2  pdjicf/prs  s/////,/es  et  de  2  papetiers- 
colleurs. 

Puis  —  suivant  les  intitulés  —  c'étaient  :  ici,  des  inardmah-papeliers- 
cartiers-reUeurs  ou  des  man/iamls  fabriquants  de  cartes  à  jouer,  tenant  nuttjasin 
de  papier,  on,  simplement,  des  marchands-papetiers  tout  court;  là,  des 
rnarcharuls-nterciers  et,  même,  des  merciers-épiciers  «  tenant  toutes  sortes  de 
papiers»,  ou  des  Uln-aires  «  tenant  également  assortiment  de  papiers  »,  ou 
encore  des  marchands  de  papiers  peints  et  veloutés,  «  tenant  magasin  de 
papiers  »  ;  ou  encore  des  spécialistes  de  toutes  sortes  :  doreurs,  relieurs, 
imagiers,  teiumt  magazin  d'estampes  et  magazin  de  papiers.  On  verra  même 
un  sieur  Morel,  marchand-papetier,  s'intituler  en  même  temps,  artificier 
français  du  Roi/,  des  gainiers  —  tels  Dauron,  Dauhancour,  —  faire  com- 
merce de  papier,  ou  encore  un  sieur  Desrousseaux,  parfumeur,  joindre 
à  ses  essences  et  savons,  des  «  papiers  à  vignettes  » . 

Cette  sorte  de  mélange,  cette  espèce  do  confusion,  suivant  la  qua- 
lification qu'on  voudra  lui  donner,  provient  justement  de  l'origine  mer- 
cière des  papetiers.  Et  c'est  cette  origine,  également,  ({ui  fora  que,  eux 
aussi,  pour  la  plu})art,  vendront  des  objets  n'ayant  aucun  rapport  quel- 
conque avec  le  véritable  but  de  leur  commerce  :  le  papier. 

Citons  ainsi,  comme  s'étant  généralisés  au  dix-huitième  siècle,  les 
cure-dents,  les  écrans  peints  avec  guéridons,  à  tablettes  et  autres,  les  v<dans 
et  raquettes,  les  tamis  à  tabac,  le  corail  pour  les  doits,  les  plontbs  pour  la 
chasse;  —  toutes  choses  que  les  non-initiés  aux  bizarreries  des  anciens 
corps  de  métiers  seront  quelque  pou  surpris  de  voir  figiu'or  parmi  des 
nomenclatures  de  papiers,  alors  que  d'autres  détaillants,  restés  plus 
spécialement  merciers,  vendaient  couramment  dentelles  et  éventails, 
parfumerie,  gants  et  mitaines. 

En  réalité,  le  j)apetier  d'ancien  régime  ou,  si  Ton  pirfère,  hî  mar- 
chand tenant  nmgasiits  de  papiers  n'est  qu'un  mercier  qui  s'est  confiné 
plus  particulièrement  dans  la  pnpoterio  et  les  articles  qui  en  dépendent. 
Or,  ces  articles,  ce  sont,  avant  tout,  la  )naroqui)ierie  et  la  tablnteric  — 
la  maroquinerie  produite  par  les  f  liseurs  de  maroquin,  qui  no  font  guère 
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parler  d'eux  avant  le  dix-septième  siècle;  la  tabletterie,  œuvre  des 
tahletiers.  Les  tabletiers,  ces  véritables  ancêtres  de  l'art  d'écrire,  puis- 
qu'au  treizième  siècle  ils  fabriquaient  uniquement  les  tablettes  destinées 
à  l'écriture;  c'est-à-dire  les  petits  carnets  composés  de  feuilles  minces 
en  corne,  en  ardoise,  en  bois  dur,  en  os,  en  argent,  ou  en  ivoire, 
que  l'on  enduisait  de  cire  et  sur  lesquelles  on  écrivait  à  l'aide  d'un 
stijie. 

Mais  c'était,  là,  l'origine,  car  la  tabletterie  que  vendront,  par  la  suite, 
les  papetiers  —  et  qu'ils  vendent  couramment  encore,  aujourd'hui,  — 
était  de  nature  bien  différente  :  elle  se  trouvait  être  la  spécialité  des 
tabletiers  devenus,  —  le  titre  est  quelque  peu  long,  mais  il  convient  de  le 
donner  dans  son  intégralité,  —  marchands-peirjniers-tounwio's-moiiJeurs-piqueius- 
faisew's  et  compositeurs  de  bois  d'écentails,  marqueteurs^  tourneurs  et  tailleurs 
d'images  d'y  voire  et  enjolireurs  de  leurs  images.  Les  tables  à  jeu,  les  dez 
d'yvoire,  les  jeux  de  toutes  sortes,  tels  trictracs,  damiers,  échets,  soli- 
taires, trou-madame,  quadrilles,  que  vendaient,  durant  tout  le  cours  du 
dix-huitième  siècle,  nombre  de  papetiers-détaillants,  étaient  donc  du 
ressort  des  tabletiers  au  même  titre  que  les  christ,  que  les  croix,  que 
les  tabatières  que  l'on  trouvait,  également,  chez  certains  autres  mar- 
chands. 

Puis  viennent  les  épingles,  fournies  parles  espingliers.,  devenus  par  la 
suite  les  aiguilliers ;  la  cire,  par  les  c//7>r.9,  des  spécialistes  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  les  ciriers-chandeliers ;  la  ficelle,  le  bolduc,  les 
compas,  les  canifs,  les  grattoirs,  les  pains  à  cacheter,  tous  objets  de 
papeterie,  mais  ne  procédant,  en  aucune  façon,  du  papier. 

Ceci  posé,  l'on  peut  donc  classer  comme  suit  les  marchandises  mul- 
tiples qui  se  débitaient  dans  la  boutique  du  marchand-mercier  : 

r  Le  papier,  sous  toutes  ses  formes,  avec  ses  dérivatifs  et  ses  acces- 
soires, depuis  l'encre  et  les  plumes  jusqu'à  la  cire  et  au  pain  à 
cacheter  ; 

2"  Les  objets  de  maroquinerie  ; 

3"  Les  objets  de  tabletterie. 

Atout  seigneur  tout  honneur.  Le  papier  d'abord;  —  le  papier  dont 
j'ai  déjà  fait  connaître  les  sortes  et  qualités,  en  me  servant  des  documents 
de  l'époque. 


/^ettrc.t  rlr  Ch.-inn,'   cuce  rjti'r.i  ,( 


■yu-r.,  ,f  ^n^e 


Titi-c  à  cMicadi-onn'ntoi-iu'',  pour  i-ccirm'I  comiiu'i'c-ial.  on  \iMite  t'iii'z  ("iiu'Tiiril,  j^iincui'.   I.cs  vi^iu'llc: 
comiiu-  ou  le-  voit,  sont  rehilivc-s  au  tratir,   au  ni'jion-,  ot  au  paicnuMil  (U-s  Ici  11  os  ilo  oliani;c'. 


r>4 


PAPETERIE  ET  Pt^PETIERS 


I.  —  Les  Papiers  (papiers  blancs  et  papiers  gravés) 
pour  les  usages  de  la  vie  quotidienne. 

Ils  vendaient,  nos  papetiers,  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  général, 
((  tontes  sortes  de  bons  Papiers  »  ponr  l'Ecriture,  pour  le  Dessein  (sic), 

pour  les  Mathématiques,  pour  la  Mu- 
sique, pour  Tapisserie  et  Décoration,  — 
d'aucuns  pour  l'Impression  en  lettres  et 
pour  les  Estampes  en  taille  douce. 

Ils  vendent  des  papiers  bruts,  des 
papiers  battus  et  lavés,  des  papiers 
d'Hollande  et  des  papiers  de  France,  des 
papiers  bordés,  dorés,  glacés,  vernis, 
des  papiers  pour  envelojtpes  et  même,  cou- 
ramment, à  partir  de  1750,  des  enve- 
loppes de  lettres,  de  toutes  grandeurs  (1). 

Ils  vendent  des  carnets,  livres  et 
registres,  des  carnets  fermant  à  pointe 
et,  par  la  snite,  «  à  crayon  »,  des  registres 
avec  les  tètes  de  pages  imprimées  comme 
suit  :  Doit,  Avoir;  —  Recette,  Dépense,  etc.,  des  registres  de  toutes  gran- 
deurs, «  réglez  »  et  «  non  réglez  »,  pour  les  Comptes  étrangers.  Parties 
doubles  et  Journaux. 

Ils  vendent  du  papier  préparé,  coupé  de  toutes  grandeurs,  papier  à 
lettre,  de  comple  et  à  la  Tellière  ;  du  Hollande  fort,  fin  et  très  fin  «  ponr 
écrire  aux  Pays  étrangers  »,  car  déjà  alors,  point  n'est  besoin  de  le  dire 
autrement,  il  y  a  ponr  la  poste  une  question  de  poids.  C'est  même  pour 
répondre  à  cet  emploi  nettement  défini  que  plusieurs  fabricants  façonne- 
ront des  ramettes  de  Papier  de  Poste  destiné  à  cet  usage  particulier,  ainsi 
(pie  le  prouvent  les  maruues  ici  reproduites. 

Il  en  est  qui  ont  la  spécialité  des  «  papiers  à  vignettes  les  plus  à  la 
mode  ->  ;  il  en  est  —  tel  Jallot  —  qui  font  les  registres  pour  les  paroisses. 


Â^ 

g- 

PinRMSUTlFSAJ 

"^  Jin. 

Kliquetlc  pour  enveloppe   de  ramcUc 
de  papier. 


1)  On  a  heaiicoiip  écrit,  et  commis  pas  mal  d'erreurs  sur  la  question  Knvclopprs,  parce  qu'on  a 
toujours  confondu  les  enveloppes  l'ahriquées  à  la  main  et  les  enveloppes  de  l'abricatioii  mécanique  : 
on  trouve  jjIus  loin  toute  une  série  de  renseij;nemcnts  précis  qui  me  semblent  élucider  définitivement  la 
question.  Litlré  a  cité  sur  les  enveloppes  un  tarif  postal  du  11  avril  iOlfi,  et  M™-'  de  Genlis  nous  apprend 
qu'a  son  époipie  on  pouvait  déjà  s'en  procurer  de  toutes  faites.  En  réalité,  le  premier  règlement  royal 
lixani  le  tarif  postal  des  leUrcs  aurf/Helles  il  //  a  enveloppes  est  celui  de  ir.il. 


Titi-e  à  cncadiH'iiiciit  oiiu'-.  pmir  recueil  ecuiimereial  mi  all)imi,  en  vente  eliez  I.arelier.  marcliatul-papetier. 
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se  chargent  de  les  faire  coter  et  parapher  de  M.  le  Lieutenant  Civil,  et 
même  de  procurer  les  brefs. 

D'aucuns  tiennent  le  papier  bleu  d'Hollande  et  le  papier  gris;  d'au- 
tres se  recommandent  pour  leur  Papier  marbré,  doré,  argenté,  et  façrm 

d'Indienne  —  ce  qu'on  appellera,  quelque- 
fois, du  «papier  des  Indes  »,  qualificatif  qui 
pourrait  facilement  tromper  ceux  qui  ne 
sont  pas  au  courant  des  spécialités  de 
l'époque.  —  D'autres  encore  attirent  l'at- 
tention du  public  sur  cette  nouveauté,  aux 
environs  de  1750,  le  papier  o  marbré,  à 
fleurs,  pour  Tapisserie  »,  le  papier  «  imi- 
tant le  marbre  pour  les  Cheminées  »  (fort 
souvent,  alors,  en  plaire  ou  en  bois  et 
ayant,    donc,  besoin  d'être  ornées.) 

Celui-ci  annonce  qu'on  trouvera  chez 
lui  des  Livres  de  Musique  de  toutes  gran- 
deurs ;  tel  autre  a  du  papier  verni  «  pré- 
paré spécialement  pour  les  Maîtres-Ecri- 
vains » . 

Les  papetiers  (jui  ont  la  spécialité  des  registres  ont,  eux,  une  nom- 
breuse clientèle  à  servir  en  dehors  des  habituels  registres  de  com- 
merce. Aux  registres  de  paroisses  on  peut  ajouter,  ici,  les  registres 
des  universités;  les  registres  des  finances;  les  registres  des  manufac- 
tures pour  la  marque  des  étoffes;  les  registres  des  marchands-orfèvres, 
avec  inscriptions  pour  poids  et  espèces;  les  registies  pour  les  exploits 
des  huissiers  et  sergents;  les  registres  des  maîtres  de  coches  et 
carrosses;  les  registres  pour  la  ferme  des  Tabacs. 

Tout  cela  c'est,  en  quelque  sorte,  d'abord  le  papier  blanc  pour 
écrire,  chiffrer,  dessiner,  imprimer;  —  puis  le  papier  à  impressions  de 
couleur  pour  la  décoration  et  l'ornement  des  appartements,  les  fameux 
dominos  que  l'on  collait,  quelquefois,  jusque  sur  les  portes,  les  ar- 
moires et  les  coffres. 

Il  faut,  maintenant,  considérer  le  papier  sous  une  autre  forme,  c'est- 
à-dire  dans  ses  usages  particuliers,  après  les  transformations  ou  les 
préparations,  comme  on  voudra,  que  lui  font  sid^ir  l'impression  et  la 
gravure. 


Papier  2c  S^oJto 
très  jvn 

Ktiquclle  pour  cnvf!oi)pc  de  ramellc 
de  pa])ier. 


On  trouve  aParur  cfuyi.  h^y^  Ct-ourei^ 
diverse,}  ^arlty  dr  Bill  fis  dmintiitians.  Il  se  cfuiiye  iù  ht  remplir  el  fnire.  vprtrr 

Modèle  ik-  c-iimposilioii  iillé^(ii-i([iio  ])oiir  l'iiire-parL  ilc  mariiij;i\ 
Los  iiiiius  (les  futurs  maries  et  les  renseiuneiiu-iits  sur  la  cérémonie  se  mellaient  à  la  main. 


58  PAPETERIE  ET  PAPETIERS 

Combien  multiples,  combien  variés  les  emplois!  Et  quelle  accumula- 
tion de  spécialités  pour  la  boutique  du  papetier,  principalement  du 
papetier-graveur-imaffier  qui  se  développe  rapidement  aux  approches 
de  1770,  le  papetier,  comme  Croisey,  comme  Nicolas  Guérard,  comme 
Larcher,  comme  Mondhare  [plus  tard  Mondhare  et  Jean],  comme  Ché- 
reau  [Aux  2  colonnes]^  comme  Basset,  rue  Saint-Jacques,  qui  tient  à 
la  fois  l'imagerie,  l'estampe,  les  principes  d'écriture  et  de  dessin,  les 
cartes  géographiques  et  le  papier  blanc  vierge,  ou  Hollande. 

D'abord  l'ornement,  l'encadrement  de  page,  le  titre  à  composition 
allégorique  qui  doit  servir  pour  tous  les  albums  et  recueils  que  le  dix- 
huitième  siècle,  héritier  et  interprète  fidèle  des  traditions  de  ses 
aînés,  se  plaît  à  constituer  :  les  Livre  de  raison^  les  Livre  d'amis^ 
les  Livre  de  voyage,  les  Livre  de  pensées  et,  dans  un  ordre  d'idées  plus 
commercial,  les  titres  destinés  à  ouvrir  et  à  orner  ces  assemblages 
factices  et  momentanés  :  Lettres  de  change.  Billets  et  Mémoires  acquittez, 
—  Lettres  de  Voitures,  Connaissements  et  prix  courans,  — Lettres  particulières,  — 
Ports  de  France  et  pays  lointains.  Il  y  aura,  dessinés  par  Humblot,  un 
graveur  du  temps  de  Louis  XIV,  des  séries  avec  vues  spéciales,  aux 
noms  de  la  Rochelle,  Bordeaux,  Marseille,  Rouen,  Lyon,  Amsterdam, 
Londres,  Gènes,  Anvers,  Francfort,  Hambourg  ;  les  principales  places 
du  Commerce  et  du  Négoce  européen.  Ornements  et  vues  de  villes,  avec 
des  Mercure,  avec  des  compas,  avec  des  balances,  avec  des  ancres, 
avec  des  messagers  porteurs  de  ballots  et  de  correspondances,  avec 
des  coffres  et  des  sacs  d'écus,  avec  des  personnages,  chapeau  à  la  main, 
venant  présenter  à  l'échéance,  respectueusement,  si  ce  n'est  pas  «  Téchine 
basse  »,  (pielque   «  billet  de  confiance  i). 

La  lettre  de  change,  le  billet  de  confiance,  déjà  de  même  format  que 
nos  traites,  ornés  au  goût  du  jour  et  tirés  sur  papier  fort,  le  plus  géné- 
ralement de  couleur,  —  bleu  ou  chamois  —  [voir  la  vignette  de  la  f)age  13 
et  la  lettre  de  change  reproduite  dans  Vieux  Papiers,  Vieilles  Images]  — 
papiers  de  négoce  qui  se  trouvent  chez  certains  papetiers  proche  le  Pont 
Neuf  et  rue  Dauphine,  près  du  grand  maître  arithméticien,  Barrerae  (1) 


(1)  Barrêiiif.  iloiit  le  iinni  juiiil  d'iiiii' aiitoiùté  iii(iiiitcsli''i' :  Ijarième,  iluiit  ciTtains  papetiers,  dans  lo» 
quartiers  où  se  traitent  plus  [)arliculièren)ent  les  nllaires  de  baui|ue  et  aux  approches  de  la  trop  célèbre 
rue  Quincîiinpoix,  exposent  coniplaisainmoi  t  le  portrait,  les  calculs  spéciaux  de  pair  et  de  chaiipe  sous  les 
foruios  les  plus  diverses  —  tel.  ici  reproduit,  le  porlraU  utile  par  sori  ornement;  —  Carrènie  qui,  rue  Dau- 
phine et  l'ue  Suint-André-des-Ar(;s,  servira  d'enseigne  à  deux  Ijoutiques  papelières  :  Au  l'etit  Barréme, 
Au  Grand  barréme. 


on  i/ûit  r-n 


Le'  Port/tuf  -vti/ar  pay-  j-o/L   Oinc^icn/^    C~~-=^^    e:=J— ^^-?  g 


RcduU^^  a  la  iu,i.\-    Va/^iu-    Jej  MonnoT/i^j^   Blrcuu/crr^  . , 


el'tjcU.r,  ..n.aul-  .   _  13  T   O^  J,    d^  Traire,     f     '^''"^■.^^■^^'^■^^' 


la  Lit 


;de  Gr 


^c  TlAff JOUES  _  'T/^^/T  _  yT-lo  f 


ac.  France 


La  Lutre    de    Oroj        ^^ 
eu  .    .    .     lo  SL-hclm.' 


I.c  "Portrait  ulile  par  >.„,  ...n. .„„■.;(  ..  ain.i  qn  il  >i„til„l...  rlail  >nu-  IV.iill.-nVlanu'  uuo  lonaicnt  1,...^ 
K->papeliepss.H-,M,|,anl  .l..>  ..  papiers  de  uoKoev  -.  :  tn„|  .•„  laisanl  la  rcvlanu-  p,.ur  les  Livres  .U- 
IJarrem.-.  il  reiiseiK"ail  le  <lieiil  sur  les  elian-es. 
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—  papiers,  dont  Barniel,  au  l)as  du  Petit  Pont,  possède  jusqu'à  vingt 
types  différents. 

Au  même  ordre  d'idées  appartiennent  les  couvertures  à  usages  mul- 
tiples, couvertures  de  cahiers  à  écrire  portant  dans  un  ornement  la 
marque  du  fabricant  à  laquelle,    souvent,  le  papetier  ajoutait  son  nom 


DUS  êiex  prié  daffifter  au  CoTivoy ,  Sêi^uks  é 
Enternmmt  de Monfjeur  /ILE XIS-HUB ERT 
DUCÀSTtN.  Maître  Relieur  é  Doreur  de 
Livres  en  l'U'niverfité  de  Paris  .  /ancien  Garde  de 
fa  Communauté.  Sous  ■  Doyen  de  Meffleurs  les  Mar- 
gtiilliers  de  Saint  -  Hilaire .  &  Bourgeois  de  Paris  ,  décédé  en  la  mai  fan 
de  M.  [on  Fils ,  rue  du  Mont  Samt  -  Hilaire  ;  Qui  /^  fera  ce  jourd'hui 
Mercredi  8  Février  1764,  à  dix  heures  du  matin,  en  l'Eglife  Paroif* 
fi  aie  de  Saint -Hilaire  du  Mont    fa  Paroiffe,  où  il  fera  inhumé. 

Aleffteurs  ù  Dames  s'y  trouveront  s'il  leur  platt. 

Et  am  MESSES  qui  fe  diront  depuis  huit  heures  du  matin  jufqua  midi 

Vn  De  profiindis. 

De  la  pan  de  Monfieur  D  U  C  A  S  T  1  N  fon  Ffls 


Lctire  mortuaire  ayant  fait  partie  de  la  collection  Paul  Dablin,  et   ayant  figuré  à  l'Exposition 
rétrospective  de  la  Papeterie,  en  1900. 

Depnis  quelques  années,  les  lettres  mortuaires  ont  été  tout  particulièrement  étudiées,  non  seulement 
au  ])()int  de  vue  fiénéral  ou  réf;ional  (c"est  ainsi  que  des  ouvraj^es  ont  paru,  récoltant  les  lettres  mor- 
tuaires à  Hennés,  à  Montpellier,  à  I.yun,  à  Rouen),  mais  encore  au  point  de  vue  professionnel.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que,  dans  sa  très  intéressante  Chronique  médicale,  le  D""  Cabanes  a  reproduit  des 
lettres   mortuaii'es  de  praticiens  célèbres. 

et  son  adresse,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  plus  simple  de  coller  au  vei'so 
son  étiquette-réclame  —  couvertures  de  dossiers,  aux  grandes  vignettes 
d'encadrement  —  couvertures  de  brochures  qui,  elles,  au  contraire, 
repoussent  toute  adjonction  de  la  vignette  et  de  Tornementation,  qui 
—  ceci   est  l)ien    caractéristique   —  sont  en   papiers   dorés  et   gaufrés, 
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en  attendaiit  que,  plus  simples,  elles  ai-borent  les  papiers  roi/f/edtres,  à  gros 
grains,  genre  de  ceux  dont  se  servaient  les  épiciers  j)(jur  leurs  empaque- 
tages. Ainsi  donc,  quand  il  s'agit  de  livres,  de  recueils  écrits  :  la  gravure  ; 
—  quand  il  s'agit  de  brochures  imprimées  :  le  papier-couverture  en  cou- 
leurs, à  ornements  frappés.  (Test  là  une  façon  de  voir  1res  particulière 
au  siècle.  Notons  que  ces  papiers  dorés  sur  fond  de  couleurs:  — vert, 
rouge,  orange,  brun,  —  avaient,  comme  centre  principal  de  fabrication, 
Augsbourg;  Augsbourg,  avec  ses  marchands  qui  prennent  le  titre  pom- 
peux à' Académie  ou  de  K'agazin  du  Négoce. 

La  gravure;  passe-partout,  l'ornement  tout  fait,  à  attribution  nette- 
ment définie,  est  presque  une  des  maladies  de  l'époque. 

Entrez  chez  un  papetier  de  la  rue  de  Buci.  Vous  trouverez  encore, 
chez  lui,  classés,  étiquetés,  avec  vignettes  spéciales  : 

-^  Les  billets  du  matin,  avec  leurs  enveloppes  ; 

—  Les  billets  de  visite  précédant  le  mariage,  avec  vignette  symbo- 
lique encadrant  la  lettre  de  tête  de  l'invitation  ; 

—  Les  billets  de  messe  ; 

—  Les  billets  de  prise  de  voile; 

—  Les  mémento,  autrement  dit  les  images  encadrées  de  noir,  vous  in- 
vitant à  prier  pour  un  mort,  et  tout  ce  qui  constituait  ce  ([u'on  a  pu  jus- 
tement appeler  Vimagerie  noire  :  invitation  aux  obsèques,  faire  part  de  décès, 
de  petit  et  de  grand  format,  aux  légendes  et  aux  attributs  si  caractéris- 
tiques, aux  encadrements  à  riuceaux  et  à  rocailles,  aux  armes  pontifi- 
cales et  royales,  avec  casques  et  crosses,  avec  crânes  et  tibias,  croisés 
en  sautoir,  avec  torches  et  torchères,  avec  des  damnés  dans  les  flammes, 
quehpiefois  même,  avec  des  squelettes  d'une  allure  particulièrement 
sarcastique. 

L'imagerie  noire  ((ui  a  sa  date  d'apparition,  dont  Boursault,  dans  sa 
comédie:  Le  Mercure  Galant  (1683),  a  noté  l'acte  de  naissance,  placé 
ainsi  par  lui  dans  la  bouche  du  libraire-inventeur: 

Mais,  Monsieur,  jusqu'ici  les  billets  nécessaires 
Pour  inviter  le  monde  aux  convois  mortuaires, 
Ont  été  si  mal  faits  qu'on  souffrait  à  les  voir  ; 
Et,  pour  le  bien  public,  j'ai  tâché  d'y  pourvoir. 
J'ai  fait  graver  exprès,  avec  des  soins  extrêmes, 
De  petits  ornements  de  devises,  d'emblèmes, 
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Pour  égayer  la  vue  et  servir  d'agréments 
Aux  billets  destinés  pour  les  enterrements. 
Vous  jugez  bien,  Monsieur,  qu'embellis  de  la  sorte, 
Ils  feront  plus  d'honneur  à  la  personne  morte, 
Et  que  les  curieux,  amateurs  des  Beaux-Arts, 
Au  convoi  de  son  corps  viendront  de  toutes  parts. 

Billets  imprimés  ou  billets  remplis  à  la  main,  — les  noms  s'ajoutaiit  à  la 
formule  passe-partout  —  billets  de  naissance,  billets  de  mariage,  —  et, 
dans  un  format  plus  restreint,  cartes  de  souhaits,  cadres  d'encadrement 
pour  petits  découpages  et,  tout  spécialement,  pour  les  «  portraits  décou- 
pés à  la  silhouette  »  (I);  —cadres  inventés  et  gravés  par  un  spécialiste, 
Gonord,vers  1777.  — toutes  choses  sur  lesquelles  je  me  suis  déjà  longuement 
étendu,  et  dont  M.    ïîenry  Yivarez,   le  président  de  la  Sac/été  du   Yieux 

Papier^  s'est  également 
occnpé,  dans  sa  curieuse 
plaquette  Le  P/ti/siono- 
tracc,  si  bien  qu'il  serait 
sans  intérêt  de  s'y  arrêter 
à  nouveau,  aujourd'hui. 
Que  de  choses  encore, 
chez  nos  papetiers  ;  que 
de  spécialités  d'usage  dé- 
fini, à  la  portée  de  cer- 
tains publics  :  les  thèses 
à  allure  magistrale,  les 
thèses  que  les  petits  mar- 
chands de  la  rue  Saint- 
Jacques  tenaient  roulées,  ne  pouvant,  en  leurs  vieilles  petites  boutiques, 
les  conserver  à  phd;  —  les  diplômes  et  brevets  —  pièces  sérieuses  et  pièces 
satiriques;  les  premières  recourant  souvent  encore  au  parchemin,  les  se- 
condes inaugurant  un  genre  cher  au  gros  public  qui  se  perpétuera  jusqu'à 
nous;  —  les  invitations,  les  menus  et  cartes  de  cabarets,  sur  lesquels  nous 
renseigne  une  pièce  de  théâtre  de  1778  :   La  parue  de  ranipagne.  Oyez  : 


Carte  do  Nisitc  de  la  fin  du  di.\-hiiiliènie  siècle 

à  alti'ibuls  alléi;oriqucs,  ayant  pu  ser\  ir  à  diilei\'iits  pralicicns 

on  l'arL  de  uuéi'ii'. 


(l;  I.c  jreiu-e  se  cimlinnera.  C'e>t  ainsi  (|ue  snus  le  Dii-eelnire,  le  Consulat  et  ri:nii)ire,  dos 
silhouettes  se  placeront  dans  des  cadres  soidenus  jiai-  des  Amours  ou  ])ar  les  fameuses  Victoires,  de 
(".arle  \'ernet.  Ou  a  pu  voir  de  telles  siliu>ueltes  en  i<|o8,  à  l'K.xposilion  réirospeclivo  du  Papier,  au 
Grand  l'alais,  organisée  i)ar  les  soins  do  la  Société    Le  Vieux  Papier. 
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«  Au  Grand  Tainhour  il  \\\  a  pas  de  menus  historiés,  oo  ne  vous  donne 
ni  amours  à  table,  ni  amants  en  belle  humeur,  ni  buveurs  roulant  sous 
les  tables,  comme  on  en  voit  tant  chez  les  marchands-imagiers  de  la  rue 
Saint-Jacques,  mais  quelles  matelottes  et  (juelles  fricassées  !  » 


Voici  —  un  des  grands  débits  de  l'époque  —  les  Ihqi'u'rs  à  la  nux/c,  à 
vignette,  et  bordés  de  toutes  couleurs,  —  c'est  ainsi  qu'ils  étaient  appelés  sur 
une  carte-adresse  de  Cabaret  datée  :  1754  —  c'est-à-dire  les  papiers  à 
encadrement  gaufré,  à  encadrements  coloriés  au  jjochoir,  ou  à  motifs 
divers  et,  fort  souvent,  à  partir  de  1775,  avec  sujets,  fleurs  et  personnages 
galants.  Les  bordures  de  couleurs,  rose,  vert,  bleu,  jaune,  étaient  venues 
de  la  bordure  noire  des  papiers  de 
deuil  qui  avait  fait  son  apparition  dès 
les  premières  années  du  siècle.  Quel- 
ques années  plus  tard,  c'est-à-dire  vers 
1780,  l'on  verra  des  papiers  avec  enca- 
drements ou  portraits  en  filigranes. 
Cabaret,  papetier  du  Roi,  annoncera 
même  comme  nouveauté,  des  papiers 
montrant  les  portraits  de  la  famille 
royale,  par  transparence. 

Voici —  spécialité  de  quelques  ima- 
giers-graveurs, d'abord,  qui,  peu  à  peu, 
se  répandra  et,  bientôt,  se  trouvera 
chez  les  papetiers  les  mieux  achalandés 
—  deux  sortes  de  papier  orné  dont  le 
dix-huitième  siècle,  en  sa  seconde  moi- 
tié ,  fera  un  débit  considérable    :  le   billet       l'^'''l--lte  o..uum.rcialc.  du  ,onre  passe-pa.tout, 

'  gi-avce  sur  bois  par  Papillon. 

de  visite,  qui  deviendra,  par  la  suite,  — 

question  de  papier  et  de  format  —  la  carte  de  visite;  la  carte-adresse  com- 
merciale, l'étiquette  sous  ses  formes  multiples.  La  carte  de  visite,  dont 
j'ai,  à  grands  traits,  esquissé  l'histoire  {\o\v  Revue  Bleue,  31  janvier  1891), 
à  laquelle  j'ai  consacré  tout  un  chapitre  de  mon  livre  :  Vienj.'  Pa;>/ers, 
Vieilles  Images;  —  l'adresse  commerciale  qui  n'a  encore  été  l'objet  (pie 
d'études  incomplètes,  et  (|ui.  toutes  «leu\,  doiinertml  naissance  à  nue 
véritable  industrie  dont,  à  l'épiMpie,  le  développement  fut  aussi  -rand 
que  le  sera,    de  nos  jours,  l'engouement  pour  la  carte  postale. 
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Carte-adresse  oniniiius  g^ravéc  sur  bois  par  Papillon 
à    l'usage  de   tous   les  commerçants  placés  sous  le  vocable 
.1  la   Vi7/e  Je  Beniii'nis. 


Toutes  deux,  en  effet,  créeront,  vulgariseront  rencadrement  passe- 
partout,  le  cartouche,  le  médaillon,  destiné  à  recevoir  noms,  qualités, 
indications  professionnelles  —  pièces  gravées  au  l)urin,  quelquefois  par  des 

maîtres,  et  sur  les- 
quelles les  adjonc- 
tions se  feront  soit 
en  caractères  d'im- 
primerie, soit  à  la 
main.  On  allait,  ainsi, 
s'approvisionner  cliez 
certains  de  nos  pape- 
tiers, des  cartons  dont 
on  avait  besoin  pour 
son  usage  personnel, 
mais  comme,  une  fois 
acquis,  il  s'agissait  de 
les  remplir  et  de  les 
distribuer,  quelques  imagiers-graveurs  s'offrirent  au  public  pour  lui 
éviter  cette  besogne.  C'est  ainsi  que  Croisey,  graveur,  rue  Saint-André- 
des-Arcs,  vis-à-vis  la  rue  Gille-Cœur,  tout  en  annon- 
çant que  l'on  trouvait  chez  lui  «  de  jolie  [sk)  billets 
de  mariage  et  diverse  sorte  de  billets  d'invitations, 
cartes  pour  visites  »,  ajoutait  :  «  Il  se  charge  de  les 
remplir  et  faire  porter.  » 

Etiquettes  et  cartes-adresse!  Tout  un  monde!  Il 
y  a  les  personnelles  faites  sur  commande;  il  y  a  celles 
d'un  usage  général,  avec  la  vignette  allégorique  ré- 
pondant soit  au  métier,  soit  à  l'enseigne.  A  l'enseigne, 
—  je  m'explique,  —  et  c'est  Papillon,  le  fameux  Pa- 
pillon, celui  qui  s'est  posé  en  restaurateur  de  la 
gravure  sur  bois,  qui  va  nous  servir  de  guide  en  la 
circonstance.  Combien  d'industries,  combien  de  bou- 
ti([ues,  par  exemple,  se  trouvent  être  sous  ces  vo- 
cables :  A  1(1  Ville  dp.  Bordeaux  —  A  la  Ville  de  Itoulmi.r  —  A  la  Ville  de 
Lille  — •  A  la  Ville  de  Beaiieais.  Papillon  grave  des  profils  de  ces  villes 
et  de  bien  d'autres,  et  il  les  fournit  à  qui  désire.  Admettons  qu'il  s'agisse 
de  l'enseigne  :  A  la  Ville  de  Beauvais.hc  commerçant,  qui  est  sous  ce  vo- 


l-llicjuctte  commerciale,  du 
genre  rébus  aIlé^oric|uo, 
ur.née  sur  Ixiis  j)ar  Pa- 
pillon. 
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cable,  se  roui'iiit  par  centaines  de  Ville  de  Jieauvai.s,  soit  cliez  le  graveur 
lui-même,  soit  chez  les  |)apetiers-imagiers  ([ui  ont  ses  vignettes  en  dépôt, 
et,  à  riutéi'ieur  uu'iue  de  la  vignette  ou  en  dehors,  dans  la  mai\^e,  il 
ajoute  ses  noms  et  qualités. 

Autre  exemple.  Voici  A  la  Tour  d Arficnt  —  enseigne  quehpie  peu  ré- 
pandue au  dix-huitième  siècle,  —  car  j'en  ai  compté  jusqu'à  trente,  de 
17G0  à  1780.  —  l*apillon  a  des  Tour  d'Argetit,  avec  attributs  varif's  tout 
autour...  sur  la  vignette  ici  reproduite  ce  sont  des  épées;  sur  d'autres 
ce  seront  des  bas,  des  gants,  des  chapeaux  et,  dans  la  tablette  blanche 
placée  au-dessous,  s'inscriront  les  noms  des  marchands  ;  noms  (jue  le 
graveur  place  lui-même,  au  besoin,  si  l'aclieteur  le  désire. 


Carles-adrcsses  pour  [icUcliors-ruiirreurs.  gravcos  sur  hnis  piii"  l'apillmi. 

Sur  le  côté.  Ii's  aUribuls-omnibus  avec  le  fanicuv  IkiiiiicI  ,i  I;i  polonnise.  que  l'on  se  gardait  bien  de 
portci-  —  à  Paris  tout  au  moins  —  mais  qui  l'tail  iiulispcusalilc  à  tout  fourreur,  à  une  épotiueoù  la 
Polofiiie  occupait,  dans  ce  douiaine,  la  i)lacc  ipii.  par  la  suite,  sera  tenue  jiar  la  Hussic.  .Vu  milieu, 
le  médaillon  répondant  à  l'enseigne  du  commerçant:  à  jiauciu'.  An  (intnd  .l/or/o/;  à  droite.  .1  I  lin- 
juTiilrirc  (li;.;iii'e  censée  èli'e  la   (Irande  (  "al  lierine). 


Aoici,  loujours  dans  le  même  cspi'il,  An  Pnliiiicr  Jioi/al.  Va\  ITOU,  il  y 
en  a  ciinj.  connus,  dans  l*aris.  I>a  i'acoii  doiil  les  (pialrc  majuscules  sont 
placées  anlonr  de  rarbi-c  (deux  de  cha(|iie  coté)  montre  combien  l'acilc- 
mcMit  les  changements  se  pouNciil  dpc'-rci'.  Ici  c'est  T..  1).  !..  1».;  —  ailleui's, 
ce  sera  (>.  V.  S.  '\\  ou  aiilrcs  initiales  i'<''i,on(lant  an  nom  de  rimlnslriel. 
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Voici  des  vignettes  pour  fourreurs  conçues  comme  suit  :  uo  médail- 
lon central  destiné  à  recevoir  le  personnage,  la  figurine  de  l'enseigne, 
donc  pouvant  subir  des  modifications  et,  tout  autour,  fixes  par  consé- 
quent, des  reproductions  d'objets  fourrés  :  manteaux,  manchons,  toques, 

gants,  collets,  etc Celles  ici  reproduites  se  trouvent  sous  les  vocables 

suivants  :  Aif  Grand  Mor/ol ;  —  A  flnipvralriee. 


(^iiite-adi-esse  d'un  honiielier,  1res  ceiiaincmcnL  l'oiirnissciir  de  la  (^oui"  d'Kspagne, 

ou  ayant  pour  enseigne  :  Aux  Armes  d'J'spnfjne. 

Sur  les  cnlés,  les  atti'ibuls  de  son  commerce:  au  centre,  les  armoiries. 


Voici  des  l'oison  d'Or,  enseigne  alors  fort  ré})andue.  Dans  son  petit 
Alinanach  de  Paris,  accompagné  et  suivi  de  s})écimens  de  son  talent, 
Papillon  donne  les  armoiries  en  indiquant,  lui-même,  que  le  fond  se 
peut  remplir  comme  on  veut.  Ici,  c'est  l'adresse -réclame  d'un  bon- 
netier, ainsi  que  le  montrent  clairement  les  bas,  les  chaussons  et  les 
calottes. 

Voici  A  la  Teste  Noire ^  enseigne  non  moins  populaire;  enseigne  prise 
par  je  ne  sais  combien  de  marchands-merciers,  marchands-épiciers, 
marchands-confiseurs,  marchands-drapiers;  enseigne  de  papetier  célèbre, 
puisque  nous  la  verrons  figurer  à  notre  «  Livre  d'Or  ». 

Est-il  l)esoin  de  faire  remarquer  que  ce  qui  reste  fixe  sur  cette  carte- 
adresse,  véritable  eoc-Ubris  de  commerçant,  ce  sont  les  spécimens  des 
objets  accrochés  de  chaque  côté  de  renseigne.  Le  médaillon  et  le  car- 
touche, ainsi  que  l'indlipient  suffisamment  leurs  fonds  blancs,  sont  des- 
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liiiés  à  recevoir  la  fii;iirine,  le  nom,  l'adresse,  la  (lualité  du  juarcliand. 
Ce  sont  de  véritables  cadres-oninihus. 

Voici  —  autre  genre;  œuvre  d'un  autre  graveur,  du  reste,  —  l'éti- 
quette-adresse :  Ali  Chat  Lié.  Ici,  le  marchand  s'est  contenté  de  faire 
achat  d'un  cadre  d'ornement  dans  le(juel  il  a  placé  sa  vi"nette. 

H  y  a  des  Fil  de  Paris,  comme 
il  y  a  des  Et  ami  ne  du  Mans, 
comme  il  y  a  des  Soies  grèges  de 
Lyon. 

Après  les  cartes-adresses  ce 
seront  les  étiquettes,  les  éti- 
quettes destinées  à  être  placées 
sur  des  sacs,  sur  des  ballots 
ou  autres  produits  de  manufac- 
tures; manufactures  d'Aui^ers, 
du  Mans,  de  Lyon;  étoffes,  den- 
telles, chapeaux,  —  et  même 
sucre  —  suere  métallique,  ainsi 
que  s'appelait  alors  ce  produit 
colonial  ;  sucre  en  morceaux , 
ainsi  que  l'indique  le  mot  grains 
placé  au-dessous.  Grain  de  sucre., 
vieille  appellation  qui  n'est  plus, 
aujourd'hui,  qu'un  provincia- 
lisme, mais  qui  se  retrouve 
d'usage  fréquent,  en  Suisse,  eu 
Belgique,  au  C.anada,  partout, 
en  un  mot,  où  le  français  d'autrefois  est  encore  en  honneur. 

Et  dites  après  cela  que  ces  petits  carrés  de  papier,  méprisés  par  tant 
de  gens,  alors  qu'ils  peuvent  servir  jusqu'à  fixer  un  point  de  linguis- 
tique, n'ont  pas  leur  inq^ortance. 

(^es  étiquettes  se  débitaiiMit  de  façons  dili'érentes,  en  épreuNcs  dé- 
tachées ouen  feuilles;  —  en  épreuves  détachées  pour  celles  dune  certaine 
grandeur  —  en  feuilles  pour  celles  qui,  de  petite  dimension,  —  telles  les 
étiquettes  de  pharmacien  ici  reproduites  —  étaient,  avant  ton!,  tlestiuées 
aux  flacons  et  bouteilles.  Car  c'élail  également  chez  nos  papefiei's  (pie 
venaient  se  fournir  pharmaciens,  parfumeurs,  confiseurs.  Ii(pn>ristes;  — 


AU  CHAT  LIE 


FIL    DF^PARIS. 


EtiquelLe  coniiiiercialc  ^ravi'-e  sur  l)ois  par  l'apillun: 
celte  vignette  se  compose,  en  réalité,  île  deux  parties 
distinctes  :  1°  le  cadre  passe-partoiit  que  le  giavcur 
vendait  en  blanc  ou  (jarni.  suivant  le  désir  du  client  ; 
2°  rétiquettc-réclame  que  le  graveur  y  faisait  entrer 
d'après  la  ciuniiiande  du   client. 
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l'>liquetlc  conimerciale  gravée  sur  lîois  par  Papillon. 


tous  ces  deriiiors  pour  les 
(''li(|uettes-omuiljus.  La  feuille 
de  petits  cadres -étiquettes 
uiouti'e  comuieut  ces  vi- 
i:;,uettes  s'assemblaient  et  se 
découpaient. 

Les  éti<[uettes,  elles  te- 
naient, en  réalité,  chez  le  pa- 
petier vendant  les  j/?(kcs  bu- 
vu  w  es  pour  messieurs  les  mar- 
chands, une  place  aussi  con- 
sidérable que  les  cartes  de 
visite,  les  papiers  à  lettres, 
ornés,  les  lettres  de  part  et 
aulres  spécialités  à  l'usage  du 
public  ordinaire.  Et,  de  cela 
il  ne   faut   pas   être   surpris, 

puisque  môme  la  Ferme  Génêrallc  [sic]  du  Tabac  avait  ses  pap/ers  ornés,  om- 
nibus^ les  Commis  et  Préposés  du  Fermier  ayant  pour  leur  usage  personnel, 

factures,    cartes,    étiquettes, 

quoique  le  monopole  fût  absolu 

entre  les  mains  du  fermier.  Pa- 
pillon et  autres  gravèrent  ainsi, 

sous  les  titres  génériques  :  A  la 

Source  du  bon  Tabac  d'HolknuIe^  — 

A  la  Source  du  bon   Tabac  des  An- 

tilles^  —  A  la  Source  du  bon  T'a  bac 

du  Brésil,  —  de   très  amusantes 

images  composées  d'une  vignette 

et  d'encadrements  de  circonstance 

où  se  voient  les  longues  pipes  du 

jour  et  des  paquets  de  tabac  oi 

corde^   en  andouilles  ou  en   carot/e, 

suivant  les  modes  et  qualificatifs 

alors     en     usage.      Les     bandes      et        Cailo-a(Iivsse(lunniaichand-épiri.T:  .1  /.-i  VV.s/e  A'o/rc, 

K-(piel,  ainsi  ([iiOn  peiil   lo  voir  par  les  objets  accro- 
étKpVetteS    étaient    en     dé[)Ot    chez  chés  à  (imite  du  médaillon,  vendait   également   des 

,  .  plumes,   des    boîtes  et    aulies    ohjels    de  papeterie. 

([UelqneS  papetiers  seulement,  })a-  ^•ignetLc  gravce  sur  bois  par  l'apUlon. 
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peticrs  désigués  par  la  r^'i^ie,  (\\\\  ne  dcvait'iil  les  livrer  (jii'à  bon  escient 
aux  préposés  de  la  ferme.  A  eell(!  exception  ptw's,  ils  remplissaient  le 
rùle  de  nos  aclinds  l)Ui'eaux  de  labac  pour  les  feuilles  de  papier  timbré. 
Etiquettes,  dont  je  me  plais  une  fois  encore  à  si,i;naler  le  très  réel 
intérêt  —  voire  même  l'importance  considérable.  Ici  même,  ne  vont- 
elles  pas  servir  à  nous  renseii^uer  sur  quebfues  mar(pies  de  fabricants 
de  papier,  —  papier  bulle;  papier  d'impression;  papier  de  INjste ////,  tri-s 


Feuille  dV-tiquettcs  pour  flacons  et  boîtes,  gravées  sur  gros  papier  bleuté,  que  les  pa])oliers  tenaient  à 
lusage  des  droguistes-pharmaciens,  et  que  ces  derniers  découpaient  en  suivant  les  traits  tracés. 
L'usage  n'était  jias,  alors,  pour  les  pharmaciens,  d'user  d'élitpietlcs  imprimées:  le  contenu  de  la  boite 
ou  du  flacon  se  traçait  donc  à  la  jilunie,  et  les  lilcts  à  l'intérieur  du  cadre  avaient  pour  but  de  guider 

le  scribe  de  raçnii  ([ue  l'écriture  l'ut  à  ycw  près  réL:uliére. 


ftii;  —  documents  rares,  rarissimes,  parvenus  jusqu'à  nous  eràct»  à  l'ex- 
cellente idée  qu'eut  Papillon  de  constituer  un  recueil  de  ses  types,  de  ses 
pièces  les  plus  curieuses  (1),  en  différents  domaines. 

Etiquettes  presque  toujours  iini»rimées  sur  i;ros  pa|)iers,  rugueux,  et 
If  plus  souvent  gris  bleuté,  de  ce  gris  bleut(''  iiub'cis,  jdsseux.  que  ne  con- 
naissent pins  nos  Iciiitcs  actuelles,  i^ji  tout  cas,  il  était,  alors,  assez  rare 
de  voir  les  étiquettes  tirées  sur  jiapier  blanc,  surtout  lorsqu'elles  devaient 
servir  à  des  marcliandises  d'un  cci'Iain  poids  et  d'un  certain  genre. 


(r)  Cette  collection,  viaiiiiciit  uiii.|uc.  se  tmuve  mu  Cabinet  des  Kstanipcs  di^-  la  Mibliolliéque  naliona 
et  comporte  trois  gramls  volumes  in  folio. 
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Résuraons-nous  :  papiers  blancs  destinés  aux  usages  les  plus  divers, 
étiquettes,  adresses  et  cartes  à  l'usage  du  commerce,  cadres  d'ornement 
pour  les  cartes  de  visite,  pièces  burinées  de  toutes  sortes  et  de  tous  for- 
mats; tels  étaient  les  premiers  objets  que  vendaient  plus  ou  moins  cou- 
ramment les  papetiers  d'autrefois  —  du  moins  les  principaux. 


Cartc-adi-esse  pouvant  éjralcnicnl  scr\ir  de  réchiiiie  mi  de  facture,  uriuée  sur  liois  par  Papillon. 
La    partie    orncmenlale   du    bas    était    une    ^■iJ;nette-()uulibus    sur    laquelle   venait    se    placer   Tcnsei^nc 

j)ers()nnelle  du  néj;(iciant. 

C'était,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  la  partie  surtout  commerciale  de 
leur  négoce,  dans  laquelle  l'image  n'intervenait  qu'à  titre  d'ornement. 

Passons  maintenant  aux  spécialités  que  beaucoup  d'entre  eux  s'étaient 
adjointes  et  que  le  plus  grand  nombre  —  si  ce  n'est  tous  —  finit  par 
tenir. 
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II.  —  Le  Papier  illustré  (les  Images,  les  Découpures,  les  Cartes). 

Les  Images  !  la  joie  des  y(3ux,  le  boiiheui'  des  enfants,  la  raison  d'être 
de  tant  de  petites  papeteries  (jui.  an  dix-liiiitième  siècle  déjà,  s'intitu- 
laient  pompeusement  iixirchaiKh-iKiiicliers-iniafi'ii'rs.  rnis([ue  les  graveurs- 


cVW^ 


-  ^<^éA^^,,t-£c^-KA^^,ice^  cCe-  i-y"    c^e^^-f-c^' 


T\|ie  do  riiiicicnnc  bijuli([uc  à  au\oiit   ti-Ue  iiuello  exista  dans  Paris,  de  177.%  à  iSvT)  eiixircm. 

Lithoyi-aphie  de  Carie  \'ci'net. 

*  Delpecli  ne  fut  pas   iinifjiiciiienl   imprimeiu'-lithoj;raphc  un.  plutôt,  axant  de  se   si)écialiscr  dans  celle 

partie,  il  axait  éualeiui'iil  tenu  ccnnniercc  de  [lapiers  et  crayons  à  dessin. 

imagiers  tenaient  le  papier  blanc,  ii"était-il  |)as  lout  naturel  (pie  les  |)a- 
petiers  s'occupassent  de  la  vente  du  |>ai»ier  "  à  belles  histoires  ». 

Llmagerie  !  vaste  doinaiiie  ddiit  j'ai  «b'jà,  plus  ou  moins,  en  ce 
livre  auquel  il  me  faut  l)ieii  l'eveiiii'  malgré  moi  :  Y'ioux  Papiers,  X'wUh's 
liiitKjcs^  (''liidié  tontes  les  jiraiielies,  dont  j'ai,  di'j"-  dressé  «piehpies 
nioiiogra[)hies;  qui  nous  a  valu  les  volumes  de  Nisard  et  de  ('liauqdleury, 
le  recueil  de  Garnier,  à  Chartres,  et  (juehjues  ]da((uettes,  plus  ou  nnuns 
renseignées,  telles  Lrs  Xnr'icnncs  \iirs  i/'(>i)//i/iir^  de  François  Pouy. 

L'Imagerie!    (pii,   dans   la   Itoiitiipie    d'un    papetier,    se  rangeait   i»ar 
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Viïj;nette  d'un  jeu  d'oie,  dit  Jeu  des  cris 
de  Paris. 

(Epoque  du  Directoire.  1798. j 


catégorios   bieu   distiuctes  :  les   images   religieuses,  allant   de   la   petite 

image  de  livre  de  messe  jusqu'aux  placards 
de  confréries  ou  de  corporations,  jusqu'aux 
feuilles  de  pèlerinages,  donnant  en  gra- 
vures, d'un  coloris  criard,  tous  les  saints  et 
toutes  les  saintes,  les  vierges  et  les  mar- 
tyres et,  même,  les  patrons  de  villes  ;  — 
les  images  militaires,  relativement  encore 
assez  rares,  l'amour  du  soldat  n'ayant  pas 
du  tout,  alors,  la  tournure  qu'il  a  prise 
depuis  les  guerres  du  premier  Empire  ;  — 
les  images  de  mœurs  :  types  et  cris  de  la 
rue;  —  les  modèles  de  dessin;  —  les  prin- 
cipes d'écriture,  les  sujets  gracieux,  les 
jeux  ayant  la  disposition  du  «  jeu  de  l'oie  » , 
et  les  vues  d'optique,  très  certainement  la 
collection  la  plus  recherchée,  la  plus  uni- 
versellement répandue  à  l'époque  qui  nous  occupe. 

L'Imagerie  papetière,  sur  laquelle  vont  nous  renseigner  les  très  rares 
catalogues  des  marchands  Basset  et  Cliéreau  que  j'ai  le  grand  bonheur 
de  posséder  dans  mes  collections. 

Entrons  donc  chez  un  marchand-pa- 
petier-cartier-imagier-relieur,  de  la  rue 
Saint-Jacques,  et  faisons  l'inventaire  de  ses 
rayons,  tablettes  et  tiroirs. 

Voici  ce  (jue  nous  allons  voir  appa- 
raître : 


1"  Sifjcls  (Je  Piété.  —  Les  «  petits  Saints 
à  découper  »  —  c'est  le  titre,  c'est  ce  que 
Ton  demande,  —  il  y  en  a- de  2  jusqu'à 
40  par  fc'uille;  —  les  planches  dites  <(  mo- 
dèles de  Dévotion  »,  Christ,  Vierges,  Saints 
et  Saintes  (ceux-là  ne  vont  jamais  qu'un 
par  un);  —  les  Saints  et  Saintes  dits  «  Ba- 
zius  »    ceux-là  sont  en  travers  de  la  feuille, 


\'ij:iU'Ue  d'un  jcvi  ddie.  dit  .)cii  des  cris 
'  de  l'uris. 
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c'est-à-dire  en   largeur)  ;  —  les    grandes  découpures  de   Dévotion  (plu- 
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sieurs  à  la  feuille);  les  «  feuilles  de  prières  »  imprimées  des  deux  côtés, 
avec  12  prières  à  la  feuille;  —  les  souvenirs  de  Baptême,  de  première 
Communion,  de  Confirmation,  pourlivres  de  prières;  —  les  «  14  Stations  », 
eu  largeur  et  en  hauteur,  au  choix;  —les  «  12  Apôtres  » .  Et  tout  cela,  gravé 
d'une  manière  plus  ou  moins  rudimontaire;  à  volonté,  dans  tous  les  états, 
noir,  enluminé,  entouré  de  branches  de  roses  ou  d'armoiries  pontificales, 
et  même,  suprême  chic,  rehaussé  d'or  et  d'argent,  quelquefois  même, 
de  paillettes  —  d'autres  fois,  avec  bordures  découjjces  au  canivet;  véritables 
dentelles,  chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'habileté  aux  multiples  motifs 
d'ornementation:  arabesques,  feuillages,  fleurs,  fruits,  oiseaux. 

Ne  verra-t-on  pas,  dans  ce  domaine,  jusqu'à  des  broderies  sur  papier, 
sans  envers^  représentant  l'exposition  du  Saint-Suaire  et  même  des  estampes 
dont  les  saints  personnages  se  trouvent  habillés  d'étofTes. 

Les  trois  états,  les  trois  formes  sous  lesquelles  apparaîtra  l'imagerie 
à  toutes  les  époques. 

2°  Caricatures  et  Jeux  divers  [lour  l'auiusement  des  enfants. 

Petites  découpures  grotesques,  en  travers,  contenant  Oiseaux,  Ani- 
maux, Papillons,  Arbres,  Fleurs;  —  Grandes  découpures  grotesques,  eu 
hauteur  (Contes,  Histoires,  Animaux,  Soldats)  ;  —  Autres  découpures 
grotesques  :  Cris  de  Paris;  —  Petites  et  grandes  vues  d'Optique  (1);  — 
Costumes  militaires;  —  Portraits  de  Rois  et  Princes;  —  Petites  mas- 
carades ;  figures  grotesques  ;  petites  têtes  renversées  ;  —  Les  degrés 
des  âges;  —  Tableau  des  vicissitudes  humaines;  —  Jeux  assortis  et 
jeux  instructifs  (Jeu  d'oie  —  de  t Escale  des  Plaideurs,  —  de  la  MytJio- 
ht(jie,  —  des  Fables  d'Esope,  —  des  Cris  de  Paris,  —  des  Fortifications  ou  de 
la  Guerre,  —  de  la  Genèse,  —  d'Henri  IV,  —  de  l'Amour  et  de  l'Himènée,  — 
des  Bons  Enfans  vivans  .^ans  Soucy,  sans  chagrin,  où  sont  les  intrigues  de  la 
vie,  —  de  la  Maraude.  —  Après  la  Révolution,  ne  verra-t-on  pas,  sous  cette 
forme,  Les  Délassemens  du  Père  Gérard  ou  la  Poule  de  Henri  IV  mise  au  pot 
en  1792,  Jeu  national^  etc..)  (2);  —  Rébus  en  noir,  rouge  et  bleu,  pour  les 
Confiseurs  ^3j  ;  —  Cadrans  d'horloges,  assortis.  —  [Oui,  cadrans  de  jja- 

(i)  Ainsi  appelées  suivant  leur  format.  Elles  variaient  du  petit  an  j^rand  in-folio.  Ces  vues,  tirées 
sur  ])apier  [ilus  ou  luoins  fort,  et  (jui  étaient  peintes  ou  décalquées  sur  des  bandes  de  verre,  représen- 
taient les  monuments,  les  jardins  publics,  les  sites,  les  curiosités  de  la  nature  ou  de  lart,  les  comljats, 
les  carrousels,  les  fêtes,  les  feux  d "ar-tilice,  les  modes,  les  événements  historiques. 

(2)  On  trouvera  un  abrégé  de  catalogue  des  «  Jeux  d'oie  »  dans  mon  livre  :  Vieux  P;ipiers.  Vieilles 
InuHfes. 

3)  \'nir.  plus  loin,  tout  ce  tiui  concerne  la  papeterie  à  l'usage  de  la  conlisei'ie.  branche  particuliè- 
rement inqjortante  du  papier. 
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Tel  quon   Fa  vu  passer  à  Avignon ,  le  xi  Aval  1 7^4. 
COMPLAINTE     NOUVELLE,     sur  un    Arr    de    Chnsse. 
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pier,  précurseurs  des  cadrans  d'émail  de  la  fabrique  genevoise,  et  dont 
il  se  faisait,  alors,  un  grand  débit  pour  les  borloges  de  bois  du  po- 
pulaire.] 

3°  Principes  d'Ecriture  (française  et  anglaise). 

Position  du  corps  et  taille  des  plumes;  —  Ecriture  du  premier  âge;  — 
Ecriture  expédiée;  —  Fidèle  tableau;  —  L'écriture  démontrée;  —  L'art 
d'écrire;  —  Modèles  et  collections  de  tous  les  maîtres,  etc.. 

4°  Principes  de  Dessin. 

Etudes  pour  la  figure,  Académies,  Paysages,  Fleurs  et  Animaux;  — 
Tètes  d'étude  genre  crayon  gravées  par  Le  Barbier  et  autres  (Le  Prin- 
temps; l'Eté;  l'Automne;  l'Hiver);  —  Les  quatre  parties  du  monde;  — 
Sainte-Vierge,  Enfant  Jésus,  etc..  —  Grandes  têtes  de  dévotion  «genre  du 
crayon  »  ;  —  Figures  d'après  l'antique,  avec  le  trait  et  le  fini  à  côté  ;  —  Tri- 
ton, Galathée,  deux  Vénus, 
Laocoon,  Hermaphrodite, 
Apollon  du  Belvédère, 
gravés  par  De  marte  au  ;  — 
Paysages  gravés  d'après  les 
tableaux  de  Wouwermans  ; 
—  Vues  de  Marine  d'après 
Vcrnet;  —  Sujets  divers  d'a- 
l>rès  Téniers  ;  —  Principes 
d'animaux  ;  —  Principes  de 
Paysages;  —  Principes  de 
Fleurs;  —  Etudes  de  che- 
vaux; —  Principes  d'anato- 
mie  par  B  ou  chardon  ;  — 
Principes  de  serrurerie  ;  — 
Principes  d'ornement  pour 
l'architecture. 

5"   Portraits   (à  mi-corps 
ou  en  pied). 

La   famille    royale    et 
autres   familles  souveraines 
d'Europe.  —  Personnages  liistori((ues  de  toutes  sortes  et  de  tous  pays. 


I.MAIJI-:  A  Tl!A.N<l'(Jl!.MAT10N.  DE  LEPooLE  DL'  CdXSL'I.AT 

V'  Plaïu-lic.  C.cUc  vi^'ncltc  se  plaçait  sur  la  ijlantlie  de  I'iukI 
l'cproduite  ci-conlrc,  de  façon  à  comrir  enlièreinent  le  l'eu 
de  paille  et  sa  léfîeiule.  Elle  constituait  ce  (ju'on  appe- 
lait une  deiinelle.  c'cst-à-diie  qu'on  la  faisait  circuler  de 
main  en  main,  en  demandant  à  celui  à  cpii  on  la  présen- 
tait :  <•  Qi't'  font  ces  trois  personnes?  Que  se  disent-elles?  » 
Il  y  eut  ainsi,  à  certaines  épo(iues,  une  imagerie  abon- 
dante, dont  il  ne  reste,  mallieureusenienl.  que  (pielipies 
rares  spécimens. 
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i)°  Estai  II jtcs  iHi'ci'ses. 

Sujets  liisturiquL's  ;  —  Petites  uiai'ciiaiKlcs  ;  - —  Sujets  faïuiliers  et  villa- 
geois; —  Sujets  gracieux  dessinés  par  Iluel;  —  Sujets  tramour;  —  Sujets 
gracieux  pour  boudoirs  iXnius  ijunlêe  pur  l'AuKuir  —  Diane  et  Actéon  — 


I.MAiiK   A   TUANSFOK.MATKIX,    DK    LKPOQUE   DU    CONSULAT 

H    l'hmc-lK-.  ou  plaïulic  do  fond,  conlmanl   la  K'uviulc.  \c  \v\\\  diiv  la  plinipo  ou  la  seuli-iu-L-  .(uil 
lallail    li'ouvi'i-.  >i   l'on   \oulail    pasM'i'  poiii'  un   bon  ilcriuciir  de  drx  nu'ili-s. 

Lanterne  maijique  —  Jji  petite  loterie  —   La  sensitire  —  L<'  llalant  Jinyrr 
La  ilniice  surprise  —  L<'  nirien.r  —  h'  bain  troublé  —  Jnroratioii  à  F  Amour  — 
Jiirocation  à  Pr/ape,  etc.  .  —  Figures  gracieuses  à  mi-corps;  —  l'astui-ales 

—  Bouquets  variés;  —  Sujets  de  eliasse;  —  Vues  dllalic  ;  —  Vues  de  Pans; 

—  Vues   des  princi[.ales   capitales  de  l'étranger;   —  ces   trois  dernières 
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séries  —  je  veux  dire  «  les  vues  »  —  coDstituaut  ce  qu'on  avait  dénommé 
autrefois  les  yyro/i'/.v,  et  ce  qui  s'appellera  par  la  suite  les  y^rrAsyy^c/.ç. 

Assurément  les  estampes  diverses  qui,  à  la  suite  d'achats  successifs, 
étaient  venues  grossir  les  fonds  Chéreau  Basset,  Crépy,  Hocquart,  Jean 
et  autres,  ne  se  trouvaient  pas  chez  tous  nos  papetiers-imagiers  dont  la 
vente,  et  le  choix  par  conséquent,  se  portait  surtout  sur  les  sujets  de 
piété,  les  caricatures,  les  vues  d'optique,  les  principes  de  dessin,  les 
modèles  d'écriture,  mais,  d'autre  part,  comhien  de  pièces,  de  vente 
courante  au  dix-huitième  siècle,  ne  figurent  point  sur  cette  longue 
énumératiou. 

l"aut-il  ra])peler  l' Arbre  d\imour  ;  les  quatre  Yéritez  du  siècle  d'à  présent  ;  le 
Juif  errant  ;  Crédit  est  mort;  le  grand  Diable  d'arf/ent;  les  Folies  des  hommes  on 
le  Monde  à  rebours  (1);  la  Création  du  monde;  la  Chanson  de  Marlborough ;  les 
Etrennes  géographiques;  Biaise  le  Savetié  (sic),  et  les  Arts  et  Métiers  en 
personnages  grotesques,  et  les  Poupées  à  hahiller,  et  les  Pantins,  et  les 
images  à  transformations,  soit  par  les  plis  du  papier,  soit  par  la  super- 
position de  deux  sujets  l'un  sur  l'autre,  ancêtres  des  fameuses  Portes  et 
fenêtres,  qui  feront  tant  parler  d'elles  par  la  suite  ;  —  et  les  «hillets  de  Rois» 
que  Lille  produisait  en  si  grand  nomhre,  et  le  Joseph  FI  labourant,  et 
le  Frédéric  II prisant,  et  tous  les  petits  métiers,  et  toutes  les  Singeries, 
sans  omettre  les  silhouettes  que  M.  de  Silhouette  eut  le  grand  plaisir  de 
voir  se  répandre,  de  son  vivant. 

Faut-il,  en  faisant  une  incursion  nouvelle  dans  le  domaine  de  l'ima- 
gerie religieuse,  rapj)eler  les  copieuses  iconographies  de  toutes  les 
Notre-Dame  —  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs,  —  Notre-Dame  de  la  Treille, 
si  populaire  dans  la  région  lilloise,  —  Notre-Dame  des  Anges,  —  Notre-Dcmie 
du  Rosaire,  —  Notre-Dame  de  Grâce,  —  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  —  Notre- 
Dame  du  Perpétuel  Secours,  —  Notre-Dame  de  Lorette,  —  Notre-Dame  des  Af- 
fligés, —  Notre-Dcnne  des  Ardents,  —  Notre-Dame  de  Lourdes,  sans  oublier 
les  Visio/is  de  la  Ptienheureuse  Marie  Alacoque,  qui  remontent,  on  le  sait,  à 
IGTi,  les  Saint  Bernard,  les  Saint  Antoine  de  Padoue,  et  surtout  les  images 
de  pèlerinages,  avec  leui's  amusantes  complaintes,  dont  le  plus  célèbre, 
le  plus  recherché,  —  je  parle  ici  des  pèlerinages  —  se  trouva  être, 
toujours,  Saint-Jacques  de  Compostelle. 

(i)  /,('  Monde  à  rclxiiirs.  iiiii  s'intitula  aussi,  (iucl(|UL'f(iis.  le  Momie  ii  l'envers:  ce  sont  les  animaux 
venant  pn-nclre  la  place  des  lionunes  et  remplissant  leurs  lunctions,  alors  ([ue  les  hommes  niarelienl  à 
quatre  pattes. 
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Saint  Jacques  de  Compostelle  ou,  pour  l'appeler  comme  sur  l'image, 
Saint  Jacobe,  un  bon  saint  auquel  les  pèlerins,  à  genoux,  dévotement 
disent  :  On/  pro  iiobis,  et  qui  voit  se  dérouler,  tout  autour  de  lui,  en  de 
pittoresques  petites  vignettes,  de  bien  remarquables  miracles.  Entre 
toutes,  la  complainte  suivante  vaut  d'être  retenue  : 

Av   CHA>T   DV    COQ  RoSTY   (1). 

Trois  pellerins  faisant  séjour, 
Vue  fille  pria  Y\n  d"amour. 


La  refusant,  en  sa  besace, 
De  nuict  elle  mit  \ne  tasse. 


Par  le  moyen  de  la  rusée 
Sur  luy  fut  la  tasse  trouvée. 


Soudain  au  Prévost  fut  mené, 
D'estre  pendu  fut  condamné. 


Ses  père  et  mère  s'en  allèrent 
Et  retournant  vif,  le  retrouvèrent. 


Lors  l'innocent  fut  dépendu, 
Sain  et  joyeux  leur  fut  rendu. 


La  paillarde  fut  condamnée 
D'estre  par  le  feu  terminée. 

0  sainte  naïveté  des  anciens  âges!  Temps  vraimcMil  paradisiaques  où 
b;s  filles  se  vengeaient  de  vous...  non  en  vous  entôlant,  mais  bien  en 
emplissant  vos  poches!  Non  en  vous  volant,  mais  en  vous  faisant  jiasscr 
pour  voleur.  0  haine  féminine  ! 


(l)  C\Hail  ri'iis(.-it;iu-   (h-   raul)(.T^;c'   où    srlait'iiL   iirri'U's   K'S   pariMi(s   du    polrriti.    Miracle-   tout    à   l'ail 
populaire  au  moyen  â^f,  lo  Chunl  du  ((U/  roshj  étail  ilevcnu  une  l'ii^^ei^ne  d'usaj;i'  f.iuraiil. 


8o 


Pt^peterie  et  PT^PETIERS 


r^^:^. 


Dans  le  domaine  de  récriture,  comme  dans  l'imagerie  religieuse,  que 
de  choses  encore  se  voyaient  chez  nos  papetiers.  Sous  le  Directoire, 
Schmidt  mentionne  que  plusieurs  d'entre  eux  tenaient,  cachés,  des  por- 
traits en  paraphes  d'écriture,  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  preuve 
qu'avant  1789  leurs  boutiques  en  étaient  amplement  garnies.  Et,  effecti- 
vement, Bernard,  le  célèbre  Bernard,  éciivain  du  cabinet  du  Boi,  qui 
excellait  dans  les  portraits  à  la  plume  et  les  exécutait  presque  à  main 
levée,  ne  cessait  de  faire  graver  ceux  du  Boi  et  de  la  Reine,  ceux  des 
princes  et  ceux  des  personnages  célèbres  —  tantôt  en  buste,  tantôt  en 
pied. 

Comme  les  silhouettes,  les  portraits  à  la  j)lume  couraient  partout  — 

portraits  avec  des 
paraphes,  avec  des 
pensées,  avec  des  sen- 
tences, —  portraits 
grâce  auxquels  l'art 
des  pki?i.s  et  des  (/é/iés 
put  atteindre  à  une 
extrême  habileté.  La 
gymnastique  de  la 
plume,  en  laquelle  ex- 
cellèrent tout  un 
groupe  de  plamistes 
qui  se  riaient  des 
difficultés,  ([ui  se  com- 
plaisaient aux  bizarre- 
ries les  plus  étranges, 
jusqu'au  jour  où,  avec 
la  D(k-larution  des  Droits 
(If  Fhoinine,  ils  arrivèrent  à  composer  des  tètes  de  liêpublique.  Et  les 
papetiers  ne  vendaient  pas  seulement  les  «  Modèles  »,  les  «  Exemples  », 
ils  tenaient  aussi  les  Traités,  traités  multiples  et  variés,  depuis  l'Art 
d'escripre  et  de  tailler  plumes  (t),  composé,  nu  quinzième  siècle,  par  le  maître 


^^< 


l|yBAILLIEUL    L  AINE  (^ 


GR91l'EUR  EK   LETTRES 


k^^. 


Pour  cequi  rey^arcle  rEcriture  les  r^^^^^^ 
Cartes  &  lesPlausr  eu  gênerai 

A  PARIS 

ILuc  Cr(x/afiii&  chez-  lin  Cotitc/te/ 
\i  côte  du  Can-c'cic  Icz  Vcrùscere 

i 


Carte-adresse  de  lîailliciil.  avec  encadrement  du  ^enre  dit  : 
Ornements  irécrilnre  (lin  du  dix-huitième  siècle). 


(l)  Il   m-  faudrait  point  ci-oirc  (jue  Louis  X\'I   el  Marie-AnloineUe    furent    les    premiers    souverains  \ 

exécutés  à  lu  jtlumc.  Les  papetiers  et  marchands   d'imajics  afliehaient  volontiers  un  buste  de  Louis  X\'  [ 

sur  socle   exécuté   à   la   plume    d'un  trait  suivi,    par  Uochon.    de  lAcadémie    RomiIc  (rKciiluic.  tl  ii])r-ès 
l'uriijinal  présenté  au  Uoi.    Et  Ion    peut  dire   que    les  bustes  d  Henri    IV   et   de  Sull\  .  huniaiit  pendant. 


Ajrt  d'Ecrire 


Planche  dessinée  pai-  Pi-cvost,  deslinc-e  à  nioiilrcr  la  pu^iliuu  du  cm-ps  puur  (■ci-ire  et  la  leiuio  de  la 
plume.  La  fi-ure  est  entre  les  quatre  lignes  i)ei'pcudiculaii-es  A.  B.  Au-dessous  sont  les  instruments 
qui  servent  à  larl  d'éci-ire  ;  une  main  tenant  une  plume,  l'aulre,  un  canif.  Kn  une  succession  de 
planches.  Paillasson,  i)i-oresseui-  de  VAcudciiiie  ruyule  d'écrilnre,  auteur  du  Irailé  l'Art  d'Ecrire. 
montre  la  taille  de  la  plume,  la  manière  de  tenir  la  plume  et  le  canif,  les  coupes  dillérentes  de  la 
l)lume,  les  proportions  d'une  plume  taillée  :  la  hauteur,  lar^'cur  et  pente  des  écritures  —  ronde, 
Mlnrde,  coulée,  —  les  modèles  dalphabels  et  les  dillérentes  écritures  des  trois  caractères  en  usaj^'c, 
L'ne  planche  est  réservée  à  «  la  plume  à  traits  »,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  sert  à  produire  les 
lettres  capitales  ou  majuscules  et  les  traits  appelés  «  cadeaux  >-,  c'est-à-dire  les  coups  de  plume  qui 
servent  aux  maîtres  écrivains  pour  embellir  leurs  pièces  et  aux  eonimis  pour  donner  de  l'éclat  àunlilre. 

Ilecueil  de  planches  sur  les  Sciences,  les  Arls  libéraux  el  les  Arls  mécaniques,  ,1'aris.    iji'.:!.! 


•  Vuii-,  i)lus 


IX  SiipplùmenU,  la  liste  des  iiriiioipaux  écrivains  il'opivs  VAtnuiiiacli  Ihvipinn  do  I. 
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des  escripvaitis,  Gobert  (1),  jiist|u"aux  recueils,  plus  modernes,  d'Etieune  de 
Blégny,  de  Paillasson,  de  Pierre  Siuiiau:  Elêmens  des  premières  Instructions 
de  la  Jeunesse  —  Nouveaux  exemplaires  d'Ecriture  d'une  beauté  singulière  — 
tous  maîtres  écrivains  ou  jurés-experts. 

Et  les  découpures!  Encore  une  maladie  du  jour  que  ces  petits  motifs 
découpés  au  ciseau.  Or,  ces  découpures,  faites  avec  le  plus  grand  soin 
et,  quelquefois,  d'une  finesse  extrême  —  telles  des  dentelles  —  se  pla- 
çaient dans  des  cahiers  de  papier  à  la  forme,  assez  épais  et  glacé, 
de  couleurs  différentes,  chamois,  violet,  vert,  noir,  que  vendaient  la 
plupart  des  papetiers.  Invariablement,  les  découpures  —  paysages,  su- 
jets rustiques,  personnages,  voire  même  scènes  de  mœurs,  —  étaient 
noires  ou  blanches. 

Et  cela  s'appelait  et  s'orthographiait  :  Caler  de  découpures  —  Caler  de 
découpures,  pour  les  petits  et  les  grands,  — •  puisque  AVille,  en  ses  Mémoires, 
nous  apprend  que  les  amoureux,  volontiers,  s'en  offraient. 

L'art  de  ces  découpures  —  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  le  men- 
tionner—  était  venu  de  Suisse  et  dAllemagne,  occupant  alors  les  salons, 
gagnant  la  rue,  faisant  circuler  de  main  en  main  damusantes  représen- 
tations de  personnages,  pris  en  groupe,  ou  de  têtes  chargées  avec 
humour;  bien  vite,  il  avait  pris  racine  en  France,  sans  se  prêter,  cepen- 
dant, aussi  facilement,  chez  nous,  à  la  silhouette  caricaturale. 

Découpages  et  découpures  d'une  nature  très  spéciale,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  les  images  en  feuilles,  dont  il  a  été  déjà  question, 
destinées,  de  même,  à  être  détachées,  détaillées,  et  que  petits  et  grands 
se  plaisaient,  de  même,  à  découper  avec  une  véritable  fureur,  pour  les 
remonter,  pour  les  coller  sur  des  feuilles  de  papier  blanc,  ou  pour  en 
orner  boîtes,  cartons,  coffrets  de  bois,  et  toutes  espèces  de  petits  objets. 

Ne  sont-ce  pas  encore  les  papetiers  —  certains  d'entre  eux,  tout  au 
moins,  —  qui  tenaient  «  pour  l'enfance  et  les  collèges  » ,  ainsi  que  nous 
le  dit  une  carte-adresse,  «  les  cartes  géographiques  de  chez  Lattret  et  de 
chez  De  Fer  »  ;  De  Fer  qui,  lui  aussi,  avait  «  un  rayon  de  papeterie  » 
pour  le  dessin  au  lavis  et  en  manière  d'aquarelle.  Mais  les  papetiers  ne 


;.'ravL-j  dans  des  cncadrcmuuts  uvales,  à  riiuilaliuu  du  dessin  à  la  plume,  par  Pelit,  d'après  Bernard, 
lurent  les  deux  iniaj.'es  les  jjhis  populaires  du  dix-liuitiènic  sièele. 

Les  spécialistes  n"étaienl  pas  des  derniers  à  se  nionlrer  sous  ce  jour:  c'est  ainsi  que  Saintonicr 
1  aine,  auteur  des  Vrais  principes  de  la  cumjjaruisun  des  Ecritures,  exposait  en  maints  endroits  son 
buste  dessiné  à  la  plume  par  Bernard. 

(i)  Sur  le  célèbre  calli-raphe  du  loi  Louis  XH'.  voir:  Calalocjue  des  Manuscrits  de  Jarrij.  par  le 
baron  Roger  Portulis. 
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pouvaient  vendre  qu'en  feuilles  détachées,  demi  ou  grand  colombier,  et 
chez  eux  l'on  venait,  surtout,  chercher  ki  s[)hère,  les  quatre  parties  du 
monde,  les  cartes  de  France,  chronologiques,  ou  celles  dites  aux  lioh. 


KCItA.N    A    .MAI.X    DK    L  KPOOUK    DL'   CONSULAT 

Dans  le  Ciulre  du  iiiiliiu  se  [)laiail   une  iina,:;c  cl,  très  snuxeul,  l'on  s'amusait  à  remplacer  celle  imai;e 
par  une  nouNclle  plus  au  yoùl  tlu  jour,  lursi[ue  l'ancienne  avait  cessé  ile  plaire. 

Avec  l'écran  —  dernier  article  à  menlioiiuer  — •  nous  louchons 
pres([ue  aux  autres  spécialités  généralement  appelées  :  objets  de  papeterie, 
parce  (pie  l'écran  se  vendait,  chez  eux,  soit  en  feiiilh^s.  soi!  avec  les 
divers  accessoires  destinés  à  le  nioiiler,  hâtons  ou  tablettes  et  gué- 
ridons. 
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Très  à  la  modo,  très  en  vogue,  l'écran,  en  effet,  était  alors,  comme 
aujourd'hui,  de  deux  espèces,  de  deux  sortes  :  il  y  avait  ïécra/i  à  mahi, 
peint  «  en  mignature  »  [sic]^  en  fleurs,  en  histoires;  et  le  grand  écran  de 
pied,  objet  d'ornement,  à  trois  ou  quatre  compartiments,  plus  même  quel- 
quefois; —  écran  peint,  avec  guéridon  et  tablettes  qui,  naturellement,  étant 
donnée  sa  surface,  devait  offrir,  lui  aussi,  un  champ  tout  préparé  au 
placement  et  au  collage  de  découpures. 

Chose  tout  à  fait  caractéristique,  et  précieuse  à  noter,  l'écran  fut  pour 
la  société  d'alors,  en  Franco,  ce  qu'avait  été  et  ce  qu'était  encore,  pour 
l'Allemagne,  le  poêle  de  catelle,  orné,  à  briques  de  faïence  historiée.  Les 
papetiers  se  mirent  à  fabriquer  —  et  l'on  vendit  à  grand  nombre  —  des 
«  écrans  historiques  sur  diverses  matières,  pour  rafraîchir  la  mémoire 
des  diverses  lectures  qu'on  a  faites,  ou  des  choses  qu'on  a  pu  voir  »  ;  — 
c'est  ainsi,  tout  au  moins,  qu'ils  se  trouvaient  qualifiés  sur  les  cartes- 
adresses  de  plusieurs  d'entre  eux.  L'écran-éducateur,  l'écran-passe-temps, 
l'écran  commémoratif  ! 

Folies  et  manies  humaines!  Aujourd'hui,  le  découpage:  demain,  la 
décalcomanie?  Qui  se  serait  figuré  qu'un  jour  viendrait  où,  fouillant  dans 
les  vieux  fonds  de  papeteiùe,  on  arriverait  à  reconstituer,  par  leur  entre- 
mise, l'histoire  de  tout  un  coin  de  vie,  des  amusements  préférés  des 
sociétés  d'autrefois.  Car  ce  n'est  point  par  pure  manie,  par  pur  dé- 
sœuvrement, pour  tuer  le  temps,  que  l'on  doit  s'intéresser  aux  vieux 
papiers,  mais  bien  pour  pénétrer  dans  l'intimité  du  passé  et  permettre 
à  l'humanité  do  prendre  contact  avec  tout  ce  qui  fut  la  vie. 


m.  —  Objets  divers  (plumes,  encre,  crayons,  cires,  écritoires, 
poudres).  —  Maroquinerie.  Tabletterie.  Cartonnages  et  bibelots 
d'actualité.  —  Papiers  relatifs  aux  choses  multiples  dont  s'oc- 
cupait le  papetier. 

Objets  divers,  tous,  quels  qu'ils  soient,  rangés  sous  le  titre  générique 
de  :  «  objets  de  papeterie  ». 

Un  véritable  bazar  comprenant,  cependant,  deux  sortes  d'objets  : 

r  tout  ce  qui  touche  au  papier  et  à  l'écriture;  tout  ce  qui,  en  somme, 
est  nécessaire  pour  /loirch-  da  jiajn'er  :  la  maladie  particulière  à  l'homme  ; 


I 
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2"  tous  les  à-côtés,  souvent  sans  aucun  ra|)[)orl,  sniis  aiiciine  simi- 
litude avec  la  papehn'ie. 

Dans  la  première  caiégorie,  ce  seront  : 

Les  plumes  d'oie  'plumes  d'Hollande  ou  lioJhnulnis^  c'est-à-dire  pré- 
parées à  la  manière  de  Hollande  (1)1,  de  Danemark  et  de  Frise,  j)lumes  de 
cignes,  d'oies  et  de  corbeaux,  plumes  entières  ou  bouts;  bouts  d'ailes  de 
Hollande  et  de  Silésie.  Les  plumes  qui.  au  dix-septième  siècle  encore, 
paraissent  avoir  été  la  spécialité  de  quelques  papetiers,  puisque  ceux  (pii 


t>nrte-adressc  du  sieur  Erlian.  sillioucttcur  rcnoniiiu''  de  la  lin  du  dix-huitième  siècle. 

les  vendaient  s'intitulaient,  la  plupart  du  temps  :  pluma^sierx  de  plumes  à 
écrire^  pour  se  mieux  distinguer  des  vrais  «  plumassiers  >>  qui,  eux,  fai- 
saient commerce  de  la  plume  à  chapeaux.  Et  Grégoire  d'Ierni,  dans  son 
Paris  en  1596,  nous  dit  qu'il  y  avait,  alors,  dans  la  capitale  «  douze  grandes 
boutiques  de  plumes  à  écrire  »  (2). 


(l'*  Cette  maiiièi'c  consistait  à  cxposeï-  le  tu\au  sous  la  cendre  \-\inw  ralVeiinii-  et  en  l'aire  soiiii-  la 
};raisse.  Après  avoir  paye  comme  entrée  lo  livres  du  cent,  elles  ne  payèreni  plus  (|ue  \  livres  après 
l'adoption  des  tarifs  de  1<>;(U- 

(2)  Les  plumes  et  le  pa|)ier,  ces  objets  d'ulilité  pratique,  s'ofl'raienl  auliel'ois.  1res  liahituellemcnt. 
comme  cadeau.  Je  n'en  \eux  pour  preu\e  ([ue  les  vers  sui\ants  de  .lehaii  l'asseral.  extraits  ilii  recueil 
de  ses  (Hùivrcs  : 

ESTRENES    A    MADAMOISELLE    lUDITH    DE    MESMES 
sur  des  plumes  et  du  papier  ,1593) 

Amour  vous  estrene  luy-mesmes, 
DamoiscUe    ludith    de    Mesnies  : 
VA  n'estant  pas  vn  Dieu  [lesanl, 
11  ^•ous  fait  un  lr;;('r  présent  : 
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Les  plumes  de  métal^  dont  l'origine  est  fort  ancienne,  ainsi  qu'on  le  verra 
par  les  documents  reproduits  plus  loin,  qui  devinrent  d'usage  ordinaire 
dès  la  fin  du  dix-septième  siècle,  quoique,  en  réalité,  on  s'en  servît  peu 
ou  point  encore,  et  dont  la  vente,  du  reste,  ne  semble  avoir  été  que  très 
accidentellement  du  ressort  de  nos  papetiers. 

La  cire^  d'usage  général  dès  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  qui  est  venue  remplacer  la  gomme  fondue  et  colorée,  dénommée 
cire  de  Portugal;  la  cire,  que  l'on  appellera  toujours  cire  d'Espagne^  malgré 
les  essais  de  fabrication  tentés  en  France  à  une  date  que  n'a  |tu 
indiquer  mon  savant  confrère,  Alfred  Franklin,  quelque  consciencieuses 
qu'aient  été  ses  rechercbes;  la  cire  qui  vint,  en  réalité,  d'Espagne  et  de 
Hollande  ;  de  toutes  couleurs,  musquée,  parfumée,  —  et  ne  croyez  point 
que  les  couleurs  soient,  en  la  matière,  chose  de  pure  fantaisie,  ni  même 
de  moindre  importance,  car  la  chancellerie  d'Etat,  qui  avait  ses  chauffe- cire 
scel/eurs,  employait  toutes  sortes  de  cire  dont  la  couleur  était  nettement 
spécifiée  :  la  verte  pour  les  arrêts,  la  jaune  pour  les  expéditions  ordi- 
naires, la  rouge  pour  tout  ce  qui  concernait  le  Dauphiné  et  la  Provence. 
C'était  la  cire  du  Boi  que,  seuls,  pouvaient  vendre  certains  papetiers, 
et  à  certaines  conditions  —  le  restant,  l'excédent  uniquement,  étant 
pour  la  vente. 

\u  encre ^  que  fabriquaient  autrefois  eux-mêmes  les  religieux,  dont  une 
foule  d'ouvrages  nous  ont  transmis  les  recettes;  l'encre,  qui  se  vendait  à 
la  pinte,  à  la  chopine,  au  demi-setier,  —  dont  les  bouteilles  de  cuir 
bouilli  à  gros  ventre  se  peuvent  voir  sur  certaines  cartes-adresses  repro- 
duites ici  même;  —  l'encre  dont  les  Caquets  de  F  Accouchée  et  Tabarin,  eu 
ses  œuvres,  nous  font  connaître  le  débitant  le  plus  achalandé  aux  environs 
de  1610,  au  moment,  à  peu  près,  où  Guyot  venait  de  créer  cette  encre  de 


(Vest  tU-  pliunes.  et  des  jikis  belles 
(^uil  ait  pu  lirei'  de  ses  ailes  : 
Afin  (jn'aiiimird'huy  ou  demain 
A'ous  les  taillics  de  vostre  main, 
Pour  en  ce  blanc  pa|)icr  esci-ire 
(OucUiue  chose  di;^ne  de  lire... 

AilUnirs.  dans  di's  ([uatrains  destinés    à  une   Jeniic  demoiselle    ([ui  ■■  aijpi-enoil  à  cscrirc  »,    on   peut 
lire  encore  : 

Du  papier  et  de  l'ancre  avcs. 
l)e  plumes  ne  vous  souciés  : 
Amour  luy  mesmcs  de  ses  ailles 
Fciurnit  (le  plume  ans  Damoiselles. 

Mais  aucun   écrixain.   si   poëli(jue   soit-il,   aucun   inilicaleur,   et  ])our   cause,   ne  nous  ap])rend  quel 
marchand  fournissait  les  Damoiselles  de  <■  plumes  dailes  damour  >. 
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la  Petite  Vertu  dont  la  célébrité  dure  toujours  et  que  le  sieur  Royer  devait 
encore  perfectionner  au  dix-huitième  siècle;  —  la  vraie  encre  double  et  lui- 
sante, pour  laquelle  tant  de  fabricants  devaient  se  battre  à  coups  de  réclame, 
—  et  cela  sans  oublier  les  encres  de  couleurs  et  ranti([iie  encre  de  Chine. 


CADliE  A   DOUBLE  USAGE  VENDU   PAlî   CERTAINS   PAPETIEHS 

Comme  on  peut  le  voir  \m\v  hi  pré?enLc  imaj;e,  le  médaillon  du  haut  était  destiné  à  recevoir  la  silhoiulte 
découpée  de  la  personne  cpii,  dans  le  cadre  du  bas.  Taisait  f;raver  son  nom  ou  s"en  servait  pour  y 
insorii(>  sdidiaits,  comiiliments,  in\itatiiin  ou  passade  de  visite.  C'était,  en  réalité,  la  nxrle  de  risile- 
jtorlniil  (|ue  la  photographie  s'est  Hj^iii-é.  de  mis  jours,  a\iiir  inventée. 

Les  ri'ijlo::,  d'ébène  et  d'autres  bois,  —  à  un  certain  moment  la  mode 
voulut  qu'elles  fussent  en  bois  des  lies  et  certains  papetiers  poussaient 
la  fantaisie  jusqu'à  en  annoncer  des  parfumées,  pour  les  petites  mai- 
tresses;  —  les  écritoires  de  faience  à  éponfjfe,  les  écritoires  de  table,  de  bu- 
reau, de  poche,  de  vahse,  les  écritoires  doublées  en  soie;  —  l<'s  poudres  et 
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surtout  la  poudre  d"or  «  à  mettre  sur  le  papier  »,  —  le  buvard  ou  papier 
fluant  n'étant  encore  admis  que  pour  les  portefeuilles,  —  les  taille-plumes 
inventés  dès  le  dix-septième  siècle;  —  les  porte-plumes  qui  existaient  déjà 
au  seizième  siècle,  —  voir,  notamment,  Vinventaire  des  meubles  et  effets  pré- 
cieux du  château  de  Pau  (1517);  —  les  écuelles  à  poudre,  —  les  crayons^  à 
l'origine  simples  stylets  en  plomb  —  stylets  de  minéral  sans  fin^  pour  res- 
pecter le  titre  qu'on  leur  donnait  alors,  —  qui  se  mettaient  invariablement 
dans  les  petits  portefeuilles  de  poche,  Nécessaire  ou  Secrétaire  auxquels,  à 
partir  de  1775,  on  joindra  presque  toujours  le  petit  almanach  composé 
d'images  et  de  poésies  galantes,  —  crayons  fins  d' Angleterre  (ils  en  venaient 
presque  tous);  crayons  allemands,  sur  la  fin  du  dix-huitième  siècle;  crayons 
de  mine  de  plomb  et  de  sanguine;  crayons  «  pour  apprendre  aux  jeunes 
élèves  à  dessiner  »,  «  pour  les  gens  de  commerce  et  du  bel  air  » ,  afin  qu'ils 
puissent,  les  uns,  noter  leurs  affaires,  les  autres,  inscrire  leurs  rendez- 
vous,  mondains  ou  galants,  —  passe-temps  de  l'homme  qui  n'a  rien  à 
faire,  avait  insinué  Rousseau,  —  porte-crayons,  compas,  pastels,  pinceaux 
même,  «  pour  ceux  qui  en  ont  obtenu  l'autorisation  de  la  confrérie  de 
Saint-Luc  »;  —  Canifs,  ciseaux,  couteaux  d'ivoire  «  pour  couper  toutes 
sortes  de  papiers  »;  —  Tablettes  garnies  d'argent,  et  à  secret,  «  pour 
mieux  garder  les  billets  qui  se  peuvent  perdre  si  facilement  et  être  ainsi 
la  cause  de  grands  troubles  ».  —  C'est  Desnos,  le  fameux  Desnos,  «  in- 
génieur-géographe et  libraire  de  Sa  Majesté  Danoise,  qui  s'exprime  ainsi 
dans  une  de  ces  annonces  dont  il  avait  la  spécialité,  et  dont  il  se  plaisait 
à  émailler  les  titres  de  ses  petits  recueils  si  recherchés  des  élégants  des 
deux  sexes;  portefeuilles  à  l'anglaise,  pour  la  poche;  portefeuilles  de 
maroquin,  garnis  en  argent  et  en  cuivre  pour  serrer  les  papiers,  à  Tusage 
des  gens  de  justice  et  des  hommes  d'État;  —  Épingles,  —  celles  du  Bon 
Ouvrier  paraissant  avoir  été  tout  particulièrement  recherchées  —  épingles 
blanches  ou  noires,  vendues  au  cent,  qui  jouaient  alors  un  rôle  considé- 
rable, les  colles  en  flacon  n'existant  pas  encore,  et  la  gomme  arabique 
n'étant  également  que  d'un  rare  emploi.  Je  n'oublie  rien^  je  crois,  en 
cette  minutieuse  et  documentaire  nomenclature. 

Quoique  je  me  sois  longuement  occupé  du  sieur  Desnos,  géographe, 
papetier  et  relieur,  logé  rue  Saint-Jacques,  au  Globe  et  à  la  Sphère,  dans 
ma  Bibliographie  des  Almanachs  français,  je  ne  puis,  cependant,  passer  sous 
silence,  ici,  ses  Secrétaire  et  Nécessaire,  car  ces  véritables  livres-tablettes  se 
vendaient  non  seulement  chez  lui,  mais  chez  nombre  de  papetiers. 
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C'était  même,  au  plus  haut  point,  une  spécialité  du  métier,  spécialité 
en  laquelle  excelleront  également  le  sieur  Jubert  et  son  successeur,  le 
sieur  Janet  (l). 

Qu'étaient  réellement  et  ce  Secrétaire  et  ce  Nécessaire^  les  deux  textes 
suivants,  fidèlement  reproduits,  vont  nous  l'apprendre  :  des  petits  porte- 
feuilles ou  calepins  de  poche,  de  format  in-24,  et  dont  chaque  page,  im- 
primée ou  non,  se  trouvait  invariablement  entourée  d'un  cadre  typogra- 
phique, à  doubles  fdets. 

Disons,  pour  terminer,  que  ces  petits  livrets  —  il  fallait  bien  faire  usage 
d'un  diminutif  puisque  les  papetiers  ne  pouvaient  pas  vendre  de  <<  livres  », 
—  se  composaient  généralement  de  soixante-quatre  pages,  les  unes  en 
ce  papier  nouveau,  peau  d'âne  ou  gros  carton  revêtu  d'une  pâte  spéciale 
[c'était  déjà,  en  réalité,  une  sorte  de  couché]^  les  autres  en  vergé,  sur 
lequel  on  écrivait  indistinctement  au  crayon  ou  à  la  plume,  ainsi  qu'on 
le  peut  constater  sur  les  nombreux  exemplaires  d'almanachs  parvenus 
jusqu'à  nous. 

Livrets  d'emploi  journalier  et  restreint,  devenus  des  documents  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  mœurs,  nous  faisant  pénétrer  jusque  dans  les 
plus  petits  détails  de  la  vie  intime,  puisque,  grâce  à  eux,  on  apprend  à 
connaître  les  prix  du  linge  de  corps  et  des  divers  accessoires  de  la  toi- 
lette féminine  (2);  les  prix  de  mille  menus  objets  d'usage  quotidien. 

Agendas  des  sieurs  Desnos,  Jubert  et  Janet,  livrets  vendus  en  blanc 


(1)  En  réalité,  quoique  Desnos  aimât  à  se  poser  en  inventeur,  les  tnhleltes.  les  déposiliiires  fidèles  e( 
discrets  sont  loin  d'être  une  création  du  dix-huitième  siècle.  Il  suffit,  pour  en  retrouver  l'oriji-ine.  de 
lire  avec  quelque  attention  nos  jioètcs  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  souvent  si  remplis  d'indi- 
cations curieuses  sur  les  choses  de  l'intimité. 

Le  mot  tnhleltes  se  trouve  dans  les  Epislres  de  Clément  Marot,  et,  d'autre  part,  Jehan  Passerai  i.'>34- 
l(x>2),  dont  les  vers  abondent  en  idées  et  en  parliculai-ités  documentaires,  et  qui,  en  ses  Kstrennes  aux 
uns  et  aux  autres,  nous  apprend  tant  de  choses,  a,  dans  le  Berueil  de  ses  œuvres  pnéli(iues.  fait  jilace  au 
luiilain  suivant  : 

SUR   DES   TA13LETTES 

le  sçay  ([ue  vous  aués  la  mémoire  excellente. 

Et  cliascun  la  confes.«e  cstrc  des  jiius  parfettcs; 

De  quoy  seruira  donc  ce  qvic  ie  vous  présente? 

C'est  qu'à  vn  certain  mal  nos  âmes  sont  suiettes. 

Si  ce  mal  dont  ic  parle,  et  qu'on  nomme  Amourettes, 

A'ous  J'aisoit  d'auanliire  ouliliant  deuenir, 

Comme  il  a  l'ait  maint  autre,  usés  de  ces  laldelles, 

l'<iui-  de  nous  au  i)es()iiiL;-  vous  l'aire  souuenir. 

\'oici  donc,  de  par  Jelian  Passerai,  les  tablettes  pour  se  soui'euir,  jiour  «  rafraîchir  la  mémoire  •> 
suivant  un  des  qualilicatifs  de  Desnos,  d'un  usa^e  déjà  commun  au  seizième  siècle.  El  c'est  ainsi  ipie. 
chaque  jour,  (pieique  découverle  nnuvelle  vient  donner  un  nouvel  ar^iiiment  l'i  la  théorie  du  Vieiir  neuf. 
d'l']douard  Fournicr. 

:2)  C'est  ainsi  que  la  librairie  Henri  Leclerc  a  mis  en  vente  un  Souvenir,  lie  chez  .lubert.  avec  des 
notes  manuscrites  donnant  le  prix  des  diamants  à  la  lin  du  dix-huitième  siècle. 


90 


PTkPETERIE  ET  PRPETIERS 


par  nos  papetiers  et  qu'un  besoin  très  particulier  à  la  nature  humaine, 
—  besoin  de  conserver  ses  notes,  ses  adresses,  ses  comptes,  —  a  fait, 
par  centaines,  parvenir  jusqu'à  nous. 

Et  maintenant,  il  me  sera  permis  d'être  bref;  d'abord  parce  que  les 
papetiers  notaient  eux-mêmes  soigneusement  sur  leurs  adresses  les  objets 
de  fantaisie  dont  ils  avaient  la  vente  ou  le  dépôt  exclusif —  si  bien  qu'on 


LE  SECRETAIRE 

DES 

DAMES  ET  DES  MESSIEURS , 

ou   Dépoficaire  fidèle  &   difcret  , 

ET   A    D  O  U  B  l  K    V  S  A  G  F.  ; 

Utile  ôc  nécefifaire  aux  Gens  d'Afïaiies, 

Négotians,  Voyageurs,  Militaires, 

&  à   tous  les  Etats} 

COMPOSÉ 

D'unTa^'iemouveau, fur  lequel  onpeut, 
à  l'aide  d'un  Stylet  de  rainerai  fans  fin  , 
adapté  au  Livre  ,  écrire  auffi  dijhnBernent 
qu'avec  la  Plume ,  fei  Pertes  &  Gains  , 
les  yijltes  à  rendre  ,  les  Agenda  de  la 
femaini^  ,  les  RenJe^  -  lous  ,  Penfées , 
lions  mots  ,  Pié^ces  fugitives  ,  comme 
Epigrammis  ,  Madrigaux  ,  Traits  de 
Converfarion  ,  Saillies  ,  Adreffes  ,  &C, 

Il  (fi  Économique,  parce  qu'on  peut 
le  laver  jufqu'à  quinze  à  vingt  fois  de 
fuite  ,  par  le  moyen  facile  d'une  éponge  lé- 
gèrement mouillée, &  y  tracer  de  nouveaux 
caïadtres, 

A     P  A  R  I  S, 

Cher  Desnos,    lng;éaieur- Géographe  & 

Libraire    rie     Sa     Hajerit    Danoile  ,    rue 

S.  Jacques ,  ara  Globe  &  à  la  Sphère. 


USAGE 

D  U 

NÉCESSAIRE. 

J^ES  10  premières  Pages  fervent 
pour  écrire  à  chaque  jour  de  la 
Semaine  ,  fes  Penfées  ,  Rendei- 
vous  y, Souvenirs  ,  &c.  &c.  Les  24 
fuivantes  ,  qui  comprennent  les 
j  3.  mois  de  V anne'e ,  font  dejîinc'es 
tnjjî  pour  e'crire  dans  les  inter- 
valles de  chaque  jour  du  mois  la 
Recette  &  la  Dêpenfe  qu'on  a  faites, 
la  Perte  &  le  Gain  ;  ^  hlafin^fe 
trouve  une  Table  de  Récapitulation 
pour  chaque  mois,&  autre  s  feuillet  s 
blancs  pour  écrire  Jés  affaires  par- 
ticulières, ou  ce  que  Von  defirera, 
avec  le  Stylet  adapté  au  Livret , 
qui  en  fait  la  fermeture. 


Fac-similé  des  titres  de  deux  Carnets  à  écrire  JDints  aux  almanachs  de  poche  <.  de  ciiez  Desnos  .-. 

Le  titre  principal  variait  souveiit.  D'autres  s'appelaient  :  Souvenir  des  Dnmes  et  des  Mr^sieurs,  nu  bien 
encore  :  L'Iudlsiiensuhle  ;)  l'usnife  des  l>:iines  el  des  Messieurs. 


en  pourra  relever  la  minutieuse  énumération  à  l'aide  des  images  repro- 
duites plus  loin;  —  ensuite  parce  que  ces  objets  changeaient  «avec  une 
rapidité  infinie  suivant  les  particularités  du  moment. 

Objets,  bibelots  de  papeterie;  en  réalité,  tous  les  riens  nés  à  la  suite 
de  la  fantaisie  du  jour;  les  riens  qui  se  confinaient,  autrefois,  dans  cer- 
taines excentricités  de  la  mode  et  de  la  (^.our;  objets  quelconques,  dus 
souvent  à  l'invention,  déjà  féconde,  des  artisans  parisiens  et  qui  ne 
sortaient  de  la  banalité  courante  que  lorsque  surgissait  un  événement 
capital. 

Il  est  à  remarquer  que,  depuis  l'agiotage,  depuis  la  crise  financière 
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amenée  par  le  systôme  de  Law,  les  affaires  |»iiMi(|ii('s  inlliirrciit  tout  par- 
ticulièreincnt  sur  les  créarKuis  de  la  papeterie  et  d(î  la  confiserie,  parce 


/;//-•/    <'.'■/    (/<■     l7h>mfru\        Le   ,/('/uc   c.r/  </v  Jh-iuv  > 

L..  ..  VoMr  .l.'s  r,nul<'r;,nls  ,.  fui  u„  pci-snnna^c  rrlcbiv  de  la  rue.  au  clix-luul  irinr  Mrrlo.  .Innl  il  .-I  --..u- 
vcMit  cMU-sUnn  dans  les  nouvelles,  n.inaMS  eL  ménioii-es  de  lëpoque.  Heslilde  la  lîrelonue  en  parle  dans 
Us  Conh-mpnrnines.  Il  rédÎKeaiL  tontes  sortes  dï-piLi-os  on  vers  enllanimes.  même  c'n  prose  i^alanle.  et, 
dessinait,  é-aleu.enl  à  la  plume,  «les  imat;es  de  eireonstanee  :  amours,  llenrs  svndu.h.pies,  e(e.     i  . 

(pie  toides  deux  avaient  à  leur  disposition  les  carhuiiia-vs  (pii  se  i>i'èleut 


(1)  C'est  an  fameux-  Charnier  d.'s   lunoeeuls  rp.e  devail    fleurir  plusieurs  sièeles  durant   findustric   si 
pittoresque  des  éerivaius    puhlu-.   l'uM-Ilnnl,    lauL^ur  du   pnrnu'  ;  /,,    ViHr  ./<■  l'iu;s  m   vrrs  /w,r/es,/„<-s.... 
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si  facilement  aux  transformations.  On  vit  cliez  les  confiseurs  des  bateaux 
chargés  de  pastilles  dorées  échouer  sur  les  rives  du  Mississipi;  on  vit, 
à  ce  que  nous  apprend  le  Mercure,  chez  Larcher,  papetier  du  Roi,  des 
coffrets  diaboliques  qui  perdaient  leur  épargne  par  un  trou  caché,  revêtu 
d'une  petite  bande  d'étoffe.  On  vit  plus  tard  —  ils  sont  annoncés  dans  le 
Journal  de  Paris  —  des  encriers  à  la  Necker  ornés  effectivement  du  buste  du 
ministre  sauveur,  comme  il  y  eut,  plus  tard  encore,  des  coffres  à  la  Bastille 
et  le  Jeu  d'oie  de  la  Bastille.  Combien  d'autres  durent  ainsi  voir  le  jour 
qui  disparurent  sans  laisser  trace  de  leur  passage  ! 

Chez  les  papetiers  eux-mêmes,  le  carton  se  prêtait  aux  usages  les 
plus  divers.  On  en  verra  qui  annonçaient  des  Boëtes  de  carton  pour  les 
bureaux  et  les  coëffures  des  dames;  des  Boëtes  plates  bonnes  à  mettre  papiers  fins 
ou  mouchoirs.  D'autres  recommandaient  leur  choix  de  Boëtes  à  poudre,  et 
beaucoup  tenaient  des  calottes  de  papier  destinées  à  toutes  sortes  d'em- 
plois, —  calottes  pour  couvrir  certains  objets,  calottes  pour  mettre  sur 
la  tête,  avec  rubans  (nous  avons  bien  vu,  de  nos  jours,  faux-cols  et  man- 
chettes en  papier)  ;  calottes  «  moins  lourdes  et  tout  aussi  chaudes  que 
celles  de  peau  ou  de  draps  ».  Certains  avaient  la  spécialité  des  Boëtes 
à  minute;  d'autres  annonçaient  des  Boëtes  ouvragées  pour  les  dames. 


imprimé  en  iG5o,  nous  introduit  auprès  de  ces  complaisants  secrétaires,  dont  la  popularité  fut,  jadis,  si 
{grande,  et  nous  met  en  présence  de  leurs  clients  habituels.  C'est  ainsi  que  Ion  voit  La  Ramée,  «  volon- 
taire suivant  Tarmée  »,  expliquer,  comme  suit,  son  cas  à  l'écrivain  qui  va  être,  à  la  fois,  le  dépositaire  et 
le  traducteur  de  sa  pensée  : 

<<  Monsieur,  je  suis  très  malheureux, 

J'aynie  une  jeune  damoiselle, 

Mais  je  ne  suis  pas  connu  d'elle. 

Elle  se  nomme  Lonison 

Et  je  sçay  fort  bien  sa  maison. 

Il  faut  que  vous  preniez  la  peine 

De  m'escrire  une  lettre,  pleine 

De  beaux  discours,  où  vous  marquiez 

Par  des  vers,  où  vous  expli(iuicz 

Le  jour  que  j'eus  sa  connaissance, 

Et  ([uil  n'est  point  dedans  la  France 

D'iiomme  plus  amoureux  que  moy... 

El  la  piquante  Dulcinée,  dont  les  beaux  yeux  enflamment  ainsi  La  Ramée,  est,  pour  emprunter  le 
slylc  pocli([uc  de  lÙM'llind  : 

Mademoiselle  Louison, 
Demeui-ant  chez  Alizon, 
Justement  au  cinquiesmc  estage. 
Près  du  Cabaret  de  la  Cage, 
Dans  une  chambre  à  deux  châssis, 
Pmche  Sainl-Piorre  des  Assis. 

Rerthod.  qui  aime  donner  libre  cours  à  sa  verve  gauloise,  profite,  du  reste,  de  la  circonstance  pour 
forger  les  plus  amusantes  extravagances  épistolaires  qui  soient. 

Publié  dans  le  7'.ir/.s  ridicule  et  burlesque  nu  dix-sepUème  siècle,  de  P.-L.  Jacob.  (Paris,  Adolphe 
Delahaye,  iSôg.) 
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Ici,  c'étaient  des  coffrets  à  bijoux  avec  paysages  laqués;  là,  des  boctes 
à  bunbon  forme  cœur  ou  rognon  :  durant  une  certaine  période  du  Directoire 
tout  ne  sera-t-il  pas  à  la  lyre,  en  losange  ou  en  trèfle.  Là,  c'étaient  des 
boëtes,  rondes  ou  ovales,  avec  dessus  en  verre  peint.  Certaines  avaient 
des  rébus  —  elles  servaient  aux  déclarations  d'amour  —  d'autres  des 
silhouettes  découpées;  toutes  étaient  coloriées,  vernies  avec  de  véritables 
épaisseurs. 


Fol. 


QUITTANCE  DE  SOUSCRIPTION 

Pour  le  Tableau  du  Serment  du  Jeu  de  Paume ,  exécuté  par  M.  David , 
dontchaque  Soufcripteurrecevra  un  Exemplaire  delà  Gravure,  arrêtée  par 
la  Société  dci  Amis  de  la  Conllitution  de  Paris  0  celles  du  Royaume. 


J'ai  reçu  de  M. 

Membre  de  la  Société  de 

ià  fomme  de  pour 

de  la  Soufcription ,  conformément  à  l'Arrêté  pris  par  la  Société. 

APiris,l3  1791»  y^     ^ 


Fac-similé  d'un  papier  rentrant  clans  le  domaine  de  la  Papeterie  pai-  le  fait  qu'un  prospectus  avait  .-te 
imprimé  pour  annoncer  la  gravure  du  tableau  de  David,  et  que  ce  prospectus  se  trouvait  en  dei>..t 
chez  certains  marchands-papetiers  chargés  de  recevoir  les  souscriptions. 


Il  y  avait  des  boétes  à  cirea,  avec  de  belles  empreintes  de  cachets,  avec, 
comme  sur  les  petits  almanachs  galants,  des  cœurs  enflammés,  des 
amours  enlacés,  avec  le  classique  sacrifice  sur  l'autel  de  l'Amour  et  aux 
devises  de  circonstance. 

lîoulanger,  rue  du  Fetit-Pont,  à  l'Image  Xutre-Daine,  leipiel  s'in- 
titulait, tantôt  u  relieur  et  doreur  »,  tantôt  papetier-doreur,  engageait 
les  amateurs,  par  l'entremise  du  Journal  de  Paris,  à  venir  visiter  ses 
créations  toutes   nouvelles,  pour    apprendre  à  faire   tout  ce  que  Ion   ceut 
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PARIS  ET   ;SES  MOMMENS 


J.I\  I  .(ifoil 


en  papier  :  il  y  avait,  parait-il,  une  pendule  sur  laquelle  on  voyait 
le  Roi  et  la  Reine  marquer  les  heures  de  la  France  dans  la  voie  de 
l'avenir. 

Les  cartonnages!  domaine  infmi,  aussi  bien  pour  les  choses  usuelles 
que  dans  les  fantaisies  ! 

En  quoi  pouvaient  bien  être,  par  exemple,  les  «  cadrans  solaires  de 
poclie  »  et  les  «  petits  paratonnerres  »  qu'avait  fait  fabriquer  le  sieur 

Desnos,  pour  que  «  chacun 
])iit  se  rendre  compte  (/e  visu 
de  l'invention  de  Franklin  »? 
Qui  donc  cUsait  que  le  pa- 
petier était  ennemi  de  la  nou- 
veauté ! 

Quoique  n'ayant,  en  réa- 
lité, rien  à  faire  avec  le  papier 
lui-même,  la  maroquinerie  fut, 
durant  tout  le  dix-huitième 
siècle,  un  objet  important  de 
c(  papeterie  » .  La  plupart  des 
cartes-adresses  ici  reproduites 
mentionnent  des  «  Porte- 
feuilles anglais  garnis  » ,  des 
(c  Porte-feuilles  de  maroquin 
ou  de  chagrain  {sic),  ordinaires 
ou  à  soufflets,  garnis  d'argent, 
d'or  ou  de  cuivre  »,  fermant  à 
clef  ou  non;  rouges,  noirs,  vei'ts;  à  tabis  de  toutes  couleurs;  de  poche 
ou  de  bras,  avec  armoiries,  initiales  ou  devises,  —  portefeuilles  de  bu- 
reau, de  ministres  ou  de  particuliers. 

Si  certains  —  tels  les  porte-cédules  —  étaient  remarquablement  simples, 
d'autres  se  faisaient  remarquer  par  l'élégance  et  la  variété  des  fers  dont 
ils  étaient  ornés.  Il  y  eut  là  un  art  très  particulier  à  l'époque,  tenant 
de  près  au  bel  art  de  la  reliure  qui  nous  a  laissé  tant  de  merveilleux 
spécimens. 

Puis  vinrent  les  portefeuilles  de  fantaisie  que  le  dix-neuvième  siècle 
développera  sur  une  large  échelle. 

La  maro(|uinerie  tenait,  du  reste,  la  première  place  parmi  ces  inul- 


Quittance  de  livraison  pour  Vnria  cl  ses  Moniimens.  d 
Baltard,  publication  à  laquelle  on  souscl•i^■ait  chez  le 
libraires  et  chez  les  papetiers. 


Lt^  BOUTiaUE  DU  M7\RCH?\ND-P?\PET1ER  96 

tiples  objets  que  vendait  le  papetier,  parce  que  nwrck'r  suivant  son  ori- 
gine, et  nullement  comme  articles  tenant  au  papier. 

Sur  les  cartes  de  nos  anciens  marchands  on  en  trouvera  tout  le  détail 
(lui  va  des  volants  et  raquettes,  des  échecs  et  cornets  de  tric-trac  — 
le  jeu  lit  de  tout  temps  bon  ménage  avec  le  papier  —  aux  tamis  à 
tabac,  aux  ivoires,  «  au  corail  })Our  les  dents  »,  et  autres  iKarchandises 
de  mercerie. 

Rayons  de  bibelots  multicolores,  et  souvent  hétérogènes,  pour  bien 
marquer  que  le  papetier  n'était  qu'un  mercier  ayant  donné  un  dévelop- 
pement jjarticulier  au  rayon  des  papiers. 

Et  plus  on  approche  de  la  Révolution,  plus  le  papetier  va  étendre 
l'objet  de  son  commerce  (1).  Ou  plutôt,  il  devient,  alors,  marchand  et  dé- 
positaire; dépositaire  de  toutes  sortes  de  marchandises  tenant  à  l'actualité 
et,  plus  spécialement,  du  journal,  du  placard,  de  la  brochure,  des  mul- 
tiples pubUcations  de  librairie  que  va  faire  sortir  de  terre,  comme  par 
enchantement,  le  mouvement  de  1789. 

C'est  chez  lui  que  se  déposent  les  spécimens  et  les  exemplaires;  c'est 
chez  lui  qu'on  viendra  les  voir;  chez  lui  qu'on  viendra  les  acheter. 
Un  papetier  patriote  annoncera  qu'on  peut  admirer,  en  toute  liberté, 
dans  son  magasin,  le  fameux  modèle  de  la  Rastille,  de  Palloy  (2);  un 
autre  fera  souscrire  pour  la  gravure  du  Serment  du  Jeu  de  Paume,  d'après 
David. 

Et  c'est  ainsi  que,  par  le  fait  de  la  disparition  des  corporations,  le 
papetier-mercier  de  l'ancien  temps  deviendra,  peu  à  peu,  papetier-déposi- 
taire intermédiaire,  et  surtout  «  papetier  vendeur  de  journaux  et  de  livrai- 
sons ))  ainsi  qu'il  s'affirmera  toujours  plus  à  notre  époque  (3). 

En  1791,  il  encaissait  les  souscriptions  pour  le  Jeu  de  I^imuu-  :  en 
l'an  XIII,  il  recevra  les  livraisons  de  Ihiris  et  ses  Munumens,  de  Raltard, 
pour  le  compte  des  particuliers.   C'est  le  commencement  du  papetier- 


fi     La  carte   diiii   papait-r-libi-airc,  établi  à  Chaïuiy  vois    17<,S.  -  ca.lc  dniil  ,jo  dnis  la  comimin.ca- 
tion  à  lamabilitô  de  MM.  SallVoy  IVèrcs.  -  est  tout  à   fail    su^^eslive.  (>..   v   ht   ci.l.v  aidivs:   -    lient 


tout  ce  qui  concerne  les  bureaux:  vend  les  cai-tes  à  jnucT.  et  est  dépositaire  de  la  véritable  luui  de  Co 
lognc,  de  Mélisse  des  Carmes,  et  de  la  Pommade  pour  les  .lilVéreutes  maladies  des  yeux.  .. 

(•2)  Xii-a-t-on  pas  jusqu'à  laire  des  encriers  avec  les  célèbres  pierres  lnsl,.riques.  .la.nais  monumeni 
ne  fut  pareillement  morcelé  et  commercialisé. 

(3)  Plusieurs  r:irle.  ou  .m/.s  de  papetiers,  de  17S.,  A  i;-»;,  contiennent  cette  i.ubcalion  :  ..Il  fournira 
les  Oa/,ettes  de  France.  dlluUaude,  .b.uruaux  de  b-ules  esi.èces  et  Manuscrits  ...  Il  laul  entendre  par 
ce  dernier  mot  les  OiizvUcs  nuuiiiscrilcs  ipii  circulaient  encore  assez  couramment. 
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libraire;  c'est  l'empiétement  du  papier  imprimé  suv  le  papier  blanc;  c'est 
la  fin  de  l'ancien  réj^ime. 

Désormais  il  n'y  a  plus  de  division,  plus  de  distinction  entre  le  papier 
blanc  et  le  papier  noirci  :  le  papetier  de  l'ère  nouvelle  vendra  les  papiers 
blancs  de  toutes  sortes,  au  détail,  et,  en  même  tem[)S,  se  chargera  de 
fournir  le  journal  du  jour,  et  l'illustré  de  la  semaine. 

Idée  nouvelle,  industrie  nouvelle,  boutique  nouvelle  répondant  à  un 
monde  nouveau. 


B 


Manufacture 
Royale  dAngers. 


Etiquette  commerciale  gravée  sur  bois  par  Papillon. 


Al)al-j<)ur  lie  L'ardni  \vr[.  à  lék's  ilc  personnages  arboranl  les  loill'iires  les  plus  diverses,  au  'c'>ùl 
(lu  Jnur.  (".Dnipiisiliiin  tle  Delarue   (vers  iS'io]. 


CHAPITRE  DEUXIEME 
La  Boutique  du  Marchand-Papetier,  de  1800  à  ISSO. 


Papclerie-omnibus  et  Papeterie  spécialisée.  —  Papeterie-Librairie.  —  Papelerie-Litho- 
;;raphie  et  Imprimerie.  —  Étiquettes  et  Cartes  d'adresse.  —  L'Ima-erie  pour  la  conli- 
serie.  —  Écrans  et  Abat-jour.  —  Numéros  de  conscrits.  —  Jeux.  —  Imagerie  ^enre 
Epinal.  —  Ce  que  vendait  un  grand  papetier  aux  approches  de  1800.  —  Ce  qu'on  trou- 
vait dans  les  salons  de  Susse  en  i8/|2.  —  Les  variétés  du  papier  à  lettre. 


Voici  le  papetier  de  l'ère  nouvelle,  le  |)a[)etier  qui  pourra  vendre  tout, 
sans  avoir  maille  à  partir  avec  aucuns  règlements  ou  arrêtés  corporatifs. 

Tout  d'abord,  il  a  [)eine,  ce  papetier,  à  se  débarrasser  du  passé  ({ui 
iélreint  et,  n'étaient  les  leuilles,  les  gazettes  qui  se  rencontrent  chez  lui, 
en  tous  les  coins,  on  clierclicn'ait  vainement  ce  par  ([iioi  il  dill'ère  du 
marchand-papetier  d'avant  1789. 

C'est  la  période  transitoire,  la  période  de  hision  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  régime  qui  ici,  comme  en  toute  matière,  se  trouve  èlre  la  carac- 
téristique des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 

Papetier-mercier  ;  —  il  l'a  été,  il  l'est,  il  le  sera  toujours.  Ce  qu'il  ven- 
dait autrefois   jjar  pririlèfjc,   il    le   vend   mainlenant  /w  haliilin/c,  cl    |)oiir 
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rôpoiiclrc  aux  nécessités  du  inuaienl.  \il  puis  où  pourraient  éciiouer  tous 
menus  objets  nés  à  la  suite  des  besoins  nouveaux,  si  ce  n'est  dans  sa 
boutique  ? 

Papetier  avant  tout,  certes,  et  le  papier  assurément  troue  bien  chez 
lui,  en  première  place;  mais,  aujourd'hui  comme  hier,  il  y  aies  acces- 
soires, tout  ce  que,  parle  fait  d'une  iouji,ue  accoutumance,  on  est  habitué 
à  trouver  chez  hii,  tout  ce  (pion  lui  dépose,  tout  ce  qui  vient  se  placer 
sous  son  enseigne  «  ondoyante  et  diverse  ». 

Dans  une  comédie  de  1819  intitulée  :  Les  lioutiqiics^  se  trouve  ce  court 
dialogue  entre  une  dame  et  sa  suivante,  Fanny  : 

—  ((  Où  trouverai-je  cet  objet  que  Madame  désire?  —  Chez  le  t[uincail- 
lier,  sans  doute? 

—  «  Mais  non,  ma  fille,  car  c'est  de  la  quincaillerie  sans  en  èlre,  el 
les  quincailliers  ne  tieunent  que  de  la  vraie  quincaillerie!  Voyez  plutôt 
chez  le  marchand-papetier  du  coin,  qui  tient  également  boutique  de  mer- 
cerie, (^omme  tous  ses  semblables  il  a  de  tout  et  procure  tout.  S'il  ne  l'a 
pas  chez  lui,  eu  magasin,   il  vous  l'aura  sous  peu. 

—  «  Bien,  Madame  !  Mais  il  jue  semble  que  ce  que  Madaïue  désire  !...  » 
ni'  ce  que  Madame  désirait  c'était  certain  })etit  objet  d'usage  intimi,' 

dont,  de  nos  jours,  herboristes  et  pharmaciens  ont,  pour  ainsi  dire,  la 
vente  exclusive. 

Ou'on  le  prenne  à  la  lettre  ou  ([u'il  faille  simplement  voir,  en  lui,  uue 
satire  contre  les  abus  du  méli-mélo  en  matière  de  papeterie,  ce  court  dia- 
logue n'en  est  pas  moins  caractéristique  et  tout  à  fait  édifiant.  Il  établit,  en 
effet,  de  façon  probante,  la  multiplicité  des  objets  hétérogèues  qui  se 
rencontraient  chez  le  papetier  et  faisaient  quelquefois,  en  sa  boutique, 
singulier  ménage. 

Juste  retour  des  choses  d'ici-bas  :  le  marc/iand-mcrcier-papelk'}\  ainsi  éti- 
queté par  les  anciens  règlements  corporatifs,  et  libéré  par  la  Révolution, 
ressuscitera  lui-même  de  ses  propres  cendres,  et  se  retrouvera  durant 
tout  le  cours  du  dix-neuvième  siècle,  avec  cette  enseigne  suggestive  : 
P(iji('(vric-Merccric^ii\\\s\(\v\(i  je  l'ai  constaté  ici  même, en  monintroductiou. 

Considéré  dans  son  ensemlde,  le  commerce  de  la  papeterie,  en  ces  cent 
ans,  suivra  deux  voies  bien  distinctes  :  ou  il  se  fjénùraUsera^  englobant  tout 
ce  que  les  créations  de  l'industrie  lui  permettront  de  s'adjoiudre,  ou  il  se 
spécialisera  dans  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  touche  au  papier,  c'est-à- 
dire  imprwien'e,  lithographie^  autographie^  gravure^  )tiaroquinerie. 
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l.e  papt'tier-iuei'cier,  suivant  raiicifiiiic  iiirlliodo,  donnera  naissance 
aux  commerces,  aux  boutiques  dont  j'ai  copié  fidèlement  les  euseii^nes  sur 
(les  maisons  encore  existantes  à  ce  joui',  ou  disparues  en  ces  dernières 
années  seulenieni  :  Papctcvie-Joucts  —  Papeleric-Parfinnerw  —  Papeterie- 
Lfjujerie  (est-il  besoin  de  dire  que  cette  enseigne  est  la  résultante  de  la 
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CJZryx*^^ 


Joui  avcfuer  ocu  ^pot/'t^^rTncn/    a. 


/^ 


La  devunliii'o  de  rL-diLeiii"  Aiiljcrl,  odiLcur  du  JDiirnal  Ld   C;irii;iliiri'  ol   do  loiilcs   sortes  de   suites 

Iilliuj;rii])lu([ues  —  é^alenienl  niarehaiul-papctier  i)oui-  (oui  ce  (|ui  ciiiu-eniait  le  dessin. 

(^ai'iealure   de  (>li.   Pliilipun    el    ("..-.I.  Tim\  lès,    ]iul)liêc  dinis  le  Jnui'Mid  Lu  (^;i  riait  lire  (l<S3-j). 

vulgarisation  du  linfi^c  de  papier?;  —  Papclcrics.Cols  cl  Cravalcs  —  Pdjieleric 
et  objets  (f('rl(ùra(p>  (à  l'époque  des  bobèclies  en  p.ipicr)  —  Papctcriv  et  Fleurs 
(U'ti/icU'Ili's  (également  parce  que  le  papier  se  Irouve  être  à  t"(>i'if;iii('  de  la 
fleur  en  étoile);  enlin,  retour  encore  plus  significatif  aux  clioscs  d'auticl'ois  : 
Papeteric-l'^piccr/c.  Nolons  encore  :  Popeteric-MCrccric-Olijrls  de  sainteté  (union 
chissi(pie)  —  Papcleric-Vaniirric  —   Paprterie-i t/ijcts  (Tvtuijh'c  —  Papeterie 


Vjnîver.'iff^^ 
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G/aces  —  Papelene-Corderk  —  Paiieterie-Fdieiices ^  ce  qui  revient  à  dire  que 
le  commerce  de  Ui  papeterie  est  un  commerce  ainsi  conçu  qu'on  peut  lui 
ajouter  toutes  espèces  d'objets  à  côté,  souvent  même  dans  un  esprit  abso- 
lument différent.  Dans  les  quartiers  suburbains  de  Paris,  dans  les  localités 
avoisinantes,  il  n'est  pas  rare  de  lire  :  Papeterie-Tabac,  ou  mieux  encore  : 
Tahac-Vins-Paiiier ^  comme  si  ces  trois  produits  avaient  entre  eux  quelque 
rapport  et  constituaient  comme  une  sorte  de  trinité  indispensable  à 
l'humaine  nature. 

En  tout  cas,  n'est-ce  pas  la  preuve  évidente,  incontestable,  du  triomj)lie 
du  papier  à  notre  époque,  du  papier  parvenu  à  l'état  d'objet  de  première 
nécessité;  du  papier  devenu  un  des  rayons  les  plus  importants,  les  mieux 
achalandés. 

Que  u'ai-je  pas  vu  dans  cet  esprit  ?  —  un  cordonnier  joindre  à  son 
échoppe  un  rayon  de  [)apeterie;  une  petite  marchande  de  lacets,  de 
cols,  de  cravates,  afficher  des  boîtes  Aq  papier  poste  anglais  ;  mieux  encore  : 
des  boutiques  de  charbonniers  placer,  dans  une  vitrine  spéciale,  —  sorte 
d'annexé  à  leur  commerce  —  à  côté  de  flacons  de  parfumerie,  des  crayons, 
des  plumes,  des  boites  de  papier  blanc,  des  feuilles  de  papier  à  dentelles 
et  à  gaufrages  coloriés,  destinées  à  la  correspondance  de  la  domesticité 
sentimentale  (1). 

Le  ])apier  blanc  vendu  par  les    nègres  ! Le  papier  immaculé  — 

maculé  par  les  doigts  des  hraves  Auvergnats  !  Nouveau  système  d'im- 
pression !  Certes,  il  fallait  bien  la  vulgarisation,  la  démocratisation  de 
toutes  choses  pour  en  arriver  là. 

Et  je  n'ai  parlé  encore  que  de  l'enseigne  de  la  boutique,  que  du 
vocable  sous  lequel  elle  se  place. 

Que  serait-ce  s'il  fallait  noter  toutes  les  étiquettes,  tous  les  cartons- 
affiche,  toutes  les  banderoles  de  toile,  tous  les  avis  placés  à  la  porte  ou 
derrière  les  vitrines,  toutes  les  mains  })lus  ou  moins  indicatrices,  (jui,  de 
nos  jours^  annoncent,  ici  :  JJéiiàt  de  ea/és  —  iJfpnt  de  chocolats  —  Dép'U  de 
farine  ^vstlé  —  Di'iinl  de  lait  ■ —  Dépàt  de  pain  d'épier  —  Dépôt  de  dragées  de 
Verdun  —  Pailles  piair  ehapeaitjc  —  Pétrole  —  Benziia:  pour  autos  —  Cirage 
végétid  cl  juéme  :  Ihiin  :  7(1  centimes  les  2  A'*^'  —  là  :  ici  on  racccnmnodc  le  linge 
—  ici  on  taille  les  robes  —  ici  on  fait  les  costunn-s  pour  enfants  —  ici  on  cire  les 
chaussures  —  ici  on  trouve  les  accessoires  pour  l'automobile. 

(i)  Aiijourd'luii  toutes  ces  sortes  de  papiers  figurent  jusque  sur  les  catalogues  des  grands  épiciers  genre 
Potin  et  Danioy. 
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Ici,  On  porto  Ick  journaux  à  (hunicih- ;  —  là.  On  [ait  les  loiiiniiss/fms. 

l*arcourez  une  joiinire  seiil<Mii(Mit,  le  ci'mvoii  à  la  main,  les  quai-tiei's 
populaires,  Belleville,  Ménilnioiitaiil,  le  laulxmii;  du  'IVinpN;,  la  Bastille, 
le  faubourg  et  la  rue  Saiut-Autoine;  notez  avec  soin  tout  ce  qui  surgira 
à  vos  yeux  et  vous  ferez  ample  moisson  de  toutes  les  arausautes  particula- 
rités dont  je  ne  puis  noter  que  les  plus  caractéristiques. 

En  vérité,  la  papeterie-mercerie  d'aujourd'hui  n'a  rien  à  envier  à  la 
papeterie-mercerie  d'autrefois,  tout  au  moins  quant  à  l'étendue  du  domaine 
sur  lequel  elle  aspire  à  régner. 

Et  puis,  est-ce  que,  par  la  force  même  des  choses,  par  le  triomphe  de 
certaines  lois  d'évolution,  par  l'application  de  certains  principes  commer- 
ciaux, le  bazar  du  mercier  d'autrefois  ne  se  trouve  pas,  non  seulement  au 
grand  complet,  mais  augmenté,  —  et  combien  !  —  dans  les  grands  ma- 
gasins, dans  les  grands  bazars,  de  nos  jours. 

Et  voyez  quelle  place  occupe  le  papier  et  ses  accessoires  habituels 
dans  ces  entrepots  immenses  de  la  fabrication  moderne  ! 

Venons  maintenant  à  la  seconde  forme,  à  la  seconde  concepti(jn  du 
commerce  de  la  papeterie;  \di  papeterie  spécialisée ^  cherchant  à  se  maintenir 
strictement  dans  son  domaine. 

(Test  d'abord  la  Papeterie-Librairie  née  de  la  liberté  du  commerce,  de 
la  disparition  des  entraves  créées  par  les  anciennes  corporations  :  la 
Papeterie-Librairie  qui,  à  l'origine,  ne  prenait  du  livre  que  le  fascicule,  la 
livraison,  le  feuilleton  populaire,  les  «  brochages  »  en  un  mot,  et  qui, 
maintenant,  se  présente  assez  souvent  sous  la  forme  d'élégantes  boutiques 
dans  les  vitrines  desquelles  l'on  voit  se  marier  les  papiers  de  luxe  aux 
boites  allant  du  cartonnage  primitif  jusqu'au  véritable  coffret  d'art,  et  les 
3fr,  oO  et  tous  les  93  centimes  du  jour  deveims  légion,  alors  même  (|ue 
considérablement  diminués  comme  prix  marchand  —  je  veux  dire  toute 
la  production  littéraire  à  la  mode,  dans  le  domaine  du  roman,  du  théâtre, 
de  la  vie  parisienne  et  de  l'histoire. 

Puis  la  Papetcrie-Lit/iographie-Gravure,  visant  à  la  fois  les  pai'ticuliers  et 
les  grandes  administrations,  mariant  le  i)assé  au  préseni,  ayant  conservé, 
des  spécialités  d'autrefois,  la  gravure  sur  cuivre  à  laquelle  se  joindra  bien- 
tôt la  gravure  sur  acier,  et  inaugurant  la  lithograj)hie  commerciale,  indus- 
trielle, née  à  la  suite  du  triomphe  de  larl  litbographiipie,  cet  ait  si  jiei'- 
sonnel,  si  attrayant,  dans  lequel,  au  commencement  <lu  dix-neuvième 
siècle,  devaient  se  distinguer  tant  d'ai'tistes. 
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La  litho,i>Taphie  commerciale!  Certes,  ce  ne  fut  pas  un  procédé  très 
captivant,  mais  combien  profitable  devait-il  élre  au  papptier,  modifiant 
même  jusqu'à  sa  caractéristique,  Irnnsfoi'maiit  sa  boutique  de  a  marchand 
mercier»  en  une  industrie  créatrice,  lui  permettant  de  joindre  le  «  i^ros  » 
.MU  «  détail  ». 

Parla  lilhoi^raphie,  le  papetier  s'élèvera  d'un  rang:  il  n'est  plus  seule- 


T,\  pr  (l'almanacli  de  cabinel,  avec  cliiflres  et  niédaillun  lournunl  au  moyen  de  pclils  boids  de  earloii 

mis  en  mouvement  par  un  i\\  de  fer  ou  luie  ficelle  (premier  Empire). 

Ce  Kciire  de  «  calendi-ier  perpétuel  »  était,  alors,  fort  prise  et  se  vendait  chez  tous  les  papetiers.  Il  en  fui 

avec  le    portrait  de  Napoléon.  Sous  la  lîeslauration  il  vulgarisa  à  Tinfini  le  profd  de  Louis  XVni. 

ment  le  |)etit  mercier-détaillant  d'autrefois,  le  simple  vendeur  de  trois  sans 
i/c  paii/fT  et  de  deux  sous  d enveloppes.  Il  devient,  en  jjIus,  un  producteur. 

Au\  cotés  de  V Imprimeur-Lithographe  se  placera  le  Papetier-Lithof/raphe 
jus(|u'au  jour  où,  t;râce  à  la  vulgarisation  de  toutes  les  professions,  ih; 
tous  les  métiers,  par  la  suppression  des  brevets  et  par  la  créatioji  de 
petits  matériels  mis  à  la  portée  du  plus  grand  nombre,  l'imprimerie,  à  son 
lour,  viendra  se  mêler  à  la  papetei'ie  en  permettant  à  cette  dernière 
d'exéculer  t(»[it  ce  qu'on  appelle  d'un  lerme  technique  :  les  travaux  t/e  ri/h'. 
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Et  alors  ce  sera  —  de  nos  jours  —  le  triomphe  de  la  Papetorie-Impri- 
mer/c  (|iii  exécutant,  comme  sa  devancière,  la  Papeterie-Lithofjraphie^  cartes, 
tètes  de  lettres,  factui'es,  euvelo|)j)es,  traile's,  circulaires,  prospectus, 
offres  de  même  à  ses  clients  hal)ituels  tout  ce  (pii  constitue  les  imprimés  (h- 
bureau  et  leur  évite  ainsi  perte  d(;  temps  et  chani;ement  de  fournisseurs. 

La  Papelcne-lmpr/tncr/e  (pii,  déjà,  a  une  tendance  à  renverser  l'ordre 
<!es  facteurs  et  qui  bienlol,  partout,  s'annoncera  aii  puhlic  comme  Impri- 
mcrio-Papclorip^  enseigne  d'usage  assez  répandu  à  flieure  présente. 

Tant  il  est  vrai  qu'à  notre  é|>oque,  les  grandes  industries  se  morcelle- 
1'  »iil  à  liidiiii  par  la  force  des  choses,  et  \  iendroni  prêter  au  commerce 
de  (h'Iail  qui,  de  moins  en  moins,  se  suflit  à  lui-juème,  l'appcdid  doid  il  a 
hesoin  pour  ])ouvoir  se  maintenir. 

Au  dix-huitième  siècle,  on  l'a  vu,  l'art,  le  goût,  l'élégance  avaient 
fortement  imprégné  jusqu'aux  moindres  productions  de  la  vie  commer- 
ciah^  et  industrielle,  —  vie  du  reste  encore  à  peine  sortie  de  ses  langes  et 
manifestement  tenue  en  tutelle. 

Au  dix-neuvième  siècle,  tout  au  contraire,  ce  qui  se  manifestera  le 
plus  clairement  ce  sera  la  commercialisation  de  l'art,  sa  vulgarisation,  son 
adaptation  aux  choses  d'usage  courant. 

Et  cette  transformation  s'opérera  surtout  par  le  moyen  de  la  litho- 
graphie. 

A  partir  de  1830  et  jusque  vers  1860  —  trente  ans  durant  —  ce  sera 
le  triomphe  du  papetier-lithographe  fournissant  à  l'industrie,  adresses, 
tètes  de  factures,  prospectus,  titres  et  valeurs,  menus,  cartes,  invita- 
tions, tout  ce  ((ui  jadis  fut  et,  de  nos  jours,  redeviendra  la  ])etite  estampe 
d'art,  et  qui  n'était,  alors,  ({ue  de  la  vignette  sans  intérêt  mise  au  service 
du  comnuuTe  et  de  l'industrie. 

Singulièreimageried'une  banalité  écœurante, qui  ne  doitêtre  signalée  que 
l)a)'cequ'elle  sert  à  caractérisei'le  uunKpie  absolu  de  goût  de  l'époquequi  la 
vit  naître, que  parce  qu'elle  indi([ue  nettement  les  préoccupations  du  jour. 

Comme  ses  ancèti'es,  il  a  des  modèles,  il  a  des  sj)écimens  à  l'usage  de 
sa  clientèle,  h;  papetierdithographe  :  il  a  n  des  d(\ssinateurs  au  sei'vice 
de  ceux  cpii  veulent  une  reproduction  soignée  de  leur  boutique  »,  dit  une 
réclame  (pie  j'ai  sous  les  yeux. 

<lar  le  Irionqdie  de  l'esprit  bourupiier  au  l'a  j>our  cousécpience  de  donner 
à  la  bouti.pu,'  elle-nièiiie  inie  inqjortance  (pfelie  n  avait  pas  encore  eue. 
i''l    c'esl    jtonrquoi    de    noiid)i'eiises  cai'tes-adresse   reproduiseiil    alors   des 
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façados  do  boutiques  et,  quelquefois,  les  enseignes  qui  les  ornent,  mais 
bien  plus  rarement  qu'autrefois,  les  enseii^nes-image.  Ce  sera  le  eélèbre 
Aif  Pprsan,  toujours  existani  ;  —  ce  sera  V(u^dier  {Ai/  Petit  Poula'nt),  «  can- 
nes, parapkiies  et  ombrelles  dans  le  plus  nouveau  goût  »,  alors  rue  de 
Richelieu,  102,  en  face  F  hôtel  des  Princes.  On  aime  toujours,  vieille  habitude, 
à  se  recommander  de  queb[ue  endroit  connu.  Un  autre  mettra  ainsi  : 
Au  bas  du  café  des  Mille-Colowœs,  et  cela  en  dit  plus  que  tous  les  numéros 
possibles.  Ce  sera  Pottier,  papetier  du  Roi:  A  la  Casbah;  ce  seront  des 
papetiers  plus  ou  moins  connus  qui,  sans  doute  dans  un  but  de  propa- 
gande pour  ce  genre  de  réclame,  se  complairont  à  reproduire  des  maga- 
sins de  la  plus  parfaite  insigniiiance.  La  boutique,  est-ce  que  cela  ne  vous 
situe  pas  d'emblée? 

Mais  voici  à  l'usage  du  gros  tas,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi, 
les  allégories,  les  portes,  les  arcs,  les  arrangements  décoratifs  et  archi- 
tecturaux; compositions  compliquées,  mélange  rarement  heureux,  et  tou- 
jours lourd,  de  personnages,  de  bustes,  d'amours,  d'outils  ou  d'objets  de 
toutes  sortes,  suivant  l'industrie  exercée  par  le  commerçant,  suivant 
qu'il  s'agit  d'un  fabricant,  d'un  constructeur  de  machines,  presses  et 
moteurs  hydrauliques,  d'un  constructeur  de  pompes  à  incendie,  d'un 
fondeur,  ou  bien  d'un  horloger-bijoutier,  d'un  passementier,  d'un  brodeur, 
d'un  fourbisseur,  d'un  armurier,  etc. 

Les  autres  sont  rangés  en  manière  de  décoration,  de  support;  il  y 
aura  même  des  fonds  en  manière  de  tableau  :  vues  d'usines  ou  vues  d'ate- 
liers. 

Et  tout  cela,  la  plupart  du  temps,  gravé  par  des  inconnus  ou  bien  par 
Emile  Lesaché,  dessinateur-graveur  en  taille-douce,  aquarelliste  même, 
qui,  fécond,  varié,  multiple,  essaiera  en  vain  de  faire  preuve  de  bon 
goût.  Si  son  burin  n'est  pas  génial,  tout  au  moins  se  montrera-t-il  clair, 
net,  précis!  C'est  déjà  quelque  chose. 

Dans  cette  production,  joueront  encore  un  grand  rôle  les  écussons, 
les  armoiries  royales  et  princières,  les  cadres  destinés  à  enserrer  les 
noms  des  commerçants,  les  médailles  —  je  veux  dire  les  médailles  d'Ex- 
positions —  invention  nouvelle,  création  du  siècle,  alors  dans  tout  son 
intérêt  et  avec  sa  véritable  cai'actéristique  de  récompense,  de  décoration 
commerciale^  ce  qu'elle  eût  dû  rester,  si  l'on  avait  voulu  conserver  à  la 
Légion  d'honneur  son  importance  et  son  caractère. 

Expositions  de  l'industrie  de  1816,  de  1819,  de  1823,  de  1827,  de  1834, 


lO.) 


L7\  BOUTIQUE  DU  -M7\.RCTi?\'ND-Py\PETIER 

(le  1839,  de  1844,  de  1849;  [>iii.s  Ex|)ositions  universelles  de  b.iidi'es 
(1852),  de  Paris  (1855);  médailles  imdliples,  de  iiinduhîs  el  de  forinules 
différentes,  médailles  ([ui,  souv(>nt,  in^^énieusement  groupées,  constitue- 
ront le  décor  ornemental  de  la  facture. 

Ici,  ce  seront  des  lettres  entrelacées,  couronnées  de  fleurs;  ailleurs, 
des  cartouches  avec  des  lettres  se  détachant  en  clair  sur  les  tailles  plus 
noires,  plus  ombrées  du  fond. 

Et  sur  ces  documents  destinés  à  circuler,  à  populariser  le  nom  du 
fabricant,  à  faire  œuvre  de  réclame,  en  un  mol.  Ton  n'aura  garde  d'ou- 
blier les  titres  de  noblesse  commerciale. 


//;,/, 


j.,r^/i  fa,y. 


>iA„     /,r,/„^    y^ 


•<M^t(  u  ^<^. y^'f y.** 


Feuille  dcxpédition  et  de  transport  par  mer  (formulaire  lilhof^raphié).  Epoque  île  la  Restauration. 

Il  n'esl  peul-ctre  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  la  formule  de  ces  imprimés  ne  s'est  point 

modifiée  ei  existe,  aiijourd"iuii  enc(3re,  sous  la  même  forme  arcliaïiiue. 

Aussi  voyez  tout  ce  tpii  s'y  lit  :  Fournisseur  de  L.  L.  M.  M.  l'Empereur 
cl  l'Impératrice  des  Français  ;  —  Ftnrrnisseur  de  S.  A.  B.  Monseif/neur  le 
Duc  (F Orléans;  —  Fournisseur  de  L.  L.  A.  A.  R.  B.  3FV.  le  Bue  de  Ae- 
uu)urs,  le  Prince  de  Joinrille,  le  Duc  d'Auuuile^  le  Duc  de  MiaUpeusier :  — 
Fournisseur  de  S.  A.  B.  Madame  Adélaïde  d^ Orléans,  et  de  S.  A.  B.  Madeuwi- 
sclle  de  Beaujolais  ;  —  Fournisseur  de  L.  L.  M.  M.  les  Bois  de  Sardainne  et 
de  Naples;  —  Fournisseur  de  S.  M.  la  Beine  des  Behjcs^  de  S.  A.  Ji.  la 
Duchesse  de  Nemours,  de  S.  A.  B.  la  Princesse  Clémentine,  duchesse  de  Sa.re- 
Cohourg  ; —  Fournisseurs  brevetés  de  L.  L.  M.  M.  l'Entpereur  de  toutes  les  Jtus- 
s/es  et  le  Jioi  d' Angleterre  ;  —  plus  tard,  c(*  sera  la  Beine  (T  Angleterre. 

D'autres   détailleroni,    |)réciseront.    Liin    s'intitulera    :    Faiium^-re   en 
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robes  de  S.  M.  /a  Reine  des  Pays-Bas;  Taiitrc  :  Joaillier  de  S.  M.  la  lîeine 
d'Esitar/ne.  En  I80O,  ne  verra-t-on  pas:  Joaillier  de  Mgr  le  Prince  Président  "! 

Lcitlre,  éciisson,  libellé  de  l'en-tête;  tout  cela  aura  l'air  de  se  confondre, 
(l"(Mi'('  sur  le  nièiiie  plan,  de  ne  faire  qu'un. 

Mais  peu  importe  au  papetier-litliOf;raplie  :  il  produit,  il  remplit 
pierres  sur  pierres  —  ([u'il  s'agiss(;  de  factures,  de  coniuiissements  ou 
de  |)apiei'  à  huîtres  —  et  c'est  pour  lui  le  point  capital. 

(  )n  ne  saurait  l'en  blâmer. 

J)u  l'esté,  il  n  bien  d'autres  cordes  à  son  arc. 

Ne  s<n\a-t-il  pas  le  dépositaire  principal  —  ([uelquefois  également 
fabricaiil  lui-même  —  de  toute  une  production  qui,  ^rAcc»  à  la  lithoi^rapbie 
commerciale  des  plumistes,  a  vu  son  importance  se  quintupler?  ISe 
sera-t-il  pas  le  vulgarisateur,  par  excellence,  de  Timagerie  sous  toutes 
ses  formes  ?  Oue  cette  imagerie  s'applique  aux  feuilles  de  soldats  que 
popularisent  depuis  TEmpire  les  fabriques  d'Épinal,  de  Nancy,  de  Metz, 
de  Relfort,  de  Montbéliard,  de  Wissembourg,  de  Strasbourg,  de  Pont- 
à-Mousson,  de  Lille,  de  Chambrai,  de  Chartres,  dOrléans,  ou  bien  qu'elle 
se  spécialise,  ici  dnns  l'éventail,  là  dans  l'écran  et  dans  l'abat-jour, 
ailleurs  dans  b^s  enveloppes  illustrées  pour  caramels  et  bonlmns;  ailleurs 
encore,  dans  les  décoiq)ures  de  patience  dont  plus  tard,  sous  le  second 
Empire,  l'i'diteur  Philipon  se  fera  une  spécialité. 

Jusque  vers  tîSiO,  il  y  a  bitte  ouverte,  entre  la  gravure  (pii  a  pour  elle 
le  |)Mssé,  toute  une  longue  |»ratique,  et  la  lithographie  dont  les  peintres 
.Mvaient  fait,  dès  l'origine,  un  usage  si  fréquent  et  si  particulièrement 
ai'tistique;  mais  lorsque  cette  dernière  se  s<'ra  entièremeid  commercia- 
lisée, alors  (die  sera  pour  ainsi  dire  maîtresse  du  terrain. 

r/est  donc  la  lithographie,  c'est-à-dire  le  procédé,  qui  donnera  surtout 
à  rimagei'ie  <lu  dix-neuvième  siècle  sa  véritalde  caractéristiipie. 

Toiilefois,  dans  cette  production  intense  qui  se  pourrait  chitlrei'  [)ni' 
millions  de  feuilles,  certaines  spécialités  sont  à  retenir,  que  celles-ci 
soient  la  conséquence  d'institutions  sociales  nouvelles  ou  (pi'elles  pro- 
viennent de  ces  goûts,  de  ces  modes,  qui  font  fureur  à  certains  mom<uits 
et,  souvent,  disparaissent  avec  la  même  rapidité  qu'ils  sont  venus. 

(le  seront  ainsi,  tout  d'abord,  les  numéros  de  conscrits,  à  l'origine  pièces 
rondes,  ovales,  ou  triangulaires,  à  sujets  populaires,  bien  antérieurs  à  la 
date  donnée  par  M.  P;uil  Flobert  dans  une  étude  spéciale  [voir  Bulletin 
di'  la  Société  le  Vieux  Papier,   1"  mai  IcSl).')];  les  numéros  de  conscrits  que 
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lo-: 


sigiialoDt,  déjà,  les  jx^titcs  rliroiiiciiies  du  premier  Empire  et  que 
pul>li;ii(3ut,  alors,  les  l'ahricants  de  paj)iers  ]jeiuls;  les  iiuruéros  de  e(jns- 
ci'itsavec  attributs  et  ornements,  braiiclics  dr  laurier,  schakos,  i;iberues, 
i;i'(Miades,  etc.,  souvent  aux  trois  couleurs  et  qui,  sous  i.ouis-Pliilippe, 
s"(U'iiei'onl  du  coq  i;aulois. 

IN'ii  à  peu.  les  numéros  de  conscrits,  passant  aux  mains  des  lahrirants 


I.1-:  MAT  DK  COCAOXK  DKS  AMOTHS. 

Illiaji-cric  inouvante     l'on  l'aisail  iiimuI,  r  cl  (U'srciiili'i-  \\:\r  un   iihin\  niifiil  dr  liaul   en  bas  le  piTSiiniiaiio 

;;-i-iiiipaiil   au  mal   dr  rnca.uiio  .  t'u    xenlc  clic-z  k's' i)ai)i'l  ici'^.     lîf-laural  ii  in.j 

d'imai^es,  devinrent  comme  nne  sorte  d'eslamjje  dun  genre  particulier 
—  feuille  carrée  se  pi'ésenlant  sous  la  forme  d'un  losange  —  el  sous 
Louis-Phili|)pe  apparaisseut  les  sujets  qui,  dès  lors,  ue  s(>  niodifieionl 
plus  :  vie  des  camps,  adieux  touchants  du  conscril  à  sa  payse,  arrivée 
à  la  caserne,  retoui'au  village  avec  d'amples  galons,  ou  hieii  faits  (l'arnu^s 
parlicidiers,  ex|)(Mlilioiis  et  cauipagues  historiques,  —  Alg(''rie,  lîussu', 
Italie,  Mexique,  —  souverains  et  chefs  d'Etat  —  Louis-Philippe,  Na[)o- 
l<'oii  !l[,  Mac-Mahou,  boulanger. 

Le  num(''i'o  de  conscrit,  image  d'actualit»',  <pii  se  vendra  sni'  le  linltoM'. 
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dans  la  rue.  à  la  porte  des  marchands  de  vins,  alors  qu'autrefois  il  se 
trouvait  nni([uenient  chez  les  marchands-papetiers  et  chez  les  fahricants 
de  j)apiers  peints. 

Longtemps  durant,  nos  papetiers  tinrent  toute  une  imagerie  spéciale 
pour  les  cerfs-volants  avec  des  sujets  comme  J/.  /a  Tulipe  en  goguette^ 
V Astronome  surpris ,  Guignol  aérien^  Policliinel  bien  né  [à  cause  de  la  grandeur 
de  son  nez],  ou  encore  Arlequin-cerf. 

Longtemps  durant,  la  vogue  fut  aux  brevets^  aux  patentes,  anx  règles  — 
hrevets  fantaisistes  ou  hrevets  sérieux  —  brevet  de  cocu,  brevet  d'ivrogne, 
brevet  de  rentier,  brevet  de  pointe  ou  de  contre-pointe,  brevet  de  danse, 
brevet  d'escrime,  brevet  de  chausson  et  de  boxe;  patente  de  paresseuse, 
patente  (le  gourmande  ;  règle  du  jeu  de  billard,  règle  du  jeu  d'échecs,  nou- 
velles règles  de  la  poule  à  deux  billes,  etc.,  etc. 

Longtemps  durant,  les  jeux  constituèrent  une  des  branches  les  plus 
importantes  :  les  jeux,  avec  leur  cartonnage  se  dépliant  et  se  repliant, 
avec  tours  mobiles  en  os  ou  autres  accessoires,  avec  leurs  règles  et  paie- 
ments —  Jeu  de  dames  Bolonais,  Echecs,  Jeu  de  Boston,  Jeu  de  Fontainebleau, 
Jeu  du  Solitaire,  —  d'autres  avec  boîtes  et  compartiments,  —  Jeu  du  Nain- 
Jaune,  alors  encore  gratifié  du  qualificatif  romantique  de  Jeu  de  Lindor  — 
Lindor,  le  beau  Lindor  des  romances  du  Directoire  et  du  Consulat  !  —  Jeu 
de  Bog,  avec  six  compartiments. 

Le  premier  Empire  et  la  Restauration  furent  réellement  le  paradis  des 
jeux.  Inventés  par  Lallement  et  publiés  par  Behmer,  à  Metz,  ceux-ci  se 
succédaient  avec  une  fécondité  surprenante  :  Jeu  de  Dames  à  trois  per- 
sonnes. Jeu  de  Daines  à  l'Egyptienne,  Jeu  de  Dames  à  l'Allemande,  Jeu  de 
Dames  à  la  Cosaque  ;  —  dans  une  comédie  de  1824,  un  personnage  annonce 
comme  grande  nouvelle  qu'on  vient  de  trouver  un  nouveau  jeu  de  Dames  : 
c'est  le  Jeu  de  Dames  à  la  Jeanne  d'Arc.  Comme  concurrence,  il  y  a  les 
Casse-tète,  les  casse-tête  qui  ne  se  comptent  plus  depuis  1814,  avec  les- 
quels tout  le  monde  «  se  casse  la  tête  »  au  propre  et  au  figuré,  les  casse- 
tête  européens  et,  encore  plus,  chinois,  les  casse-tête  politiques,  litté- 
raires, dramatiques,  les  nouveaux  et  les  vrais  et  même  le  casse-tête  impé- 
rial [{).\qv?,  1820,  Canu,  graveur-éditeur,  jtublie  le  Véritable  Casse-Téte  ou 
Enigines  citinoises,  suite  de  2o  planches  in-S",  dans  un  étui,  «en  vente  »,  lit-on, 
«  dans  les  meilleures  papeteries  ».  En  1832,  ou  verra  le  Jeu  des  Omnibus  et 

[\    \o\\\  svir   les  jeux,  riiiti'rossant  ni-liclc  pul)lio  ]iai'    l'eu  Ilcni-i  l'.imchut .  dans  nia  roviio   Le  Livre  cl 
l'Imnije. 
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(/(///tes  /^/ft/ic//es,i:Am\\H)^é  (\(i  12  voilures  var'h'L's.  (jiii  se  iiioiihiil  en  Iduriiiqurl. 
et  <|ue  les  papetiers  vendaient  «  avec  la  rè^-le  <lii  jeu  ".  Kl  <iii;iii(l  les  ccturses. 


Iniinre  coloricc  cnlK-r  sur  U-  c.uveivK'  d  un.'  h.iilc  do  jeu  du  .V.i//i-y.n/;u'.  aluis  appelé  ./cii  </<■  /.(«'/«r 

(vers  i832). 

SOUS  Louis-IMiilii>pe,   eommeuceiout  à  passionner  toiil    un   |»ul.hc,  à  son 
tour  appai'aîtra  le  Jr//  ilu  Sfc('iilr-('liiisr. 


]  l)> 


Pt^peterie  et  papetiers 


Le  papetier  tient  tout  cela,  car  il  est  plus  que  jamais  u  papetier-ima- 
i;ier  ».  Il  a,  pour  les  entants,  les  feuilles  dites  On^hres  c]iinoise>;  et  Pantins 
à  dhoupcr  dont  la  fille  Angot,  un  Seii;neur,  le  Graïul  Turc,  un  cordonnier, 
une  danseuse  et  un  tyrolien,  constituent  les  principales  figures;  les  Jeux 
acrobates,  alors  que  les  cirques  ont  mis  Tacrobatie  à  la  mode,  avec  Pierrot 
et  Arlequin,  la  Danse^  la  Bonne  Avanture  {sic),  les  Danseurs  de  corde,  qui  ne 
font  pas  seulement  recette  à  Tivoli  et  sur  les  places  publiques,  les  Tours 
d'agilité  et  de  souplesse^  et  naturellement,  tous  les  Jeux  dp  l'Enfance,  tous  les 
Atnusrnwnts  if  Enfants^  depuis  le  cheval  fondu  jusqu'aux  exercices  de  pati- 
nai;e,  soit  qu'il  s'agisse  de  planches  isolées,  consacrées  chacune  à  un  jeu 
dilîerent,  soit  qu'on  nous  représente  jusqu'à  24  jeux  sur  la  même  feuille  : 
la  Patte  aux  Jetons,  le  Erappe-Main,  le  Jeu  des  Epingles,  la  Glissière^  le  Jeu 
de  Pet  en  Gueule,  le  Cercle  et  le  Bilboquet,  etc. 

C'est  le  papetier,  également,  qui  a  le  dépôt  des  «  Epinal  »,  des  «  P]pinal  » 
qui  mettront  plus  de  trente  ans  à  pénétrer  partout,  à  lutter  contre  la 
c(Uicurrence  des  imaf;ei'ies  antérieiii'es,  des  «  Epinal  »  qui  devront  leur 
grande  jjopularité  à  toute  la  série  des  feuilles  militaires  racoidaiit  pai'  le 
menu  la  grande  épopée  inqjériale,  mais  f|ui,  en  même  leujps,  vulgari- 
seront les  histoires  en  images,  les  |)roverbes  et  les  fantasmagories,  telles 
lli'lnisc  cl  Abcilard ,  X Alandnc  iniraculeux,  le  Grand  saint  Eundi,  les  Cam- 
pai/nons  du  tour  de  Erance,  la  Pêche,  la  Chasse,  les  merveilles  de  la 
nature  et  de  la  création,  et  qui,  chose  peu  connue,  consacreront  également 
des  ])lanches  aux  scènes  de  la  vie  parisienne,  aux  cris  de  la  rue.  Et  je 
parle  ici  des  belles  imageries  coloriées  et  dorées  qui,  sous  le  second 
Empire,  nous  donneront  si  brillamment  tous  les  corps  de  trou[)es  de 
l'armée  impériale  et  les  Contes  de  fées.  Une  imagerie  disparue,  de  nos 
]>apeteries  parisiennes  tout  au  moins.  Disparues,  elles  aussi,  les  arrière- 
boutiques  de  la  rue  Saint-Jacques,  dans  lesquelles  on  pouvait  encore 
trouver  la  réception  des  Indiens  Io^vays  par  Louis-Philippe  et  sa  famille. 

Où  ètes-vous,  maréchaux  et  généraux  du  premier  Empire,  feuilles  de 
rébus  et  feuilles  de  macédoines;  images  à  transformations  et  à  pliages; 
figures  démesurément  allongées  ou  singulièrement  aplaties,  pour  les- 
quelles le  papetier  tenait  à  l'usage  de  la  jeunesse  verres  et  lentilles  de 
toutes  sniles,  —  ligincs  déformées,  demi-circulaires,  pour  être  vues  à 
1  "aide  d'un  cylindre  poli  posé  verticalement;  —  où  êtes-vous,  paysages  à 
sui'prise,  buissons,  rochers,  cascades,  vieux  châteaux  forts  ([iii  laissiez 
voir  llei'cule,  ou.Iupiter,  jus([u'au  jour  où,  sous  la  Restauration,  l'on  mit 
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à  |»rotit  les  vieilles  ruines  ou  les  curiosités  tie  la  iialiiir.  \h\\\v  Iciir  Faire 
dessiner  la  silhouette  du  vaincu,  de  l'exilé...  Najtoléon! 

Iniaf^es  aux  légendes  suggestives  :  a  Regardez-moi  hieii  "  —  "  On^utl 
vous  m'aurez  bien  regardé,  vous  n'aurez  pas  eucoi'c  tout  vu.  » 

Où  ètes-vous,  feuilles  en  noir,  aux  personnages  à  découper  el  à  assem- 
bler il  l'aide  de  fils,  pour  les  théâtres  de  Guignol,  le  Pont  cassé  et  autres; 
où  êtes-vous,  feuilles  à  décalcomanie,  du  second  Em[)ire?  Une  rage  s'il  en 
fut  î  Où  èles-vous,  découpures  fantasmagoriques,  feuilles  de  rébus  et  de 
calembours?  Calembredaines  graphiques  du  bon  vieux  teuq)s,  dignes  de 
ligurer  aux  cotés  des  cocj-à-rànt^  de  (loiuiiierson  ! 

<Jui  dira,  d'autre  parL  la  joie  des  enfants  (juaiid,  dans  la  vitrine  de 
leur  papetier —  car,  au  dix-neuvième  siècle,  un  chacun  aura  sa  j)apeteiie  — 
ils  aperçurent  cette  image  d'Epinal  qui,  aujourd'hui  encore,  nous  charme 
par  sa  naïveté  et  restera  certainement  comme  le  document-type  de  l'épo- 
que :  le  chemin  de  fer. 

Avec  l'imagerie,  avec  les  jeux,  les  cartes  devaient  être,  elles  aussi, 
ius(|ue  vers  180U,  un  article  de  papeterie  très  demandé,  parce  que,  durant 
toute  cette  période,  elles  eurent  une  fantaisie,  une  variété,  que  les  règle- 
ments actuels  ne  leur  permettent  plus  d'avoir,  qu'il  s'agisse  des  jeux  poni' 
enfants,  à  sujets  plus  ou  moins  humoristiques,  ou  des  jeux  pour  grandes 
personnes  à  sujets  de  toutes  sortes;  —  sujets  historiques,  tel  le  jeu  avec 
ligures  des  principaux  personnages  de  la  Restauration  (exposé  en  l'.Xiil 
})ar  feu  Alfi'ed  Régis)  —  tel  le  jeu  avec  les  principaux  événements  de  la 
Révolution  de  J830  (exposé,  en  1900,  par  le  vicomte  de  Savigny  de 
Moncorps)  —  tel  le  jeu  second  Enqjire  représentant  la  France,  la  Russie, 
la  Hollande,  l'Allemagne  costumées,  en  pied,  alors  que  le  Roi  et  la  lieine 
de  Trèfle  se  trouvent  personnifier  Napoléon  III  et  l'impé'ratrice  Eugénie 
—  ou  bien  sujets  de  fantaisie,  tel  le  IJrre  du  Destin.,  tel  le  Don  Conseil, 
gravé  par  Joly;  tel  la  Fortune. 

Ajoutez  à  cela  les  Notices,  les  Explications  raisonnées  et  historif/ues  sur  les 
cartes,  leurs  noms,  leur  origine,  que  se  plaisent  à  éditer  nombre  de  pa|)e- 
liers,  grandes  feuilles  coloriées  que  l'on  montait  au  besoin  sur  carton,  — 
dans  le  genre  de  la  feuille  ici  l'eproduite,  et  publiée  par  Astruc,  <•  j)ape- 
tier  à  la  mode  »  sous  le  jucniier  hjnpire  et  la  Restauration. 

.le  ne  m'étends  pas  aiili'cnKMil  sui'  un  sujet  traité  par  M.  Henri 
D'Allemagne,  dans  des  conditions  (elles  (pi'il  n'a  poni'  ainsi  dii-e  rien 
laissé  (pii  puisse  être  glané  après  lui. 


11:2  PTkPETERlE  ET  PTiPETIERS 

En  réalité,  ce  qui  s'est  modifié  surtout  depuis  le  dix-huitième  siècle, 
c'est  bien  plus  la  forme,  le  caractère  des  objets  que  les  objets  eux-mêmes, 
car  le  papetier-libraire  de  la  Restauration  et  de  Tépoque  Louis-Philippe 
tient  comme  son  ancêtre  tout  ce  qui  est  imagerie  religieuse,  imagerie  du 
jour  de  l'an,  cartes  de  souhaits  illustrées,  images  de  fêtes,  souvenirs  de 
mariage  — [je  pique  ici  une  amusante  pièce  de  la  Restauration.  En  haut, 
sur  un  lys,  une  colombe  portant  dans  son  bec  un  anneau;  au  bas,  deux 
Amours  tenant  ime  écharpe,  et  pour  légende  : 

Je  ine  duiuie  à  lui,  qu'il  me  protège  !  — 
Chaste  et  pure,  elle  remplira  ma  vie.  — 
Dieu  comblera  leurs  vœux.] 

lettres-farce,  compliments  et  vœux  (ils  seront  alors  présentés  sous  forme 
de  lettres  de  change,  ou  de  billets  de  banque),  calejidriers  muraux  —  ceux- 
ci  se  transformeront  complètement  lors  de  l'introduction  du  chromo  — 
ahnanachs  et  livres  populaires  de  petit  format.  S'il  ne  vend  pas  le  livre 
de  prix  plus  élevé,  ce  n'est  point  parce  que  défense  lui  en  est  faite, 
puisque  les  règlements  corporatifs  n'existent  plus,  mais  uniquement  parce 
qu'il  n'en  aurait  pas  le  placement. 

En  revanche,  il  est,  par  excellence,  le  grand  placeur  des  livres  de  colpor- 
tage, de  tous  les  petits  in-32  que  Tiger,  imprimeur-libraire,  vend  à  l'origine 
sous  couverture  de  papier  grossier,  gris,  bleu,  gi'oseille,  jusqu'au  jour  où 
la  couverture  imprimée  changera  du  tout  au  tout  la  physionomie  du  livre. 

Ribliothèque  d'une  variété  extrême  donnant  les  vies  militaires  et 
civiles,  privées  et  politiques  des  grands  hommes,  les  batailles,  les  combats 
et  victoires  des  Français  —  tout  ce  qui  peut  entretenir  ou  susciter  dans 
les  masses  le  respect  et  l'admiration  —  bibliothèque  faisant  également 
une  large  place  à  la  fiction,  aux  vieux  romans  de  chevalerie  —  jusqu'aux 
environs  de  1840  l'on  rencontrera  ainsi  des  petits  volumes  ayant  pour 
têtes  de  chapitres  des  vieux  bois  gothiques  —  riche  en  recueils  d'énigmes, 
charades  et  logogriphes,  en  recueils  enjoués,  divertissants  et  même 
spirituels,  s'il  faut  en  croire  les  titres,  contenant  saillies,  bons  mots,  his- 
toires plaisantes,  traits  d'esprit,  contes  joyeux,  reparties  ingénieuses,  etc. 

Et  quels  titres  !  Le  Parfait  Amow\  tout  comme  s'il  s'agissait  de 
liqueurs,  Elinirc  et  Milonlani,  Jiistoire  d'une  jeune  fille  trompée  par  un  mariage 
secret;  —  Loddiska  et  Arthur,  histoire  d'une  beauté  trop  sensible; —  le  Confident 
de  la  jeunesse  ;  —  le  Mari  qui  n'en  est  pas  m/?,  etc. 


I 


(^ÇTutici  ir.c.tor\au<  e^raiobnn*?  c»«s  ^Xomr.  "bonncc  aUjX ^0 <xttc^^» 
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<,r/,, „/„,.. 


TU  F. F L E  ^    /î/ï"/^  ^1  .  vr,.//»/./, 

année,  ai  {/ej-  /tenu-  ^w  /e  /ûtufJ^, 


,f.- D.rvM^ JLm  jt/Vrv 


aùArOiSi- 


AH  G I  N  K  ,  /.-bufra^mA  J Arjute  '■.-f 
W.aùv^Dtztçi^Bt   a  T^ur./ en  i^s3 ;  rTf-uiU 

.1  Rhe^m^lfl'    'u^liet.^^Q  .».//«««*•..«  jîri/.VBT... 
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.i-t-wi  fiif,-A  maaruf  r^.jrri/re  Je.'  /■'ranfju  ie  JfmteT  Je 


l.ANCF.I.OT.DuW  /v-,7^y/. 

JfJ^freaa/&9iaa-^l3i[r^nfrancxn^pjrXiatrrJinyv 


wjj,  au  r.iffcrtJe.''iT-eicebireetrHtsm^  coiTJueL 
.'/^.r aei-%/ OPff  ie/-ùiy  J  frry^ei^-.-^uTi/ 


ViSSr\Sif/ildl.'<Be,àia&^JeJ^.ùt^^ 
.w.'ff- rOp0vr<i^  fkir.'.ni/^,-^  ^eaiep^v.  mrtu 
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n/,' <\'j  ^ ^re /j  jue^rr  ef/ù^rajA.i' ^  .ij  frii^rfA 
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PAI.I^\S.  l^Ptuy&J^lh/eiUL  F 'le 
■.rtat.iih.irlàfWje^j^2iyrjJiJieijru,  i.'/bi/. 
J,^jn/àa.,yt\eÙ3»dirJJ^ÙYe^.m,  .^rve  eâ 

Jr  FL/^  ittrTo^  ctnàÂ^e  a  Jean  J^  f.u^^anti^ta'i 
./u! Il eeju/i/ i2ue  irufl-i. pK^ir IxJ-'^vne  Jr  looo  ef.^.^'J. 

'M^Mj  ja  inem<  -irr-ef)  if^S 
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/orùv  ettreifOTtAr  au  un  broif  <R>et 
/  irrâaJe/^  *v  fit  ' 


r.:^/>yt/e.  Sffft  ettvi/en,  refiru^^ant  /e^ 

.leTue ,     fiuvav^aArae-.nnet^oir'/eJeni. 
-ï/r  Jii  cÂ.ii^  e7tra£r,/an  Je  A^tne  ~i>$  ■ 


()(iîKll,le  \^.ul^.^^^  pre>,j-  ihroL-f 
ï  Ju  tmvfel'A.srù'rrui.ptetVir.firT^f.nvi  m.à 
1  OTLiAi-^  etrA^rcA^  jt^mv  Je  DuluT,An  é/iv 
_^^^^^J  I.^srJ'-trJ/.im  •i^PcVJr-f^U'^areajiiCcL 


nnutmenùcn>^Â^ar ^bJeC^valeneiùiitié'^     frnaxv.  .wrgejpciriKomftitgvti.^le./.li^^eTemp^aJiù^MV 


+  + 

+++ 
♦  + 
+  ♦ 


GAii  nr.s 


niAùjrto^^rri 
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TTPi»^«(l     ^mÊmmamm     «^ww»^      im  .ui^rfi 


f;AUI>KS 


•JeiijrùjTSAmii^effe  Jtip.iv.  .'■ 
eprtii^praiJe  eti/ift^etL^rper,;  •rui 
j^ZTtfJeJae.yTtJmtjta-lejrrtJe,  7ijri:>  effr/s. 
Tsfjù/nrJr.'éejntteA^meJ]AuJnn.iii"  ■:■ 
^fstif^etfii/ffzi' mI)JU/.Jniie  am^ijuepear-iik tfivu.ii  i.-i. 
^e/./f/  un  il^lfai  ri^Jii^lrm.-arar.trfjiJ.-fB.' 
•7T  ji-raeé  Je^e .rvne  ^6)ne»eJiu^  l-rar  jf^Biàr..LA. 

^^..'i    HKCTOH,dt-0..I.u.l    ,\>/-u.>^r. 

'^     J.Jurzn.fu'r,...',u/ery.eJei->L^Û^ 
\7l  e*  en^niL  ..vueLouu Xl.'pa  le 

J   (hpjùime  de  jù  grande  AirJe,  en  14 
aùm\i^n  J mie  i-orrufo^me  Je  Oenùle  Ai^mern-^ 
.fiioIt/Uir.  uppeJI^  la  iVir^^^iwJe    i-^nt  iiertùl 
L.miiiu:f  .ru  ht   Je  /iwAn 


mss^i 


^  1  rAe/f  e<  iù-^  JbUtt/^/iintJ.  Aietfon.  fer 
'm-.xt  et  CAarùr»aaTte,^'ceif  a  A3  A^J*  jiv- 
TwtdrtBer,  ffu  caulntr^  Jf  pvfu^.pt'ur 

jue  j.'ien/  /a'  ^^uptv.  eSeie on/ Swvm  <ù  i^*ner\vif 


le  20  /l-vner  j^3:  t/^ j/raifJJL-r.^^iie%J 
'liffi^ane.ef^nmJ  A^>mjKe:Jré^m  t^S  ii»e, 

(e, cunmui en ret^daiturr petite JjD  JIy-  .ùte  iiAtet^fue 


îj  iturùeM  .■&JkcJ»^Jsep»J&ev^^aè>:MjK* 
U  *n-?itLfnnv*\e&.riP>ttjitiJhà-Je&.''w>fr^' 
g  ^f .ntj-,in^iae.^^JifAtrar^^»/wjpreft2> 
'/liO-L-  m  ^Jei-Àim  -S/OT  TAt  Jj/wleJtrn'J.erxùerJrù 
j-^-w,/^-  a.  '■■■>  A^^ie  Me^.  .■ 
paAafàJ-murie.na-tMndeit.-tTie^SfePiMni/f'.itArrj 

[•    /u/net^i'^'Jei'hjri^'iP.é/illeurkj^^ 


leansi^/ititr^  npmee  AarJt,- ef  ^ettereuey  a  iÀ.»iey /ia 

JiÊKefrCt  &u  Jemof»^  iXfaJ  mp^yte.^  ''•  I 

prv.'JiT  rrpjnJtt  l.jAtre.  pi  .^ne.'Mtenfp'ffVrwt  /t"iiu 


HASV.  \-)\\6  CARTES  XSiïVVAl- 

Gi'uulIc  1)1uih.1io  coloriée,  liisldciciiu-.  sur  k's  caries,  puljlicc  par  Astriic,  papclior,  cl  qui  cul.  des  aiiiiccs 
duranl.  un  iiiccès  considcraljlc.  (Premier  Empire'. 
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Eli!  quoi!  dir<.'z-vuus,  tout  cela  l'iiL  du  ressort  du  papetier? 

Oui,  certes,  tout  cela  était  mis  en  vente  chez  lui,  même  les  étiquettes 
pour  pharmaciens,  distillateurs,  parfumeurs,  épiciers,  —  même  les  plan- 
ches de  bonhons,  avec  leurs  imaij;es,  —  car  ces  feuilles  à  plusieurs  sujets 


f\_^'i^iiooii^  0  ctntout^ 


laîrotit  fô 


Ciù^  JoMj'.L^^'W»   ruC(Â/a*a£i-/r6. 


Lilhoiiraphie  puur  Loitc  de  bonbuiis  dils  :  Bonbons  (/'.1;h(u//-.s    iSuj  . 

•  L'imago  —  allégorie  explicative  —  se  collait  sur  le  couvercle  cl  la  légende  se  plaçail  soit 

sur  les  cotés.  s<iit  à  rintéricur  de  la  boite. 

n'étaient  point  faites  uuiquemcnl  [)our  servir  d'enveloppes  aux  douceurs 
des  confiseurs  à  la  mode. 

«  On  les  voit  »,  dit  un  écrivain  qui  a  laissé  sur  les  boutiques  et  les 
vitrines  de  Paris  les  pages  les  plus  curieuses  qui  soient,  Gaétan  Niepovié, 
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le»  i'^«vrrtt«i«><M   cXCtVtji^nt^ttjj         C*.'   Oee^A%tK^a'  iXttt, 


Km  cliipjK's  (le  l)(in]ji)iis  au  carauicl  Mpoqur  tic  la  IJcsIauralion 


((  prendre  place  dans  les  tiroirs  des  papetiers  et  en  sortir  ponr  la  plus 
grande  joie  des  enfants.  » 

J'ajouterai  même,  —  pour  la  plus  i^rande  joie  des  parents cnr.  si 

Ton  en  croit  un  chroniqueur  méticuleux  qui  a  noté  ces  choses,  la  jeu- 
nesse, aux  abords  de  1825,  se  plaisait  à  jouer  aux  bonl)ons,  c'est-à-dire  à 
empaqueter  toutes  sortes  d'ingrédients  —  tels  cailloux  ou  jetons  —  dans 
les  papiers-enseignes  des  sucreries  à  la  mode,  ce  qui  était  à  la  fois  plus 
économique  et  plus  salutaire. 

Combien  suggestives,  du  reste, les  feuilles  qui,  dans  l'iconographi»»  de  la 
petite  estampe,  constituent  ce  que  l'on  pourrait  appeler  «  l'imagerie  sucrée  ». 
Feuilles  à  multiples  vignettes. 

Feuilles  portant  ces  adresses  d'officines  :  Belleville^  éditeur.   127,  rue 
Saint-Martin.  —  Mozan/^  ïnarc/uuul-papclivr^  43,  rue  tics  Ijnnhards.  —  Lcrouii, 

marchand-papetier^    35,     rue    du 

Mail.  —  Gard.,  rue  Aumaire.,  51. 

—  Pomel.,    fjracew\    1-5,  rue   du 

Temple.  —  Rabiot  /ils,  fahrica)it 

de     earlonnaijes  .^    rue     Chilpér/c., 

n"  8,  près  le  Louvre.  —  Delaruc. 

lilhof/rap/ic,  1(),  rue  Notre-Dame- 

des-Victoirr.s.    —    (h'auuiin.    K), 

rur  Quincampoi.r.   —  Le   Lraiu-^ 

51,     Vieille    rue    du     Temple   — 

Leuuùre  et  C"\  2G,  rue  des  (Ira- 

villiers.  —  Sainto?i.,  papelier-yra- 


^"^^"H^o, 


EiueluppL'-iiiiaf;o 
du  )}oiil)on. 


iMivi'loppe-image 
(lu   iionbon. 
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rritr,  37,  rue  des  Lojitbards  (1).  —  Jacqucmaiii,  G,  rue  de  f  Oseille,  —  et  Ijieii 
d'autres;  —  feuilles  qui  célèbrent  à  la  fois  la  sentinieutalité  et  les  actions 
d'éclat,  sans  oublier  TAmour  que  la  Guerre  n'a  pu  détrôner,  tant  le  dix- 
huitième  siècle  l'avait  fait  entrer  dans  nos  mœurs.  UAuioifr  rainqueur, 
Y A)n(ii(r  drs(/n/ié^  VA/z/our  puni,  la  Rose  et  les  Amours^  ÏAufour  teimul  Faih' 
d'un  piipillnn,  VAnwur  dans  un  ehoux  gigun/esque,  Y  Amour  smileranl  le  eou- 
vervle  d'une  boîte  de  bonbons,  —  et  tout  naturellement  le  pont  d'Anuiur^  — 
ce  pont  que  les  gens  de  la  Restauration  aimaient  tant  à  construire  et 
à  traverser. 

Le  Belreder  (sie)^  la  Laitière  Suisse,  Y  Hospice  du  Mont  Saint-Bernard,  la 
Promenade  sur  l'Océan^  \' Ouragan^  les  Plaisirs  de  l'Autounu^  les  Grecs  raincus, 


(a's  petites  \  iiiuettes  — .  ropréj^enlaiit   des   amuui's  jouanl  au  cliabulu  — ,  étaient  destinées  à  servir 
d'enwloppe  au  honl)un  l'al)ric|ué  et  ^endu  pav  un  couliseur  à  la  mode  en  1817.  dit  lionhon  du  iliuhle. 


Roland  le  Furieuj:  (avec  la  notice  des  cliants),  tout  cela,  un  certain  temps, 
se  vit  sur  toutes  les  tables,  sur  et  devant  toutes  les  cheminées. 

La  Coquetterie^  la  Chasteté^  la  Passion  prenaient  toutes  les  formes  possi- 
bles de  rallég'ori(\  Que  de  femmes,  souriant  gracieusement,  dans  une 
corbeille  !  Que  de  lyres  entourées  de  fleurs  !  Que  de  bouquets  artistique- 
ment rangés  dans  un  vase!  Et  souvent,  ces  fleurs  s'animaient,  s'ouvraient 
au  moyen  de  mécaniques.  Et  souvent,  autour  de  ces  bouquets,  autour  de 
ces  femmes,  tournoyaient  des  hommes  à  ailes  de  papillons. 

(1)  Sur  une  tèlc  de  faclure  de  Froyer.  successeur  de  SainLon.  datant  de  18^)2,  on  lit  :  «  Tient  assor-  1 
liment  d'éliquelles  pour  M"  les  Pharmaciens,  Distillateurs,  Parfumeurs,  Epiciers  el  Coniiseurs.  Fait 
aussi  rimprcssion  ele  Cartes,  .Vdrcsses,  Factures,  Annonces,  etc.  (Uemplies  aux  Caractères  INIiobiles), 
Lettres  de  chantic.  Enveloppes  de  Bonbons.  »  —  Ajoutons  qu'il  csl  des  spécialités  locales.  Ainsi,  une  mai- 
son de  papeterie  et  de  reliure  de  Bordeaux,  la  maison  Paloc,  allées  de  ïounn-,  inscrira  sur  ses  en- 
têtes :  "  Fait  la  Papeterie,  le  Cartonnage  lin  et  commun,  tout  ce  qui  concerne  MM.  les  Parfumeurs  et 
(^onli>eurs,  ain>i  que  ce  qui  csl  rclalif  à  rc.\[iétlitinn  des  ]iruncs.  » 
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Ah  l  le  ro/lùl  —  nous  disait  uihj  image,  alurs  <|ii"iiiic  autre  posait  la 
question  :  Est-il  si/u-rre  ! 

Proie-  (jarde  à  roux,  ce  fruit  est  défeiulu,  lisait-on  au-dessous  diiiKi  image 
pour  écran,  laipiclle  représentait  un  homme  et  une  femme  devant  un 
pommier  sur  le^jnel  trônait  l'Amour.  Ailleurs,  une  colomije  emportait  dans 
s«»n  bec  la  classique  devise:  A  cous  pour  jumaisl  Ou  bien  un  linnhonnnc 
s'envolait  <laus  un  de  ces  nuages  gi'is,  au  pointill»'-.  bien  l'-pais,  dont  la 
!\estauralion  avait  la  spécialité,  (détail,  nous  a|i|»ieud  la  b'gende,  Fr/fri 
de  lu  scri/u/ue. 

l'euilles  jiiidtiples  et  variées  qui  suivent  l'actualité  sous  toutes  les  l'or 


->' 


Bonbon   aux  Uaïufs    Jiiaii-eliea.  ■  

olloo    «up   le  couvercle  de  l.i  bnile   contenant  les  bonlxiiis  dils    ;ui\ 


(■-«•Ue  viiTiicUe   él;iit 

Dninp.s  BLinclics. 

*  (In  n'ignore  jias  (iiie  —  comme  le  monlre  du  reste  la  ])résente  \i,:;netlc  —  1 
llliinchcs  ('(aient  une  entreprise  d'omnibus  qui  commença  à  Concl  innncr  à  Paii 
el  rencon(i-a.  d'ailleurs,  aujirès  du  iiublic.  un  i;rand  succès. 


7J.i/;ic.s' 

•n    iS-,- 


mes;  —  (pii  enregistrent  les  événements  politi([ues,  les  naissances  l'oyales, 
les  grandes  victoires  tout  comme  les  modes,  les  excentricités,  les  jeux 
du  moment,  tout  comme  les  femmes  que  l'actualité  met  au  |)remier  plan, 
tout  comme  les  nouveautés  dramatiques  ipii  fout  recette,  ('/est  ainsi  (|iie 
l'histoire  du  théâtre  tient  en  entier  sur  ces  envidoppes  de  Itonbtuis. 

Mais  il  faut  laisser  à  chacun  sa  spécialité  et,  en  réalité,  le  bonbon  n  a 
que  faire  chez  le  papetier,  une  fois  débarrassé  du  papiei-  qui  lenve- 
loppe(li.  Voici  mieux,  du  reste,  voici  qui  fait  ]>lus papcliei'. 


(i}  J'ai,  vers  kjoo,  préparc  pour  la  maison  célèbre  .1»  Fiilî'h'  lierijcr.  toute  une  bisloire  pinoresipie. 
dne\inionlaire  cl  illustrée,  du  bonbon.  .rij;nore  pourquoi  celte  i)laq\iel(e  ([ui  élail  destinée  à  ouvrir  la 
voie  à  tonte  une  forme  nouvelle  diiistoire,  n'a  jamais  vu  le  .jour.  V.n  tout  cas, étant  donné  la  r.icililé  in.c 
lacpielle.  aujourdlud,  les  idées  vous  sont  escamotées,  jenrejristre  ici  mon  droit  à  la  prioiil.-. 
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Les  vcrcms  et  les  ahat-jnui\  une  véritable  folie  !  Et  si  les  premiers  nous 
avaient  (''t(''  lé!L;ués  par  le  dix-huitième  siècle,  on  peut  dire  que  les  autres, 

nés  à  la  suit(^  des  lampes  Carcel 
et  des  nouveaux  moyens  d'éclaira- 
ge, furent  le  triomphe  de  la  société 
bourgeoise  à  partir  de  la  Restau- 
ration et  durant  le  régime  né  à  la 
suite  de  1830. 

Evénements,  vues,  personna- 
ges, types  et  cris  de  la  rue,  mœurs, 
fantaisies  et  caricatures,  les  écrans 
et  les  abat-jour  ne  négligèrent  au- 
cun sujet.  Les  diableries  elles-mê- 
mes se  mirent  à  danser  des  sara- 
bandes sur  les  abat-jour,  lesquels 
AMouH-vALKuu.  s'étaicut    à    nouveau     passionnés 

Vi-iictlepouiljonbondcstinécàenvcluppcr  des  pâtés      poUr    la    silllOUette  ;      taudis      qu'uU 
cil-   Iriiits.  n  y  avait    ainsi   quinze    sujets,  depuis  le       ^ 

Puriez-urme;,  jusqu'au  :  Joue  :  Feu .''  écrau  sc  couiplaisait  à  représenter 

des  voyageurs  aériens  dans  une  na- 
celle formée  d'une  couronne  de  ro- 
ses, —  l'Amour  les  abritant  du  soleil 
et  les...  éventant.  On  ne  pouvait 
être,  à  la  fois,  plus  galant  et  plus 
pratique. 

Sur  les  abat-jour  on  faisait  défiler 
des  foules,  on  montrait  des  groupes 
de  personnages  à  la  dernière  mode  ; 
sur  les  écrans,  on  les  fixait. 

A  vi'ai  dire,  avec  leurs  découpa- 
ges en  médaillons,  en  carrés,  en 
ovales  sur  lesquels,  derrière  les  feux 
de  la  flamme  ou  de  la  lumière,  appa- 
raissaient des  vues  enluminées,  tels 
des  portraits,  des  fleurs,  des  fruits, 
ces  deux  «  objets  de  papeterie  »  récoltaient  tous  les  succès  de  la  foul(\ 
Il  y  avait  Vrcnm-ciô/r,  Y  ('cran-paon,  l'écran  avec  chinoiseries  de  contre- 
bande, l'écran  jeu  de  cartes  (avec  Charles  YI,  roi  de  cœur,  avec  Isabeau 


AMOUrv-VALEUll. 

^'i^'■nclte  pour  bonljon  destinée  à  ou\el<ippci" 
des  pâtes  de  fi'uits. 
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de  Bavière,  reine  de  i>i(|ue,  avee  Bois  Bourdon  v;do(  de  Irrlle),  l'écran 
aux  ornements  gothiques,  l'écran  des  ponts,  l'écran  des  nouveaux  ponts, 
l'écran  des  environs  de  Pai'is;  il  y  avait  l'écran  Louis-Philipi)e  vulgarisant 
pour  tous  les  traits  de  la  fandlle  royale;  il  y  eut  même  —  Louis-Philippe 
régnant  —  l'écran  Napoléon  P',  que  je  signale  à  Taltention  des  napnU'o- 


a 


l'icpan  à  main  au\  porlrails  du  mi  Lnuis-l'liilippo,  iK'  la  Itciiii'.  cl  di"-  inciiilu'i's 
(le  la  raiiiilic  roNalc  (vers  l8.'|(>^- 

insk's  et,  tout  particulièrement,  de  mon  ami,  h^  savaid  historien  et  icono- 
phile  anglais,  A.  M.  Broadley.  Et  il  n'y  eut  pns  <pu»  l'jMupei'eur,  il  y  eut 
toutes  les  victoires,  toutes  les  conquêtes  de  rijii|)ire.  l  ii  cours  dhisloire 
dans  lequel  rien  n'.-ivail  été  omis,  nuMn(^  les  class'npies  :  Ajirh  rot/s,  Sirr! 
et  :  On  ne  passe  pas. 

(tétait  plus  qu'il   n'en  fallait. 


]  -iO 
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L'abat-jour,  lui,  t(3nait  suriout  à  se  rendre  utile  :  les  papetiers  du 
moment  vendaient  et  mettaient  en  bonne  place  Y  abat-jour  tlu'àtraU  \ahal- 
jour  ilrs  plaisirs  dr  Paris  ^  V  abat-jour  postal^  Y  abat-jour  des  diligences^  Y  abat-jour 
des  chemiiis  de  fer,  donnant  à  la  fois,  renseignements  et  fip,urations,  en 
attendant  que  l'on  vît  apparaître  —  suite  de  Tesprit  du  moment  —  Yabat- 
jour  rvrhune  (il  en  est  un,  chose  assez  particulière  à  noter,  avec  un  .l.-.l. 
Rousseau  herl)orisant)  :  abat-jour  dorés,  noirs,  verts,  roses,  bleus,  qui 
t'oayaient  les  longues  soirées  sous  la  bimpe,  alors  <pie  Y  écran  de  Junon^ 
«  avec  son  petit  appareil  à  télégraphe  de  salon  servant  à  exprimer  tous  les 

mots  que  l'on  veut  dire  » ,  obtenait  les 
faveurs  de  tous  ceux  qui  se  complai- 
saient aux  petits  jeux  de  société,  sans 
oublier  les  amoureux  qui,  bien  vite, 
avaient  su  en  faire  un  alphabet  à  leur 


Enveloppe  pour  (al)leUe  de  cliocolat  Marqii 
passaj;o  des  Paiinram;,?).  Kpocpie  de  la  lie 
lauration. 


Et  c'est  ainsi  que  la  Papeterie-Litho- 
fjraphie-Gravure  qui,  souvent  aussi,  s'in- 
titulera Cartrjwmge  -  Papeterie  -  Reliure, 
répondait  aux  faces  diverses  de  son 
industrie,  servantles  besoins,  les  néces- 
sités quotidiennes  du  commerce,  amu- 
sant, égayant  les  réunions  de  famille, 
et  tenant  à  l'usage  d'un  chacun,  suivant 
l'antique  usage,  tout  ce  qui,  de  près  ou 
de  loin,  touche  au  papier. 

De  quoi  était  composé  ce  tout?  Jetait- 
il   alors,  ce    qu'il    était  autrefois,  ce  qu'il   se  trouve  être   aujourd'hui  ? 
Y  répondre  est  facile,  puisqu'il  suflit,  pour  cela,  de  demander  aux 
papetiers  de  différentes  époques  ce  qu'ils  vendaient,   ce  qu'ils  tenaient 
en  leur  magasin. 

Et  ce  qu'ils  vendent,  ce  qu'ils  tiennent,  ce  sont  les  objets  multiples 
que  crée  l'industrie  au  fur  et  à  mesure  que  les  inventions  nouvelles 
viennent  élargir  son  domaine.  Si  bien  que  ces  longues  listes  qui  pour- 
raient, de  prinu^  al)ord,  passer  pour  des  catalogues  sans  intérêt  se  trouvent 
être  en  réalité  les  étapes  du  progrès  humain,  en  même  temps  qu'elles 
renseignent  sur  les  s|)écialités  et  sur  les  préférences  du  j(jur. 

Quelle  époque  choisir?  A  quel  papetier  s'adresser  de  préférence? 


L7\.  BOUTiaUE  DU  MTkRCHTkND-PT^PETlER 


121 


L'époque-type,  poiii'  nous,  ce  sera  18.30,  parce  que  IS30  j)ersonnifio 


AIi.iI-Jmiii'  (Ir  cai'lDii.  à  sillmurl  I  es.  i'i  (lial)lci'ifs  \'l   à  iiu'ilailluiis  (rninpositinii--  d,'   1  ),'lariu'.  \  oi's    iN',...) 
*  C.i-s  ahal-juiir  pour  IxiUKies  li   lami)c-;.  de  ki'^iikIcuis  ilillV-rciiU'S.  rlaii'iit  \v  |>l\is  i;riii-ralcni.-iil 


\crls  (.11  l)!a 


on  quelque  soi'tc  la  soci(''t(''  nouvelle  (pii  va   cvvin^  les  voies   lei'i't'cs  el  don- 
IKM'  le  sii^iial  «le  l'essor  indiisli'icl  el  «'(tiniiicrcial. 


igg  P7KPETERIE  ET  PRPETIERS 

La  papeterie  type,  ce  sera  une  maison  célèbre,  tout  à  la  fois  d'ancien 
et  de  nouveau  régime,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  vendant  comme  autre- 
fois, les  papiers  de  France  et  de  Hollande,  et  s'étant  fait  connaître  par 
ses  créations,  par  ses  fabrications  nouvelles  en  registres,  en  encres,  en 
presses  à  copier,  en  cachets  de  bureau  à  ressort,  tout  ce  que  vise  en  un 
mot  la  papeterie  administrative  née  à  la  suite  des  grandes  sociétés,  des 
grandes  banques,  et  prête  à  servir,  dès  demain,  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer la  maison  Cabany  aîné. 

Ceci  dit,  qu'on  lise  attentivement  la  notice  suivante. 

Notice  abrégée  des  articles  généraux  qui  se  vendaient  dans 
une  grande  papeterie,  aux  abords  de  1830. 

Articles  denseig-nemenl  mutuel. 

Almanacli  de  cabinet,  de  comptoir  et  de  bureau.  —  Almanachs  de  poche  et  de 
commerce.  —  Almanacli  royal. 

Boîtes  de  carton,  carrées,  rondes  et  de  toutes  formes,  g-randeurs  et  espèces. 

Bâtonnets  de  tout  bois,  cuivre  ou  métal. 

Bordures  dorées  pour  cadres  de  tableaux,  gravures,  etc. 

Bobèches  en  papier  et  en  fer-blanc,  vernissées. 

Brosses  à  timbres. 

Cartons  de  pâtes  de  toutes  qualités. 

Cartons  anglais  de  tout  format,  pour  apprêt  des  étoffes  et  satinage  des  papiers. 

Cartes  en  feuilles  de  toute  force  et  de  tout  format. 

Cartes  de  visite,  garnies,  gaufrées,  à  timbre  sec,  en  taille-douce,  blanches,  de 
couleur,  satinées,  rehaussées  dor,  d'argent,  etc. 

Carnets  brochés  et  reliés  de  toute  espèce. 

Couteaux  à  papier  de  tout  bois,  os  et  ivoire. 

Colle  à  bouche,  avec  et  sans  odeur. 

Cires  à  cacheter,  ancienne  et  nouvelle  fabrication,  noires  et  de  couleurs. 

Canifs  de  toute  espèce. 

Cachets,  également  de  toutes  sortes. 

Caractères,  ohiifres  et  autres  objets,  en  cuivre,  à  jour. 

Cassettes  de  mathématiques. 

Cadres  pour  la  miniature,  en  bois,  carton  et  glaces  vernissés,  avec  et  sans  cercle. 

Compas  de  toutes  espèces  et  grandeurs. 

Couleurs  fines  et  ordinaires  en  tal)lettes. 

Couleurs  d'Antheaume,  minérales.   —  Couleurs  d'Allemagne,  de  toute  espèce. 

Cartons  d'Isabey  (i)  pour  dessiner. 

Calottes  de  papier. 

Cure-dents  de  toute  espèce. 

Crayons  Lory  fo),  façon  de  Conté  'dépôt  de). 

(i)  Ainsi  nommés  parce  qu'ils  avaient  élésurlinil  cniplnyés  et,  par  suite,  mis  à  la  niodc  pai-  le  célèlire 
peintre-miniaturiste. 

(2]  Ainsi  nommés  de  leurs  inventeurs  les  peintres,  j;raveurs  el  uouaelieurs  suisses.  Lory  jn'-re  el  liis, 
qui  furent  des  dessinateurs  de  talent. 
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Crayons  en  bois  et  en  pierre,  de  France  et  d'AUemia^ne. 

(Chemises  de  l)urcau\'  en  mouton  et  maroquin. 

(  lirag'C  ordinaire. 

(lire  eo(|uetlt',  cire  ani^laise. 

{Cornets  à  dés. 

(oiseaux  de  toute  espèce. 

(^irag'es  en  tablettes. 

(Partes  l)lanchos  pour  impression. 

Comptes  de  retour  en  taille-douce. 

Diplômes  de  francs-maçons. 

Iviu  de  Cologne. 

Ecrans  de  toute  espèce. 

Enveloppes  de  lettres,  g-arnies  et  non  garnies. 

Ecritoires  en  cuivre  et  bronze  doré. 

l^critoires  communes  de  cuir  pour  écoliers. 

Ecritoires  en  cuir  bouilli,  en  corne,  en  faïence,  en  plomb,  en  porcelaine,  en  étain. 

Ecritoires  pbysiques. 

Ecritoires  en  bois  tourné  et  autres,  —  Ecritoires  riches  en  ébénisterie. 

Ecritoires  de  verre  et  de  cristal. 

Ecritoires  perpétuelles. 

Ecritoires  de  terre  noire,  dites  Scced-fjood.  — ^  Ecritoires  roulantes,  en  mouton  et 
maroquin.  —  Ecritoires  forme  de  livre. 

Encre  anglaise  puritiée.  noir  iixe,  réellement  exempte  de  fleurs  et  de  champignons. 

Encres  de  couleurs  :  dor,  d'argent  et  de  bronze. 

Encre  anglaise,  noire,   communicative.  à  l'usage  des  presses  à  copier. 

Encre  de  la  Chine  en  poudre. 

Encre  dimprimerie  de  taille-douce. 

l^ponges  de  toutes  espèces. 

Equerres  en  bois,   en  cuivre. 

Estompes  de  toute  espèce. 

Etuis  de  pastel,  de  mathématiques. 

Ehémstekii-:  i:n  gi-:m':ral. 

Etoiles  à  dévider,  en  carton,  bois,  os,  ivoire  et  nacre. 

luiigmes  et  casse-tète  (i). 

Fil  rouge  et  fil  à  coudre  les  registres. 

Feuilles  d'ivoire  pour  miniatures. 

Faveurs  de  toute  espèce. 

Gomme  élastique. 

(îodets  à  peindre. 

(daces  pour  miniatures. 

Globes  et  sphères. 

Gravlres  kn  général,  à  prix  d'éditeurs. 

GÉOGRArnii-:  kn  générai.,  à  prix  d'éditeurs. 

Hygromètres  pour  la  connaissance  du  temps. 

Jeu  de  demandes  et  réponses  en  langue  et  écriture  anglaises. 

Livrets  réglés  pour  musique. 

Lettres  de  change,  billets  ii  ordre,  mandats  et  reçus  en  laiUe-douct'.  Irançais  et 
étrangers,  de  nKxhdes  particuliers  et  nouveaux. 

fl     II  s'jipil,   ii'i.  dos  Jfux  pnrliinl   ces  imms. 
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Livres  d'échéances,  ii  tètes  et  colonnes,  soij^neusement  imprimés. 

Livres  d'entrée  et  sortie  d'effets,  soig-neusement  imprimés. 

Livres  pour  copie  d'effets,  dits  lettres  et  l)illets  à  payer  et  à  recevoir. 

Livrets  h  papier,  ferrés  des  deux  bouts. 

Lettres  de  voiture,  en  taille-douce. 

Lithog-rapliie  en  général. 

Ménagères  en  mouton  et  maroquin. 

Musique  g-ravée  pour  tous  instruments. 

Nécessaires  en  mouton,  maroquin,  cartonnages  et  bois  divers. 

Nécessaires  de  barbe  (i  . 

Notes  de  tout  genre. 

Ombrelles  de  tout  genre. 

Papiers  français  et  étrangers,  ])lancs  et  autres,  de  t<^tule  fabri((ue,  pour  tous 
usages. 

Papier  coloré  des  deux  côtés  et  au  trans^Darent. 

Papiers  à  vignettes,  timbre  sec,  timbre  sec  à  jour,  bordé,  dentelle. 

Papiers  de  couleurs  ordinaires  et  tines,  sur  tout  format,  pour  tout  usage. 

Papiers  chagrinés. 

Papiers  à  vignettes  d"or,  d'argent  et  de  couleur  pour  bordure. 

Papiers  de  couleurs  a^ec  dessins  variés,  lissés  et  non  lissés,  superfins,  fins  et 
ordinaires. 

Papiers  d'or  et  d'argent,  unis,  à  fleurs  et  animaux. 

Papier  à  décalquer  pour  les  graveurs  et  dessinateurs. 

Papier  à  grain  de  maroquin,  de  toute  couleur  et  de  tout  ioiinat. 

Papier  racine  de  veau  et  basane. 

Papier  pfde  naturelle  ou  végétale. 

Papier  huilé,  Aernissé,  cctpper  plate. 

l^apier  réglé  pctur  nuisi(jue,  gaufi-é. 

Papier  inq^erméable  pour  presse  à  copier. 

Papier  à  copier  les  lettres  à  la  manière  anglaise. 

Papiers  réglés  pour  registres  de  toute  qualité. 

Papiers  gaufrés  pour  couverture  de  boîtes  et  pour  gainerie. 

Plumes  et  bouts  d'ailes  d'oie,  de  cygne  et  de  corbeau,  de  France  et  do  Hollande, 
taillés  et  non  taillés.   Plumes  de  Hambourg. 

Portefeuilles  de  toute  espèce. 

Portefeuilles  à  dessiner. 

Petits  livres  brochés  et  reliés. 

Parchemins  l)lancs  et  de  couleurs  pour  couvertures  de  regislies,  pour  écriture  et 
pour  fleurs. 

Plioirs  de  tout  bois,  os  et  ivoire. 

Plumeaux  à  cases,  en  mouton  et  maroquin. 

Plombs  à  papier  en  parchemin,  en  mouton,  maid(|uin.  bois,  niarl)ie,  et  avec 
fruits. 

Pains  à  cacheter,  rouges  et  mêlés,  de  toute  forme,  et  autres  imitant  l'agale. 

Pains  èi  notaires,  et  papiers  découpés. 

Pains  à  autel,  ;i  communion. 

Presses  à  copier  les  lettres,  par  brevet  d'imporlalion,  et  leurs  accessoires. 

Pinceaux,  brosses  de  toutes  espèces. 


;i)  C>"est-:i  dii-i"  |>cpiir  les  ra«(iii's.  ait;iiisi)irs. 
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Pattes  en  bois  et   en  euivro  pctur  la  nuisiquc. 

Poudre  pour  récnture,  en  ])uis,  aeajou,  niarl^re  de  eoulfur.   hiill.dit  ii.ilurd .  ete. 
Pelotes  en  bois,  à  dessus  détoU'es. 
Polytipag-es  de  M.  J.  Besnard,  au  prix  dv  larlislc. 
Portecrayons  en  cuivre,  acier,  argent,  or  cl  ivoire 
Pastels  de  couleurs. 
Pinceaux  de  toute  espèce. 

Registres  ordinaires  de  toute  couverture  ou  réi;lure. 

]{i:r.isTiu;s  Cahanv  aîné,  à  dos  élasti(pie  inctalli(pic.  par  brexet  diiupoitatinn  et  de 
perfectionnement . 

Ronds  de  serviettes. 

Règ-les  de  tout  bois  et  en  cuiN  re.  —  Jiègles  niécaiiicpies  et  à  jour. 

Répertoires  de  toutes  grandeurs. 

Souvenirs  (i)  de  tout  genre,  à  la  française  et  à  l'italienne. 

Serviettes  en  mouton  et  marocpiin.  de  tout  genre. 

Sébilles  de  tout  bois  et  de  toute  foi-ine. 

Sandaraque  en  poudre  et  en  bouteilles. 

Satinages  de  papier. 

Seaux  d'osier  pour  bureaux  ['i<. 

Tablettes  perpétuelles  de  dix  reliures  dillerenles. 

Trousses  de  vova^-e. 

Têtes  de  lettres  pour  francs-maçons. 

Tablettes  ou  cartes  du  jeu  de  boston,  avec  cadran,  sl\  Ict  et  peau  d  àiie. 

Tablettes  d'ardoise  et  leur  stylet. 

Tètes  de  crayons. 

Tableaux  chronologi([ues. 

Tableaux  calculés,  de  toute  espèce,  à  l'usage  des  b;iii(|uiers  et  nég<u  ianis. 

A'élins  à  peindre  ('»). 

Et  maiiilejiaiit,  on  peut  se  rendre  compte,  eomme  je  le  disais  (nul  h 
l'heure,  de  rintérèt  que  présentent  ces  listes,  non  seidenient  parce 
qu'elles  mentionnent  soigneusement  les  créations,  les  olqets  nouveaux 
dus  à  l'initiative  d'esprits  ingénieux,  mais  encore  parce  (luelles  per- 
mettent de  nettement  définir  la  part  du  papier,  de  ses  dérivés  et  de  ses 
accessoires,  et  la  part  de  tous  les  articles  d'à-coté  destinés  à  figurer  dans 
le  bazar  du  marchand-papetier.  11  y  a  ce  qni  est  //c  s(//t  ressort  ilinrt :  il  y  a 
ce  qui  constitue  la  part  <lt'  hi  rnarrhandisc  en  dépôt  chez  lui.  (lesl  aiii>i 
(juaux  côtés  des  papiers,  encres,  plumes  et  crayons,  <>n  prul  y  wnv  Vvaw 


I  II  s'a^il  ici  des  alljums  de  roniiat  canv  ou  tiljlonjr  desliiics  à  nrovoir  les  jicnsrcs  cl  son i  cuirs 
Huo  suivant  un  usaj,'e,  alors  l'orl  à  la  mode,  on  l'aisail  inseiire  i\  ses  invités.  C'est  le  Liber  .\innortiiii 
d'autrefois. 

(■>)  On  dirait  aujourd  Imi  :  ■■  eorheilles  à  i>ii|)ii'i'S.  <• 

(:>)  Si  l'on  ajoute  ;'i  cette  liste  les  anneaux  à  lacets  ptuir  eartonna^-es.  les  outils  spéciaux,  les  snus- 
mains,  les  buvards,  les  cartes  décliantillons,  le  i)ai)ier  toile  cirée,  les  plateaux  i)Our  les  passementiers,  les 
vélins  i)our  notaires,  les  peaux  d'ànes,  les  slénoj;riiplies,  on  aura  la  noiueiiclaturo,  à  peu  prés  complète, 
de  ce  que  vendaient  les  grandes  papeteries  administratives  entre  i83o  et  iS'|0.  Je  lie  parle  pas,  bien 
intendu,  des  inventions  nouvelles  de  plus  en  plus  fréquentes  à  partir  de  cotte  derniéie  ilate.  comme  le 
lti})loili;iijlc  ou  Livre  coiiseur.  par  exemple. 
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de  Cologne,  les  ombrelles,  les  ronds  de  serviettes,  les  trousses  de  voyage, 
les  bobèches,  Tébénisterie  en  général.  Une  particularité,  qui  date  de 
façon  typique  cette  notice,  c'est  la  fourniture  de  tout  ce  qui  touche  à  la 
franc-maçonnerie  :  diplômes  et  têtes  de  lettres.  Avant  1830  très  peu  de 
papetiers  osaient  tenir  publiquement  ces  articles;  après  1830  on  les  trou- 
vera chez  nombre  d'entre  eux.  Une  autre  particularité,  c'est  la  persis- 
tance de  la  plume  d'oie  dans  des  conditions  telles  qu'il  n'est  même  pas 
fait  mention  de  plumes  d'acier. 

Plus  l'on  avancera  dans  le  siècle,  et  plus  la  papeterie  s'ouvrira  des 
horizons  nouveaux,  ou  plutôt,  aux  côtés  de  la  papeterie  administrative^  l'on 
verra  apparaître  et  se  développer  la  papeterie  de  luxe,  la  papeterie-maro- 
quinerie-gravurc,  dans  laquelle  le  papier  et  ses  accessoires  ne  joneront 
})lus  qu'un  rôle  secondaire. 

Pour  la  mieux  définir,  adressons-nous  à  Martinet,  à  Giroux,  à  Susse, 
à  Maquet;  —  ouvrons  la  rarissime  et  curieuse  plaquette  :  Alinanach  des 
Btre/mes^  par  ira  vieux  garçon^  pour  1842.  Revue  des  Salons  de  31 31.  Susse 
frères,  place  de  la  Bourse  et  passage  des  Pa/ioramas. 

Certes  le  papier,  la  maroquinerie,  les  recueils  de  gravures  et  les  litho- 
graphies, les  albums  du  jour  de  l'an,  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être 
orné  par  la  gravure,  tiennent  leur  place  en  cette  amusante  et  précieuse 
description  qui  signale,  au  premier  chef: 

((  les  boîtes  à  papier,  en  maroquin, 

»  les  sachets  en  soie  contenant  des  papiers  illustrés  par  les  artistes  les 
plus  habiles  en  ce  genre  d'ornementation, 

»  les  albums  pour  musique  et  pour  dessins,  enrichis  de  fermoirs  et  de 
peintures, 

))  les  buvards  avec  semainiers  et  classeurs,  garnis  de  serrure  ou  sans 
serrure, 

»  les  portefeuilles  de  ministre  et  de  voyage, 

»  les  agendas  de  poche, 
tout  ce  dont  peuvent  avoir  besoin  les  artistes  les  plus  renommés  qui 
viennent  s'approvisionner  dans  les  magasins  de  MM.  Susse  frères;  tout  ce 
que  peuvent  désirer  les  femmes  du  monde  qui  demandent  l'élégance  lu 
plus  raffinée  aux  boîtes,  pupitres  et  objets  divers,  destinés  à  prendre 
place  en  leur  boudoir. 

Certes,  on  y  trouvera  tous  les  albums  à  riches  reliures,  en  maroquin, 
en  velours,  en  soie,  tous  les  keepseaks  français  et  anglais,  tous  les  aima- 
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iiachs,  et  même  la  ••raiide  nouveauté  —  telles  les  laïueuses  J'Jxcursions 
daf/uerriennes  gravées  et  exécutées  à  l'aqua-teiute  d'après  les  épreuves  du 
daf^uerréotype  (t). 

Mais  qu'est  ce  coté  papeterie  à  coté  des  objets  de  toutes  sortes  ([ue 
renferment  les  salons  de  MM.  Susse  frères  :  les  tableaux,  les  siatuctles,  les 
bronzes,  les  h(nilieurs  dx  j<>\n\  les  petits  secrétaires  en  bois  de  rose  et  d'ébhie,  les 
vases,  les  pendules,  les  vieilles  porcelaines,  les  coffrets,  les  miroirs,  les  cachets  à 
manches  ciselés ,  les  pupitres  à  lire  avec  bronzes  ciselés,  les  rclitjuaires  sculptés, 
les  bctiiticrs-rocaillc  —  sans  parbu'  des  inventions  nouvelles,  la  lampe  de 


l.'ivxi^lonco    oui    unt 


-►»»»v>»»«B[**<<«4- Ou   on    Ofoit    proloiiii."or    «an»   ccsfe 


A     Paru     ci'ie-x^  /.(•■  ffo/iC:   l^wtllA  rue^  cite  Te^oie'.  N"  S^ 


linvcloppc  pour  boubuns  à  siirprisos,  dils  "  papiU-tlos  •>  ou  «  cosaques  ». 
(l''|K)(liH'  iK'  la  lU'slaiiratiun.) 

nuit  en  cristal  et  bronze  doré,  lalmanacli  entouré  de  j)eintures  et  placé 
dans  un  cadre  de  velours  recouvert  d'ornements  (>n  filii^rane,  le  carnet  de 
bal  Médicis,  la  plume  serpent,  le  sac  à  la  Henri  IIL  le  panier  /'//V//////77',  le 
panier  Fontancjes,  les  [)resse-[);ipier  ornés  de  lii;nres  d "animaux  p;ir  l'Valin. 
le  presse-papier  ibis  en  plumage  véritabbi,  les  |>orle-(ii;ai'es  diab(di<jurs, 
les  brifpiels  à  surprise,  l'essuie-plume  Manpi/se  et  Maric-Stuart,  la  pelote 
Alcide  Tousez,  la  i)ebde  Duharri/,  le  casier  ^éograjdiiqne  .pii  (•(.iitienL  j'ou- 
lées  sur  des  bâtons  à  ressorts,  les  cartes  de  Ions  les  pays  du  iiioikIc,  les 


\)  Sail-uii  qu  il  existe,  avec  les  dates  de  iS'c'-  '»  iS'.t.  plusieurs  |>laquelles  en  \eis  et  eu  pro.-e  u\aut 
comme  illustralious  des  t-preuvcft  J/if/fu-r/ro/i/y^if/uicN  collées.  Telles  les  photographies  dans  certaines 
éditions  du  second  Kmpire. 

Je  donne  ici  le  titre  d'une  |>ul)li(Mt  imi  rarissinu-,  en  ma  possession  :  l'n>mrn:ulc:<  iinvtiqiies  et  </.i_f/;/cr- 
riennes,  Chnntilhi  [Oise],  avec  six  v\ies  pliotof,M'aphiées  el  notes  hislori<|ues.  par  Loris-.\.r<ii  sri:  Mvutin. 
sténofrraphe  de  lAsscmblée  Nationale.  —  Paris,  chez  Conum  cl  C".  quai  Malaquais.  iST.i. 
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(janl(--i:ucs  avec  pied,  les  boites  à  jeu  Maintenon,  les  joujoux  les  jjIus 
luodernes  et  les  pièces  mécauiques  les  plus  extraordinaires,  parmi  les- 
quelles, eu  première  ligne,  V homographe  à  Taide  de  laquelle  tout  le  monde 
peut  dessiner  d'après  nature,  et  —  tant  il  est  vrai  que  la  réclame  ne 
pei'd  jamais  ses  droits  —  le  Magasin  Susse  en  miniature,  «  avec  boite  de 
couleurs  daus  le  parquet  » . 

Pièces  mécaniques  ou  à  surjjrise  de  toutes  sortes,  V Assaut  de  Mazagran, 
avec  personnages  et  attirail  de  circonstance;    bonbownères  grotesques,  le 


lï^ifMm&MéS. 


Une  boutique  de  papeliei-  à  la  mode  sous  le  second  Empire. 

ha  ljouli(iuc  do  Maquct.  papetioi--,t;ravcur  et  maroquinier,  avenue  de  l'Opéra,  c,  fournisseur  de 

LL.  MM.  lEmpereur  et  l'Impératrice,  d'après  une  ^'ravure  de  YlUiislnainn. 


jour  de  l'an,  joueuse  de  piano,  nouveau  chemin  de  fer,  le  mystère  de  hi  nais- 
sance, nouvelle  bonbonnière;  pièces  sur  ressorts,  telles  Fanny  Essier, 
Kléhcr,  Bunois,  le  Guide  de  l'Empire,  la  famille  normande;  caricatures  sur 
cheval  en  tout  genre,  enfin,  primant  tout  cela  par  sa  perfection  et  par  son 
intérêt  :  Napoléon  à  l'ilr  d'Elbe,  son  évasion,  sa  rentrée  à  Paris,  «  automates 
mis  en  mouvement  »,  nous  apprend  notre  guide,  «  par  une  mécanique  qui 
fait  ses  fonctions  en  trois  évolutions  difîérentes  » .  Et  ce  n'est  pas  tout, 
car  il  faut  encore  faire  une  place  aux  jouets  en  cartonnage,  parmi  lesquels 
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se  trouvait  une  nouveauté  qui,  dit-on, fit  alors  coui'ir  tout  Paris:  la  colonne 
'ie  la  place  Vendôme,  dite  de  la  Gra?ide  Armée. 

Qu'était  cette  colonne? 

Un  chef-d'œuvre,  s'il  faut  en  croire  VAlmanac//  des  Etrennes.  «  Sur  un 
.oylindre  représentant  parfaitement  les  formes  et  les  proportions  de  la  co- 
lonne, une  parfaite  réduction  des  gravures  du  grand  ouvrage  de  Tardieu 
sur  ce  monument.  Toutes  les  figures,  tous  les  groupes  y  étaient  représentés; 
^'était  mieux  qu'un  jouet  d'enfant,  c'était  un  souvenir  de  notre  monu- 
ment national  ;  un  amusement,  une  curiosité  à  })lacer  sur  toutes  les  tables 
de  salon.  Cette  miniature  de  colonne  se  démontait  en  quinze  ou  vingt 
morceaux,  comme  les  jeux  de  patience;  puis,  il  fallait  les  rajuster,  et 
rpiand  on  était  parvenu  à  les  réunir,  à  les  remettre  en  place,  on  conso- 
lidait tous  ces  morceaux  rassemblés  au  moyen  d'une  statuette  de  l'Empe- 
reur, en  bronze,  qui  servait  de  vis  de  pression.  » 

Et  voilà  comment  la  colonne  de  la  Grande  Armée  se  trouva  devenir  un 
jeu  de  patience,  avec  «  règle  du  jeu  »,  destiné  à  la  fois  à  instruire  et  à 
amuser  la  jeunesse.  Un  jeu  eu  51  morceaux  de  bois  formant  autant  d'as- 
sises du  monument,  alors  que  la  colonne  elle-même,  la  colonne  brute, 
était  figurée  par  un  axe  en  cuivre  perpendiculaire. 

Assurément,  tous  les  papetiers  n'étaient  pas  comme  Susse,  des  petits 
Dunkerque  aux  multiples  salons;  mais  tous  ceux  qui  avaient  en  vue  la 
clientèle  élégante  joignaient  aux  multiples  fantaisies  du  papier  la  maro- 
quinerie, le  bronze  et  le  petit  meuble  d'art. 

C'est  la  transformation  nouvelle  opérée  par  le  dix-neuvième  siècle  : 
e  papetier-mercier  d'autrefois,  après  avoir  été  papetier-graveur,  va 
devenir  papetier  marchand  de  bronzes,  de  tableaux  et  de  curiosités  dart. 
Et  si  Susse  «  j)rète  ses  tableaux  »  —  car  il  a  une  véi'itable  galerie  de  maî- 
tres —  aux  jeunes  demoiselles  du  monde,  qui  en  veulent  faire  des  copies 
Li  domicile,  d'autres,  qui  tiennent  tous  les  accessoires  de  la  peinture,  loue- 
ront des  modèles  de  dessin. 

Chose  à  remai'(]utM',  la  notice  de  Susse  n'est  guère  loquace  en  rensei- 
gnements sur  les  genres,  pourtant  déjà  si  nombreux,  de  papiers  à  lettres, 
illustrés  ou  non,  que  l'on  vendait  alors,  un  peu  partout.  1^'lle  est  même 
moins  explicite  (|ue  le  prospectus  de  Cabany. 

Et  cependant,  !e  papier  à  lettres  sur  lecpiel  on  liouvciii  (iliis  loin  des 
renseignements  conq)léinentaires,  a  di'jà  loiirni  une  lou^iic  carrière. 
11  convient  donc  de  s'y  arrêter  (pielques  iuslanls.  habord  c'est  le  papier 
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filin-rane  à  Tusage  des  particuliers  .[iii  apparaît  sous  le  premier  Empire,  — 
que  les  filigranes  soient  dans  les  angles  ou  au  milieu,  sous  forme  de  mé- 
daillon —  il  y  a  des  Napoléon,  il  y  a  des  aigles,  il  y  a  des  Marie-Louise, 
il  V  a  des  rois  de  Rome,  puis  ce  seront  des  Louis  XVIII  et,  en  1821,  des 
montgolfières,  souvenir  de  la  chute  de  M"'  Blanchard. 

Puis  c'est  le  thnhracje  à  sec,  d'origine  anglaise,  apparaissant  aux 
approches  de  1825,  avec  toute  la  variété  des  Bath  dont  la  vogue  sera 
lono-temps.  Aux  approches  do  1838  cet  éternel  «  Bath  »  est  cependant 
trouvé  quel(|ue  peu  fastidieux  :  on  lui  substitue  alors,  ces  motifs  multi- 
ples :  fleurs,  chiens,  —  le  fameux  lévrier  courant,  une  lettre  à  la  gueule, 
sur  la([uelle  on  uK:  «  Reviens-vite  —  Hàte-toi  »  —  diligences,  cour- 
riers, voitures  de  post(^^iavigation  et  commerce  symbolisés,  —  plus  tard, 
ce  sera  la  locomotive.  On  timbre  des  armes  des  villes,  ou  de  leurs  prin- 
cipaux monuments.  Pour  Lyon  et  Chartres,  ce  seront  leurs  cathédrales. 
Et  vers  la  même  époque,  également,  se  vulgarisent  les  papiers  avec  vues  de 
villes  d'abord  gravées  à  l'aqua-teinte,  puis  sur  acier,  ou  bien  encore  litho- 
graphiées  en  couleurs. 

Il  y  aura  toutes  sortes  d'encadrements  dans  le  style  premier  Empire, 
Restauration  ou  Louis-Philippe;  il  y  aura  des  papiers  à  gaufrage  et  à 
dentelles;  il  y  aura  les  fameux  papiers  de  fantaisie  pour  lettres  de  com- 
pliment ou  d'amour. 

Plus  Ton  ira,  plus  le  papier  de  fantaisie  aux  couleurs  nmltiples  se 
développera  :  à  certain  moment  Tor,  l'argent,  le  rouge  cinabre  prédomi- 
neront. La  même  variété  se  remarquera  dans  les  formats. 

Un  instant  les  armoiries  en  couleurs  seront  la  grande  mode,  alors  qu'à 
d'autres  moments  les  chiffres  entrelacés  ou  les  devises  prédomineront. 
Et  ce  sera  jusque  vers  1880  la  grande  industrie  àw  papetier-graveur,  lequel 
se  multipliera  de  plus  cm  plus. 

Grande  lutte  entre  la  lithographie  considérée  comme  populaire  et 
commerciale  et  la  gravure  considérée  comme  d'essence  aristocratique. 

Aujourd'hui  encore,  les  deux  procédés  se  disputent  la  papeterie.  Et  le 
l)apetier,  à  l'aurore  du  vingtième  siècle,  peut  être  fier  de  l'essor  pris  par 
sa  branche  de  commerce,  car  le  papier  est  partout  et  l'esprit  du  papetier- 
mercier  a  pour  ainsi  dire  conquis  le  monde. 

Entrez  dans  une  grande  papeterie,  jetez  les  yeux  sur  le  catalogue  des 
objets  en  vente  — tels  les  grands  bazars,  les  papetiers,  maintenant,  oui 
des  catalogues,—  et  vous  verrez  que  les  Susse  se  sont  multipliés  à  l'infini. 
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Susse,  en  réalité,  c'est  l'époque  Louis-Philippe;  Maquet,  ce  sera  le 
second  Empire  ;  alors  que,  de  nos  jours,  les  maisons  connue  Fortin  ou 
Ed.  Bellamy,  pourraient  excellemment  caractériser  la  papeterie,  sous  ses 
aspects  nouveaux,  je  veux  dire  la  papeterie  élégante  ayant  su  se  plier 
aux  besoins  multiples  d'une  clientèle  industrielle  et  po])ulaire,  la  papeterie 
ayant  de  quoi  satisfaire  aux  exigences  des  plus  raffinés  sans  négliger, 
pour  cela,  raclieteur  de  deux  sous  de  papier  et  du  crayon  à  un  sou. 

C'est  le  commerce  de  luxe,  je  ne  dirai  pas  s'élevant  sur  les  ruines  du 
petit  commerce  —  car  la  papeterie  de  quartier  subsiste  toujours,  simple 
et  modeste,  —  mais  bien  faisant  triompher  l'esprit  de  l'ancienne  corpo- 
ration —  l'esprit  de  négoce  à  outrance  embrassant  toute  matière  pape- 
ticre  ou  mercière. 
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Les  Enveloppes  de  lettres.  —  Ancienneté  de  leur  origine.  —  Papiers 
pour  enveloppes  et  Enveloppes  toutes  préparées. 


On  a  dit  plus  haut  (voir  p.  54)  que,  depuis  1720,  nombre  de  papetiers  vendaient 
couramment  des  a  enveloppes  de  lettres  »,  de  toutes  grandeurs.  Or,  en  ces  derniers 
temps,  la  question  de  l'ancienneté  des  enveloppes  a  été  plusieurs  fois  posée  sur  le 
terrain  et  discutée  par  les  revues  spéciales,  notamment  Y  Intermédiaire  des  Cher- 
e heurs  et  Curieux  et  le  Bulletin  de  la  Société  :  Le  Vieux  Papier. 

Dans  le  Bulletin,  des  amateurs  se  sont  mis  à  fouiller  les  vieux  papiers,  les 
vieilles  correspondances,  et  ils  ont  ainsi  mis  la  main  sur  des  enveloppes  portant  des 
indications  postales,  ou  autres,  assez  précises  pour  leur  permettre  d'attribuer  une 
date  à  chacune.  Un  vieux  papiériste  —  qu'on  me  pardonne  le  néolog-isme  !  —  avait 
signalé  une  enveloppe  datée  :  i4  juillet  1760,  lorsque,  quelque  temps  après,  un  autre 
collectionneur,  M.  de  Clumane.  déclara  posséder  une  série  d'enveloppes  datées 
de  1745  et  de  1739,  toutes  d'orig-ine  provinciale,  ce  qui  permettait  de  croire,  affir- 
mait-il, que  Paris  en  usait  aussi,  et  depuis  plus  long-temps  sans  doute.  Cela  est  de 
toute  évidence.  Jamais  à  personne,  en  etfet,  l'idée  serait  venue  de  prétendre  que  les 
enveloppes  furent  un  usag-e  uni([uement  provincial  ou  local,  inconnu  de  la  capitale, 
voire  même  uniquement  français.  Ce  ([ui  serait  intéressant,  d'autre  part,  serait  de 
pouvoir  rechercher  et  élucider  à  qutd  pays  en  revient  la  priorité.  Ajoutons  que, 
par  un  de  ces  heureux  hasards,  toujours  bienvenus  des  <(  fouilleurs  »  et  autres 
«  vieux  paperassiers  »,  M.  de  Clumane,  tandis  que  s'imprimait  son  article,  trouvait, 
dans  un  lot  d'archives,  deux  lettres,  avec  leurs  enveloppes,  timbrées  de  l'année 
1704  ^11. 

Des  revues  et  org-anes  spécialistes,  la  question,  considérée,  non  sans  raison, 
comme  intéressante,  gag-na  les  quotidiens  :  le  Petit  Journal,  le  Gaulois,  le  Petit 
Marseillais  s'en  mèlèTent  —  un  lecteur  de  ce  dernier  journal  signalait  des  enveloppes 
datées  de  i69'>.  Or,  dans  Y  Intermédiaire  du  20  janvier  1910,  M.  L.  M.  (lisez 
Louis  Morin,  bibliothécaire,  à  Troyes)  disait  :  «  Je  n'ai  g-arde  de  mettre  en  doute 
les  conclusions  du  journal  phocéen,  car  j'ai  vu  aux  Archives  municipales  de  Troyes 
et  dans  les  minutiers  des  notaires  de  la  même  ville,  sources  sûres,  des  enveloppes 
bien    françaises,  dès  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  i6r)0  environ  ('?.).  » 

Voici  donc  une  date,  plus  ancienne  c|ue  toutes  celles  données  à  ce  jour,  et  peut- 
elle  être  considérée  comme  définitive,  il   est  permis  d'en  douter?  —  car  des  comptes 


(1)  Voir:  Bulletin  de  la  Société  :  Le  Vieux  Papier,  fascicule  i^ij.  1"  novembre  icjoCi. 

{•i)  L'article  de  M.  Louis  Morin  a  été  reproduit  dans  le  Bulletin  des  mnitres-imjninieurs  Je  France 
davril  1<)U),  au},'montc  de  toutes  les  communications  faites  à  Hnterniéiliaire  des  Chercheurs  svir  ce 
sujet.  (Voir,  plus  loin,  page  i3(),  les  renseignements  concernant  la  i)ersonnalilé  de  M.  Morin. 
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de  fournitures,  aux  Areliives  de  la  Adlle  de  Genève,  remontant  à  Tannée  i6.32, 
mentionnent  <(  2:)apier  pour  enveloppes  ».  Il  est  vrai  que,  pour  se  prononcer  en  toute 
connaissance  de  cause,  il  faudrait  être  fixé  sur  la  nature  exacte  de  ces  papiers,  puis- 
que l'on  qualifiait  alors,  de  la  sorte,  tout  papier  destiné  à  «  envelopper  »,  qu'il 
s'af^it  de  lettres  missives  ou  d'oljjets  quelcon(|ues,  —  lisez  paquets  — .  Et  comme  les 
l'iivcloppes  à  lettres,  c'est-à-dire,  en  réalité,  les  feuilles  de  jDapier  ayant  pour  desti- 
nation «  l'enveloppag-e  »  des  lettres  n'étaient  pas 
toujours  blanches,  mais,  souvent  aussi,  grisâtres 
ou  Ijleuàtres,  il  n'est  pas  facile  de  conclure. 

Pour  ce  c|ui  est  de  leur  forme  courante,   les 


enveloppes   anciennes    ne    différaient    guère    des 


nôtres;  mais,  comme  le  dit  fort  bien  M.  L.  Mo- 
rin,  elles  n'étaient  point  collées  :  leurs  quatre 
pattes  étaient  fermées  par  un  cachet  de  cire  por- 
tant les  armoiries  ou  le  chiiTre  de  l'expéditeur 
(voir  la  figure  ci-contre  et  le  frontispice,  lequel 
nidutre,  justement, une  femme  occupée  à  cacheter 
sa  missive). 

Jetons  donc  un  peu  de  clarté  sur  cette  cjues- 
tion.  pourtant  si  simple,  des  enveloppes,  em- 
]>rouillée  ii  plaisir  par  des  confusions  et  par  de 
fausses  interprétations  du  terme  fahricalion  ou 
invcnfion.  Un  journal  n*a-t-il  pas  été  jusqu'à  pu- 
])lier,  en  ] ()o8,  un  article  intitulé:  Le  Centenaire 
lie  l'enveloppe  des  lettres^  absolument  comme, 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  nombre  de  quoti- 
diens se  sont  amusés  prescjue  chaque  année,  de- 
puis 1900,  à  nous  inviter  à  céléljrer  le  centenaire 
du  haut  de  forme  —  centenaire  bien  antérieur  — 
qui  fut  pour  moi  l'objet  d'un  article  illustré  dans 
Le  Figaro.  Combien  n'en  ai-je  pas  vu,  depuis 
douze  ans,  de  choses  déjà  connues  et  souvent 
élucidées  par  moi,  revenir  sur  le  tapis  et  être  pré- 
sentées par  certains  démarqueurs  comme  choses 
nouvelles  (1  j  1 

Au  seizième  siècle,  comme  de  nos  jours,    les 
lettres  missives,  officielles,  et  celles  des  g-rands 
personnag-es  étaient  mises  sous  cnreloppe ;  c'est-à-dire  (ju'elles  étaient  placées  dans 


Jeune  lionmie  occupé  t'i  ?a  coiTCspnii- 
danco  :  sur  la  table,  devant  lui,  deux 
lettres,  dans  leurs  enveloppes,  et  ca- 
chetées. Le  pei'sonnaf;e  debout,  qui  a 
l'air  de  lui  fovu'nii-  quelques  explica- 
tions, peut  cire  considéré,  étant  donné 
sa  jambe  de  bois,  comme  le  classique 
«  Messager  boiteux  ». 

(Viynelte  des  jjreinières  années  dn  dir- 
hiiiliènie  siècle. 


(1  Cet  article  a  i)aru  dans  Le  Journal  et  est  signé  des  initiales  :  E.  L.  J.  (Ernest  La  Jcimcssc,  selon 
toute  probabilité).  Malgré  son  titre  extravagant,  malgré  ses  erreurs  [l'auteur  attribue  l'invention  de 
l'enveloppe  indépendante  des  lettres  missives  à  un  très  obscur  papetier  anglais],  il  montre  un  sens 
assez  exact  de  l'inscriplion  et  tle  la  lettre  d'autrel'nls,  et  contient  des  appréciations  philosopliico-liisto- 
riques  qui  valent  d'être  retenues  : 

«  Une  lettre,  en  France,  était  un  événement  pour  le  destinataii'e,  un  plaisir  pour  celui  ou  celle  qui 
1  envoyait.  L'idée  de  parler  au  loin  —  qui  est  encore  si  agréable  aux  novices  qui  usent  du  téléphone  — 
était  délicieuse  et  aussi  grande  pour  ceux  qui  se  servaient  de  l'écriture,  exlrn  niiiros,  hors  des  murs  de 
leur  demeure,  de  leur  ville,  ou  de  leur  province. 

«'  Un  premier  etl'orl  de  pensée  et  de  style,  un  second  eflort  de  calligraphie,  im  elTort  de  salutations 
et  hommages  d'élite;  il  s'agissait  encore  d'un  chef-d'œuvre  de  jiaraphe,  de  parfaire  une  signature  rare 
et  compliquée,  à  la  fois  majestueuse  et  intime,  très  cordiale  et  très  noble.  El  ce  n'était  pas  fini.  11  fallait 
épandre,  d'une  main  exercée,  la  jimidre  de  sable  et  d'or  sur  l'encre  qu'il  fallait  sécher.  Il  fallait,  en  outre, 
çt  surtout,  coucher  doucement  les  mots,  les  uns  sur  les  auti'cs,  hermétiquement. 
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un  papier  cacheté  et  scellé,  afin  que  leur  secret  ne  fût  j)oint  violé.  Mais  c'était 
l'expéditeur  lui-même  qui  se  charg'eait  de  cet  '<  enveloppag-e  »,  et  il  coupait  le 
papier  à  sa  g-uise,  plus  ou  moins  bien,  souvent  même  fort  mal,  si  Ton  en  jug-e 
par  une  lettre  de  ra])ljé  Galiani  à  M"'°  Necker  datée  du  28  août  17G9.  Les  en- 
veloppes de  cette  espèce,  qui  se  peuvent  voir  aux  archives  de  Nuremberg-, 
d'Augsbourg-,  de  Ratisbonne,  de  Francfort,  sont  loin  d'avoir,  en  ell'et,  une  coupe 
uniforme.  Et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  les  papetiers  eurent  l'idée  de  vendre 
du  «  papier  pour  enveloppes  de  lettres  »,  papier  coupé  de  façon  à  pouvoir  se  prêter 
aux  pliures.  Plus  tard,  enfin,  certains  d'entre  eux  se  mirent  à  vendre  l'enveloppe 
toute  préparée  d'avance,  «  avec  charnières  de  papier  venant  s'adapter  à  une  ouver- 
ture faite  au  canif  ».  Ce  furent  là,  réellement,  les  premières  enveloppes  de  lettres 
confectionnées  à  la  main,  bien  entendu,  si  sommairement  que  ce  fût. 

Maintenant,  de  ce  qu'elles  existaient  comme  fabrication,  faut-il  conclure  qu'elles 
étaient  d'un  usage  courant.  C'est  là  une  tout  autre  affaire.  Et  ce  qui  permet  de 
croire  qu'elles  étaient  fort  peu  employées,  c'est  qu'elles  ne  figurent  que  très  rare- 
ment sur  les  cartes-adresse  ou  factures  des  papetiers  détaillants,  ici  reproduites  ou 
retranscrites  (voir,  entre  autres,  Declaron).  M"'°  de  Genlis  devait  s'en  procurer  de 
toutes  faites,  —  puisqu'il  en  existait  déjà,  de  son  temps,  cela  est  certain,  —  mais, 
elles  ne  servaient  encore  qu'à  l'élite  ou  bien  alors  — •  autre  face  de  la  question  — 
que  pour  les  missives  adressées  par  des  inférieuj^s  à  leurs  supérieurs.  En  voici  du 
reste  la  preuve,  fournie  dès  1670,  par  le  Xouveau  Traité  de  In  eivilité  qui  se  pratique 
en  France  parmi  les  honnestes  f/ens^  traité  dû  à  Antoine  de  (](jurtin,  lequel  a  soin 
de  renseigner  comme  suit  lesdits  honnestes  gens  :  a  II  est  bon  aussi  de  sçavoir  que, 
pour  plus  de  respect,  on  met  la  lettre  dans  une  enveloppe  sur  laquelle  on  écrit  le 
dessus  (l'adresse)  (1)  ». 

Enfin,  nul  doute  que  la  poste  n'en  transportât,  puisque,  comme  je  l'ai  dit  plus 
liaut,  elle  avait  fixé  un  taviï  pjour  les  lettres  avec  enveloppes.  Combien  en  transpor- 
tait-elle? Assurément  un  noml^re  relativement  peu  élevé,  (juoique  je  n'aie  pu  trou- 
ver aucune  statistique  capable  de  nous  fixer  sur  ce  point. 

Salmon,  rue  Dauphine,  Au  Portefeuille  anglais,  dont  la  carte-adresse  est  repro- 
duite ici  (voir  plus  loin),  paraît  avoir  été  un  des  grands  vulgarisateurs  de  l'enveloppe, 

»  C'est  ici  que  commençait  le  talent  —  et  le  yénie.  Les  correspondants  les  plus  pressés  el  les  plus 
modestes  pliaient  leur  lettre  en  trois  parts  égales,  faisaient  entrer  un  des  derniers  tiers  dans  1  autre,  et 
l'ermaient  le  tout  de  deux  —  ou  d'un  —  modestes  pains  à  cacheter  ou  d'un  ou  deux  cachets  triomphaux, 
aux  armes  et  sommés  de  couronnes,  de  crestes  et  de  bêtes  monstrueuses. 

"  Les  plus  raffinés,  les  plus  patients,  savaient  ployer  leur  texte  en  trois  dans  le  sens  de  la  liauUnir, 
en  trois  dans  le  sens  de  la  largeur,  fermer,  en  triptyque,  les  premiers  ]3lis,  i-amener  sur  les  jiremiers.  les 
derniers,  mais,  ici,  il  fallait,  nécessairement,  deux  pains  ou  deux  cachets,  très  sérieux.  —  et  la  missive 
était  sacrée. 

»  C'est  s(jus  cetU'  fdrme  ([ue  furent  cluses  et  scellées  les  épitres  et  épistoles  les  phis  illuslies  :  celles 
(le  \'niture  et  de  Bal/.ac  ^lesquelles,  au  resle.  étaient  d'avance,  des  »  lettres  ou\ertes  <■  et  exercices  de 
littérature),  celles  de  Hacine,  de  Fléchier,  de  La  Fontaine,  de  Chapelle  et  de  Bachaumonl.  de  Foutenelie, 
de  Voltaire,  du  président  de  Brosses,  de  Dupaty  et  de  Paul-Louis  Courier,  même  celles  de  M""  de  Sé- 
vigné,  de  la  Palatine  et  de  M""  de  I,cspinasse.  C'était  un  art  accessoire  que  de  savoir  donner  à  un  chef- 
d'ieuvre  de  lettre  un  aspect  extérieur  de  chef-d'œuvre,  avec  une  suscrijition  digne  d'un  maître  d'écriture 
et  d'un  maître  à  tlauser.  déjà  agréable,  déjà  révérence,  avec  un  cachet  (|ui  se  l'aisail  saluer  avant  (pie 
I  être  violé.  » 

(1     Dans  ses  EU'uics.  Clément  Marol  nous  ])arle  dune  niailresse  aimée 
Dont  ie  maintiens  la  plnme  bieniieuree 
Qui  cscrivit  lettre  tant  désirée  : 
l?ienheureuse  est   la  main  (pii  la  ploya. 

Il  est  donc  [«Tmis  de  conehire,  de  cela,  (luaii  dix-septiènie  siècle  les  lettres  intimes  —  entre  j^arti- 
culiers  t(jut  au  moins,— se  ph, lient  dii-ectemeiit .  >ans  le  secours  d  enveloppes  d'aucune  sorte,  iiréparées 
on  non. 
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cai%  dans  un  article  de  Y Interincdiairc  des  Chercheurs  et  Curieux,  M.  L.  Morin 
parle  d'un  prospectus  dudit,  daté  de  1789,  et  mentionnant  toute  une  série  d'articles 
de  cette  espèce  (1).  En  voici,  du  reste,  le  détail  : 


l'iuveloppcs  blanches,   pour  leUres,   grand 

format  ; 
l'.nveloppes  blanches,  petit  format; 
»  »  à  billet; 


Enveloppes  Ijjanches,  g^arnie,  à  lettres; 
»  »  à  billet; 

»  »  à  vignettes,  bordée; 

»  »  à  paillettes. 


Je  ne  connais  pas,  à  Tlieure  actuelle,  de  document  plus  précis,  indiquant  aussi 
nettement  une  fabrication  méthodique. 

^'oici  donc  qui  parait  concluant  pour  le  passé  :  l'enveloppe  a  existé  de  tout 
temps,  ou,  pour  mieux  dire,  on  a,  de  tout  temps,  enfermé  les  lettres  missives  dans 
des  papiers  d'enveloppe  (2). 

Venons  à  l'époque  moderne. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  Dom  Lemon,  la  première  machine  à  fabriquer  des  enve- 
lojjpes  aurait  été  inventée  par  Edwin  Hill,  frère  de  Rowland  Hill,  le  créateur  de  la 
poste  à  .•>  pennys,  en  Angleterre.  Si,  au  contraire,  l'on  en  croit  le  Bulletin  officiel 
de  l'Union  syndicale  des  Maîtres-Imprimeurs  de  France,  son  inventeur  serait  le 
papetier  Brewer,  de  Brigliton,  et  l'invention  daterait  de  i8.*20.  Mais  Brewer,  en 
fait,  ne  fît  que  couper  de  «  petites  couvertures  »  détachées,  qu'il  assortit  au  format 
des  feuilles,  et,  si  la  nouveauté  eut  grand  succès,  ce  n'est  point  là,  en  réalité,  une 
machine. 

D'autre  part,  sur  le  Botlin  de  Paris,  Maquet  s'intitulera,  des  années  durant  : 
«  inventeur  des  enveloppes  de  lettres  en  1841  »,  ce  qui  pourrait  laisser  croire  que 
lesdites  enveloppes  étaient  inconnues  avant  lui,  et  ce  qui  ne  fait  qu'obscurcir  une 
question,  je  l'ai  déjà  dit,  embrouillée  à  plaisir.  Or,  la  vérité  est  que  les  frères  Ma- 
quet, les  papetiers  de  la  rue  de  la  Paix,  ouvrirent,  en  i84i  ou  1842,  une  fabrique 
d'enveloppes  à  la  machine  (.'>)  rue  Blanche,  sur  le  modèle  de  l'article  fabriqué  en 
Angleterre.  Un  autre  papetier,  A.  Marion,  ne  tarda  pas  à  suivre  leur  exemple.  Ce 
fut  même  son  témoignage,  dans  un  procès  intenté  par  M.  Maquet  à  un  autre  pa- 
petier de  la  rue  de  la  Paix,  M.  ^^  allerand,  qui  fit  déclarer  sans  valeur  le  ((  brevet 
Maquet  pour  enveloppes  de  lettres  »,  car  il  prouva  que  les  emporte-pièces,  pour  le 
découpag-e  des  susdites,  avaient  été  importés  avant  la  date  de  prise  dudit  brevet. 
Néanmoins,  la  première  «  fabrique  d'enveloppes  à  la  machine  »,  fonctionnant  réguliè- 

(1)  Cette  pièce  se  trouve  aux  Ai-ohives  de  l'Aube,  à  Troyes,  fonds  de  Saxe,  (le  fonds,  particuliéi-e- 
mcnt  riche  en  objets  dits  de  pnjtelerie,  provenant  des  papiers  saisis  en  17<)3,  sur  le  prince  Xa\ier  de 
Saxe,  émi^'-ré,  possède  quantité  de  paperasses,  factures,  prospectus,  etc.,  reçus  au  cliàteau  de  Pont-sur- 
Seine,  pendant  les  années  qui  précédèrent  la  Hévolulion. 

M.  Louis  Morin,  biblioj;raplie  érudit  et  consciencieux,  est  l'auteur  d'un  nombre  considérable  de 
plaquettes  sur  les  imi)rimeurs,  libraires,  relieurs  et  cartonuiers  de  Troyes  et  autres  lieux.  Citons  plus 
particulièrement,  comme  entrant  dans  notre  domaine,  les  deux  études  suivantes  :  Essai  sur  les  Doini- 
notiers  troijens  (1897),  Un  atelier  de  l'einlres-Tiominoliers  ;i  7'roi/es  (i8(|()\ 

(2I  Un  correspondant  de  Vlnlermédiaire.  ^ly,  qui  déclare  avoir  eu  en  main  des  enveloppes  de  iGGoet 
iGf)7,  dit  qu'elles  ont  la  forme  habituelle:  <•  Ls  bords  sont  collés  ».  ajoute-t-il.  .■  à  l'aide  d'une  substance 
épaisse  qui  rappelle  les  pains  à  cacheter,  ou  simplement  cires  ».  D'autre  part,  M.  Choquet,  dans  son 
Rapport  du  Jury  de  la  Classe  XVI,  à  l'Exposiliou  de  1S89,  dit  que  «  les  enveloppes  des  lettres  s'ache- 
taient dans  des  bureaux  spécialement  établis  à  cet  ell'et  ».—  Bureaux  des  postes,  donc!  —Que  ces  der- 
niers en  aient  tenu  en  dépôt  et  vendu,  cela  est  fort  possijjle,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  (pi'elles 
se  trouvaient  surtout  chez  les  pajieliers. 

(3)  Le  Musée  centennal  de  la  Papeterie,  ;\  l'exposition  de  1900,  possédait  une  de  ces  machines  datant 
de  iS'iO  à  iSm  (dont  les  mâchoires  plia  eut  le  papier  tout  découpé,  tout  préparc,  qu'on  leur  présentait). 
En  réalité,  elle  contenait  en  germe  le  principe  des  machines  actuelles. 

Il  exposait,  également,  des  <<  enveloppes  non  pliées,  vendues  au  poids,  2  francs  le  kilo,  à  la  papeterie 
Marion  »  ;  enveloppes  datant  éxidemment  d'environ  soixante-dix  ans. 
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rciUL'ut,  parait  bien  avoir  été  celle  de  Maquet  (1  .  Les  enveloppes  étaient  tout  d'a- 
bord pliées  avec  une  machine  h.  pédale,  puis  «gommées;  peu  après,  elles  furent 
coupées  à  l'emporte-pièce  et  pliées  par  des  machines  perfectionnées. 


Les  outils  de  l'écrivain  C^^ 

(iXotes  sur  l'Encre,  les  Encriers,  les  Plinnes  métalliques,  les  Crayons.) 

Les  fabrications  de  l'Encre,  d'après  Pline. 

u  On  fabrique  le  noir  de  plusieurs  façons,  avec  la  fumée  que  donne  la  combustion 
de  la  résine  ou  de  la  poix;  aussi  a-t-on  construit  pour  cela  des  laboratoires  qui  ne 
laissent  pas  cette  fumée  s'échapper.  Le  noir  le  plus  estimé  se  fait  de  cette  façon  avec 
\c  pinus  foda;  on  le  falsifie  avec  le  noir  de  fumée  des  fourneaux  et  des  bains,  et  c'est 
de  celui-là  qu'on  se  sert  pour  écrire  les  livres.   » 

[Pline   l'Ancien,   au  parag-raphe  xxv  du  livre  XXXA'.) 

L'Art  de  faire  de  l'Encre. 

On  entend  ordinairement  par  ce  mot  Encre  toute  liqueur  noire  quelconque,  soit 
liquide,  soit  huileuse  ou  solide.  Mais,  de  ces  encres  diverses,  celles  pour  l'impri- 
merie et  l'imprimeur  en  taille-douce  ne  sont  point  de  notre  ressort.  Seule,  l'encre 
à  écrire  nous  intéresse.  Voici  ce  ([u'en  dit  Jaubert.  dans  son  Dictionnaire  universel 
des  Arts  et  Métiers  : 

«  Encre  a  écrire.  —  Prenez  deux  livres  de  noix  de  galle;  concassez-les,  et  les 
faites  bouillir  dans  six  livr.'s  d'eau  et,  mieux  encore,  dans  quatre  livres  d'eau  et  deux 
livres  de  vin  blanc  qu'il  faut  préférer  à  la  bière  qui  rend  l'encre  trop  épaisse  ;  réduisez 
le  tout  à  moitié,  vous  aurez  une  décoction  chargée  de  couleur  jaunâtre  et  obscure. 
Coulez  avec  forte  expression,  ajoutez-y  douze  onces  de  vitriol  verd  ou  blanc,  et  une 
once  de  gomme  arabique  concassée;  faites  fondre  à  petit  feu.  Laissez  reposer  la 
licpieur;  séparez  les  fèces  en  la  versant  doucement  dans  quelque  vaisseau  où  vous  la 
garderez. 

(1)  Comment  se  fabriquaient  ces  enveloppes,  nous  allons  rexjjliquei-  en  quelques  mots.  Au  début, 
le  ijUa^îc  se  fit  à  la  main  avec  un  simple  calibre  en  carton  ou  en  zinc,  monté  à  cliainiére  sur  une  plan- 
chette pour  accélérer  le  travail.  Bientôt  on  le  remplaça  i)ar  un  piston  en  X  et  (piatre  volets  pour  les  plis, 
le  tout  monté  sur  une  table  avec  deux  pédales,  en  sorte  que  l'ouvrière  travaillait  avec  ses  mains  et  avec 
ses  pieds  pour  produire  des  mouvements  nécessaires  dans  l'ordre  voulu. 

Peu  après,  pour  les  sortes  à  grand  déi)it,  on  remplaça  le  moteur  féminin  par  un  moteur  mécanique. 
Sur  les  plieuses  d'aujourd'hui,  on  pose  une  pile  d'enveloppes  que  la  machine  vient  aspirer,  coller,  plier, 
timbrer  si  nécessaire  —  au  nom  du  client  —  et  qu'elle  envoie  en  dessous. 

Queltiues  machines  font  même  le  gommage  de  la  patte  qui  ferme  l'envehippe.  mais  l'aiipareil  i)our 
sécher  conqilique  la  machine,  si  bien  que  l'on  préfère  ell'ecluer  cette  oi)éralion  sur  l'enveloppe  avant  le 
pliage,  et  cela  à  laide  de  machines  s|)écialcs,  ou  sur  une  sangle  sans  lin,  à  marche  lente  :  une  ouvrière 
étage  les  enveloppes  sur  lesciuellcs  la  gomme  est  étalée  au  moyen  d'une  brosse  circulaire,  tandis  qu  à 
l'autre  l,out  de  la  sangle,  une  deuxiè.ne  ouvrière  recueille  les  enveloppes  séchées. 

(■.'-)  Ceci  est,  on  le  sait,  le  titre  d'un  livre  fort  connu  des  bibliophiles,  du  à  la  plume  de  M.  Spire 
Blondel,  et  qui,  avant  de  ])arailre  en  volume  à  la  librairie  Laureus  iS()0),  donna  lieu  à  une  série  d'ar- 
ticles dans  la  belle  revue  de  M.  Octave  l'zanne.  Lp  Livre.  .T'ajoute  que  si  plusieurs  des  renseignements, 
ici  donnés,  se  trouvent  déjà  dans  l'ouvrage  de  M.  lîloutlel,  d'autres  sont  dus  eu  entier  à  mes  recherches 
personnelles. 
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»  Prenez  eau  commune  de  pluie,  ou  mieux  vin  Ijlanc,  quatre  pintes,  noix  de  g-alle 
concassée,  une  livre;  faites  infuser  pendant  ving-t-quatre  heures  sans  bouillir; 
ajoutez  g-omme  arabique  concassée  que  vous  laisserez  dissoudre,  six  onces;  enfin 
mettez-y  six  onces  de  couperose  verte  qui  donne  aussitôt  la  couleur  noire;  et  passez 
le  tout  par  un  tamis  de  crin. 


?f' 


/.  û    noriru      (l/urc 


Estampe  faisai.t  partie  crun  recueil  de  soixante  i)lanclies  dessinées  par  Boneiiardon,  gravées  à  l'eau- 
forte  par  le  comte  de  Caylus,  terminées  par  Fessard,  et  publiées,  de  1707  à  174'"),  sous  le  titre  de  : 
Eludes  prises  dans  le  l)as  peuple  sur  les  Cris  de  Paris. 

Le  marcluiad  de  Boui'hardon  vendait  Vuncre  —  jxiur  respecter  rorlliii;;rai)lie  de  l'épucpie  —  en  bouteilles 
et  en  cruchon.  Le  cruchon  était  jKJur  le  détail,  cest-à-dire  que  le  marcliand  prenait  à  même  le  réci- 
l)ient  pour  emplir  les  bouteilles  des  acheteurs  <jui  l'appelaient,  ou  venaient  au-devant  de  lui. 

Déjà,  au  di.v-septième  siècle,  l'encre  avait  ses  ambulants  et  ses  colporteurs,  car  on  voit  dans  les  Caquets 
de  l'uccouchée  fiG22y,  parmi  les  commères  qui  prennent  i)art  aux  dialogues  de  relevailles,  une  mar- 
chande qui  en  faisait  commerce  "  sur  le  \ionl  ».  —  lisez  siu'  le  Pont  Xeuf. 

»  Entre  tant  de  recettes  d'encres  à  écrire,  nous  nous  contentons  d'annoncer  ces 
deux  comme  les  meilleures  et  surtout  la  dernière  ;  le  lecteur  pourra  choisir  et  même 
perfectionner  (1)  ». 


1)  Cette  recette  parait  être  la  copie,  fort  améliorée,  du  procédé  déjà  donné  par  l'auteur  du  Ménayier 
de  Paris,  traité  de  morale  composé,  en  i3y3,  par  un  bourgeois  parisien,  et  imprimé  dès  la  lin  du  quin- 
zième siècle. 
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«  L'Encrp:  rouge  à  écrire  se  fait  avec  de  la  roselle  rou^e  délayée  dans  de  Teau.  On 
peut  encore  la  faire  })lus  belle  en  se  servant  d'une  forte  décoction  de  noix  du  lîrésil, 
bien  charg-ée,  dans  laquelle  on  ajoute  de  l'alun,  de  la  g-omnie  arabique,  pour  lui 
donner  de  la  consistance,  11  est  facile  de  faire,  de  la  niènie  manière,  des  encres  de 
dilférentes  autres  couli'uis  en  se  servant  d'une  forte  décoction  des  ingrédients  qu'on 
emploie  dans  la  It'intuic  (i).    » 

TlRLEAUX    DK    PaRIS 


V-'^-iif'^î 


Lithoyi-aphie  faisant  partie  de  la  suite  :   Tiilih';nir  de  Paris,  par  Marlct  (1819). 

Le  marchand  d'encre  de  la  Restauration,  comme  on  peut  le  voir  sur  celte  estampe,  ne  vendait  plus 
en  cruchon,  il  portait  lencre  en  petits  tonneaux  et  tenait  des  bouteilles  de  grès  à  la  disposition  de 
ses  clients,  si  besoin  était,  mais,  le  plus  généralement,  ainsi  qucle  montre  clairement  le  bureaucrate 
qui  s'amène, au  cri  du  marc-liand,  la  plume  sur  l'oreille,  l'acheteur  apportait  lui-même  sa  bouteille  et 
venait  la  l'aire  remplir'. 


((  Encre  de  sympathie.  —  Cette  encre  se  fait  avec  diverses  liqueurs  au  moyen 
desquelles  on  trace  sur  le  papier  des  caractères  (|ui  ne  paraissent  pas,  et  (ju'on  ne 
peut  lire  qu'en  y  ai)pli(piant  un  secret  ([ui  leur  donne  une  couleur  ditl'érente  de  celle 
du  pa[)ier.  11  y  a  nombre  de  manières  de  faii'e  cette  encre.  » 

Ce  que  l'on  peut  al'lirmer,  c'est  que,  dès  la  tin  du  seizième  siècle,  déjà,  les 
encres  avaient  perdu  la  plupart  de  leurs  qualités  d'autrefois;  elles  étaient  devenues 
des   substances  <■  détestables   et  corrosives  »,  et  ce   n'est   i)as  pcnir   rien  cpie  Cmyot 


(1  Les  encres  ..  de  dillerentes  autres  couleurs"  furent  l'encre  d'argent  li.iuide,  qui  s'employait  prin- 
cipalement sur  le  vélin  noir,  l'encre  d'or  liquide,  composée  de  feuilles  d'or  moulu,  de  miel,  de  gomme 
dissoute,  destinée  surtout  au  vélin  pourpre:  mais, au  dix-septième  siècle. «m  continuait  à  écrire  sur  les 
vergés  avec  des  encres  d'autres  couleurs,  parmi  lcs(iuelles  il  faut  uientioiinei'  la  bleue  i.-nere  de  con- 
stance), la  \crle  (encre  d'espérance]. 
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appela  rencrc  inventée  par  son  prédécesseur,  en  1602  (1),  Vencre  de  la  Petite  Vertu, 
voulant  (lire  parla,  sans  doute,  qu'elle  avait  au  moins  encore  une  «  petite  vertu  » 
alors  que  les  autres  existantes  n'en  avaient  plus  aucune  ['i). 

Long-temps  on  chercha  le  moyen  de  lutter  contre  la  falsification.  En  1764,  le 
célèbre  chimiste  anglais  Lewis  fera  paraître  un  traité  sur  les  encres  et  sur  les  procé- 
dés pour  les  rendre  indélébiles  (3;. 

Mentionnons  enfin,  à  titre  de  mémoire  unicjuement,  la  fabrication  des  encres 
colorées  en  pains,  qui  fut  la  spécialité  de  quelques  papetiers  du  xviiT  siècle  (4). 


Recette    de   l'encre   employée   par   Tannegui    Le   Fèvre,    père   de 
M°"  Dacier,  d'après  une  communication  de  M.  A.  Le  Prévost. 

«  L'emploi  du  papier  provenant  de  chiiVons  de  coton  et  blanchi  par  le  moyen  du 
chlore,  celui  des  plumes  métalliques  et  des  encres  fluides,  a  porté  un  coup  mortel 
îi  la  conservation  de  tous  les  manuscrits  dans  lesquels  entrent  ces  éléments  de 
destruction.  Non  seulement,  il  faut  des  yeux  de  lynx  pour  déchitfrer  ces  pâles  écri- 
tures sans  caractères,  sans  pleins  ni  déliés,  vérita])le  taillis  de  jambag-es  informes  et 


(1)  PZt  non  1G09,  comme  l'indique  Spire  Blondel. 

(2)11  y  avait,  dès  le  xvii*  siècle,  Picaum,  ,'i  la  Vertu.  Goiigehet,  à  la  Grande  Vertu.  Gcyot,  ù  lu  l'élite 
Vertu. 

L'on  i)eiit  dire  que  les  marcliands-papetiers  tlii  .wni""  siècle  se  battaient,  non  à  coups  de  canifs, 
mais  à  coups  de  Ijouteilles  d'encre,  car  celait  à  (jui  annoncerait  la  plus  ((  Ijonne  encre  intléléliile  »,  la 
plus  incorruptible  »,  celle  du  «  plus  lieau  noir  >■. 

Notons,  d'autre  part,  tandis  que  nous  sommes  sur  cette  spécialité,  que  le  sieur  Flamant,  i)ajK'lier, 
annonçait  qu'il  vendait  de  Veau  pour  ôler  l'encre  des  doiffts,  sur  le  champ. 

f.'i)  Ce  traité  a  paru  dans  son  recueil  Commerciuni  phitosophico-technicum  or  Ihephilosophical  Com- 
merce of  the  Arts  (ijlJo),  dont  une  traduction  française  fut  donnée  en  1775  sous  le  titre  de  :  Expériences 
sur  plusieurs  matières  relatiees  au  Commerce  et  aux  Arts. 

(4)  Bien  jîlus  encore  cpie  le  xvni«  siècle  —  et  cela  se  conçoit,  puisque  la  correspondance  allait  sans 
cesse  en  proj;ressaut, —  le  mx"  siècle  fut  liante  \y,ii'  celte  question  de  rencrc,  de  la  bonne  encre  indélé- 
bile, inattaquable,  inaltérable.'  LesqueUiucs  mentions  de  lirevets  qui  sui\ent,  —  brevets  pris  entre  i83() 
et  iSji  — ,  le  prouxeront  d'évidente  façon. 

—  Brexet  d'invention  et  de  perfectionnement,  au  sieur  Perry  (James),  de  Londres,  pour  une  nouvelle 
encre  concentrée,  à  l'état  d'extrait  liquide,  pour  prévenir  les  accidents  résultant  de  la  casse,  réduite  à  un 
très  petit  volume  pour  la  rendre  d'un  transport  plus  économique,  résistant  à  l'action  des  acides,  propre 
à  toutes  les  écritures,  aux  lîlumes  métalliques  comme  aux  plumes  d'oie,  donnant  toutes  les  teintes,  di;- 
])uis  la  plus  claire  jusqu'à  la  plus  foncée,  servant  également  pour  le  dessin  et  pour  la  presse  à  copier. 

—  Brevet  d'invention,  en  date  du  1;")  juin  iS'jO,  au  sieur  G<)f/»ieige  (Charles-Marie),  à  Paris,  pour  une 
encri'  inaUaipial)le. 

—  Bre\et,  au  sieur  Fesneau-I'elitbeau,  à  Paris,  ])our  une  encre  indélébile  et  inallérable. 

—  Bre\et  d'inxenlion,  en  date  du  3o  septend^i-e  1S40,  au  sieur  liai/atta,  à  Paris,  pcjur  une  encre 
inallacpiable. 

—  Brevet  d'iuxenlion,  en  date  du  ô  août  iS3('),  an  sieur  /i//<T,  demeurant  à  Paris,  pour  la  conqjositiiin 
d'une  encre  à  écrirt-. 

—  Bre\  t'I  d'inxenlion,  en  date  du  lîS  juin  iS'|r>,  à  la  demoiselle  Thaltuy  el  au  sieur  Dufeu.  à  Paris, 
pour  nue  encre  indélébile. 

—  Brevet  d'in\entioii,  en  date  du  -2^  dècend)re  iS.li.  au  sieur  Dclunel,  à  Paris,  pour  la  fabrication 
d  une  encre  indélébile, 

—  Bn-vei  d'invention,  en  tlate  du  •.»,()  févrii-r  1840,  au  sieur  Besanyer  {Jean-Jac(iues-Marie),  pour  une 
encre  indélébile,  lieiunjvelé  plusieurs  fois  avec  additions  et  perfectionnement  jusqu'en  i844- 

—  Bresct  d'invention  au  sieur  l'riidon  (Bail liazai"),  à  Paris,  pour  une  encre  solidifiée,  imitation  de 
Chine. 

—  Brevet  d'invenlion.  en  date  du  iC)  avril  i844.  «in  sieur  Iléli  (.\lfred- Auguste),  à  Paris,  pour  une 
pré])aration  d'encre  mélallicpu'. 

—  Brevet  du  24  décend)re  iS.")!,  à  M.  Iteminel.  Encre  in<lélébiie. 

—  Brevet,  du  12  juillet  iN'|i,  à  M.  Boirij  de  Préfiny  (^Ilenri),  pour  une  presse  à  copier  et  encre  y 
appliquée. 

Ajoutons  qu'aucun  de  ces  brevets  n'existe  plus  à  l'heure  actuelle. 
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avortés  ;   mais  encore  la  science  peut  prédire  avec  certitude  l'époque  prochaine  où 
encre  et  papier,  tout  aura  disparu.  i     i      i  , 

»  C'est  de  l'Ano^leterre  que  sont  arrivés  chez  nous  tous  ces  procédés,  tous  ces 
matériaux,  les  uns  économiques  (et  quelle  économie  !),les  autres  expéditifs  et  ne  pro- 
duisant en  somme  que  (pielque  chose  qui  ressemble  de  très  loin  à  de  l'encre  déposé 
au  moyen  d  une  incorporation  chimique,  sur  quelque  chose  qui  ne  ressemble  pas 
nioins  imparfaitement  au  véritable  papier  ve.-é  provenant  de  chiffons  de  t(nle  de  lin 
On  peut  dire  que  la  France  est  littéralement  empoisonnée  de  ces  manipulations  et  de 
ces  habitudes  d  outre-mer.  Bientôt  on  ne  trouvera  plus  de  plumes  d'oie  chez  les 
papetiers  et  personne  ne  saura  plus  les  tailler.  Il  est  à  notre  connaissance  que 'l'un 
des  plus  forts  ma^^^-lsms  de  Paris,  en  fait  de  plumes,  ne  peut  plus  s'en  procurer  de 
taillées  qu  en  les  envoyant  subir  cette  opération  au  fond  de  la  Breta-ne-  il  en  est  de 
même  pour  la  composition  de  l'encre  :  celle  qui  porte  le  nom  de  la  petite  vertu  U 
seule  qui  présente  encore  quelques  j^aranties  de  solidité,  disparait  de  plus  en  plus  des 
.nao;Msins  et  1  épocpie  n'est  pas  éloig-née  où  l'on  ne  pourra  plus  s'en  approvisionner 
({ue  dans  les  g-randes  villes. 

-.  Cette  dégénération  rapide  et  universelle  des  encres  assurera,  nous  l'espérons 
un  caractère  suffisant  d'intérêt  et  d'utilité  au  fait  peu  connu  qui  va  suivre  et  ciui 
fournira  à  nos  lecteurs  une  recette  précieuse,  pour  les  circonstances  dans  lesquelles 
lis  tiendraient  h  ne  pas  se  contenter  d'une  conservation  éphémère  pour  leurs  ma- 
nuscrits-, nous  la  tenons  de  M.  llichard,  chef  du  bureau  du  cataloi^ue,  à  la  Biblio- 
thèque Aationale. 

»  On  possède,  dans  cet  établissement,  plusieurs  volumes  annotés  par  Tanne-uv- 
Lefevre,  père  de  M-  Dacier.  On  s'émerveillait  de  la  solidité  et  de  l'éclat  de%on 
encre  véritablement  comparable  à  celle  des  manuscrits  du  treizième  siècle  (à-e 
d  or  de  1  encre  en  France),  et  l'on  se  désolait  de  n'en  pas  posséder  la  recette,  lorsqu'un 
jour  on  la  trouva  formulée  soigneusement  par  ce  savant,  sur  un  exemplaire  de 
lerence  édition  de  Leyde,  Ilack,  i644  (numéro  y.6(,->,  du  catalo-nie  de  la  Biblio- 
llieque  Aationale). 

>'  Voici  cette  recette  dont  un  de  mes  amis  a  bien  voulu  vérifier  l'exactitude  et  qui 
un  a  parfaitement  réussi  :  ^ 

-  Prenez  demi-livre  de  casse,  trois  chopines  de  vin  blanc,  plein  la  moitié  d'une 
coque  de  noix  de  -omme  en  poudre;  on  ne  la  verse  dans  le  liquide  que  lorsqu'il  est 
diminue  de  deux  doiofs  ^ 

'<   Demi-quarteron   de    couperose    rose,   laquelle    on   fait    fondre    sur   une    pelle 
rou^^e  ;   on  ne  1  introduit  dans  le  mélange  qu'après  qu'il  est  réduit  de  moitié  par  une 
ebulhtion  à  petits  bouillons;  à   partir  de  cette  injection,  on  ne  le  fait  plus  bouillir 
mais  on  le  tient  près  du  feu  et  on  le  mouve  avec  un  bâton  de  figuier. 

>'  Après  cette  manipulation  la  confection  de  l'encre  est  terminée,  et  il  n'v  a  plus 
qu  a  la  filtrer  toute  tiède  dans  un  lin^e    »  * 

A.  Lk  Prlvost, 

Membre  de  la  Sociélc  des  Bibliophiles  Fran^-nis  (i\ 
(1)  U'Il.v  publiée  dans  les  Mélam,es  de  Littérature  et  dlUstoire  de  la  Sociclc  des  Bibliopliiles,  en  i8r,o. 
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Les  plumes  métalliques. 

Les  plumes  dans  l'Ecriture  Sainte. 

Le  livre  de  Job,  qui  date,  on  le  sait,  de  i\  siècles  avant  Jésus-Christ,  ren- 
ferme les  deux  versets  suivants  reproduits,  du  reste,  dans  le  Larousse,  au  mot 
Plumes  : 

23.  —  Plût  à  Dieu  que  mes  paroles  fussent  écrites  I  Plût  à  Dieu  qu'elles  fussent  tracées  dans  un  livre  I 

2'|.  —  Avec  une  plume  de  fer  et  avec  du  plomb,  qu'elles  fussent  gravées  pour  toujours  dans  le  roc'. 
(Chap.  x\\]. 

C'est  ce  qu'on  peut  appeler  le  désir  avant  la  réalité,  à  moins  que  le  fer  ne 
doiv(!  être  considéré,  ici,  comme  une  pure  image  destinée  à  mieux  faire  ressortir  la 
dureté  de  la  plume. 

Il  y  a  toutefois,  dans  la  Bible,  une  autre  allusion  aux  plumes  métalliques,  prêtant 
moins  à  la  controverse.  C'est  le  premier  verset  du  chapitre  xvii  de  Jérémie,  lequel 
commence  ainsi:  «  Le  péché  de  Yehouda  est  écrit  avec  une  plume  de  fer...  » 

Les  plumes  métalliques  des   Romains. 

Les  plumes  métalliques  étaient  connues  des  Romains.  L'on  peut  lire,  à  ce  sujet, 
un  très  curieux  article  de  M.  Schuermans,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de 
Liège,  inséré  dans  le  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  de  cette  ville  (t.  XII, 
jiage  186).  Le  savant  archéologue,  décrivant  une  plume  à  écrire  et  un  encrier,  tous 
deux  en  bronze,  —  qui  tigurent  au  Musée  archéologique  liégeois,  et  qu'on  y  avait 
présentés  comme  des  antiquités  de  l'époque  romaine,  trouvées  à  Tongres,  —  prouve 
leur  parfaite  authenticité. 

M.  le  chanoine  Gai,  prieur  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Burs,  à  Aosle, 
possédait  dans  sa  collection  d'antiquités  romaines  une  plume  en  bronze,  fendue, 
trouvée  dans  un  tombeau  parmi  des  lampes  et  des  vases  lacrymatoires.  M.  Aubert 
en  a  donné  un  dessin  et  la  description,  dans  un  ouvrage  sur  Aoste  (1). 

(L'Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux.) 

Les  roseaux  d'argent,  pour  écrire,  étaient  connus  bien  avant  les  patriarches  de 
Constantinople.  Un  poète  grec  qui  séjourna  assez  longtemps  à  Rome  et  fut  en 
relations  avec  plusieurs  membres  de  la  famille  impériale,  Crinagoras,  de  Mytilène, 
envoyait  à  Proclus,  —  jeune  noble  qui  faisait  ses  études,  —  pour  son  jour  de  nais- 
sance, une  plume  d'argent.  (Anthologie  Grecque,  chap.  VI.) 

Du  reste,  des  plumes  en  métal  avaient  été  déjà  découvertes  a  Avenches  (Suisse), 
à   Nîmes,    à  Bavay,   lors  des   fouilles    exécutées  pour   la  restauration   de   l'amphi- 

a  Ce  n'est  pas  une  plume,  à  {)ropremenl  parler,  puisque  1  ubjet  est  eu  bronze  d'une  seule  pièce, 
mais  l'extrémité  inférieure  porte  une  fente  absolument  semblable  à  celle  des  plumes  d'oie  ou  de  fer 
employées  aujourd'hui. 
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tliéàtre,  en  1860.  par  M.  Revoil.  architecte  du  g-ouvernement.  La  plume  métallique 
du  Musée  de  Lièg^e,  elle,  est  fendue  et   taillée  comme  nos  plumes  actuelles. 


Les  plumes  métalliques  au  Moyen  Age. 

On  écrivait  ([uulquefois,  au  moyen  âge,  avec  un  «  s/i/lus  métallique  »  ou,  peut- 
être,  avec  une  plume  métallique;  avec  le  premier,  sur  la  cire,  et  avec  la  plume  sur  le 
parchemin  ou  le  vclliini.  On  trouve  à  Trinity-Collèg-e,  à  Cambridg-e,  une  illustration 
manuscrite  d'Eadwine,  moine  de  Canterburv,  et,  à  la  fin.  l'écrivain  est  représenté 
une  plur7}c  mcfaUiquc  à  la  main,  (^'oi^  liihliomanin  in  Ihc  Middle  Affcs^  P^ge  io3.) 


Dans  un  précieux  incunable  [Expositio  in  libres  Dccrc(aliiirn)  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Saint- Antoine,  à  Padoue,  on  trouve  au  bas  de  la  dernière  pag'c, 
l'observation  suivante  :  Prescris  hujus  sexti  Decrefalium  prœclariini  opus  non  atra- 
mcnto  plumali  canna  neq.  œrea  (sedj  arfificiose  quadani  ad  invcntione  imprimendi 
scu  caracterizandi  sic  effigiatiini  et,  ad  eusehiam  Dei,  industrie  est  consumatum, 
pcr  Johannem  Fiist^  civem  Moguntinum,  et  Petrum  Schoiffer  de  Gernszhemy .  Anno 
Domini,  M.CCCC\  sexagesinio  quinto,  die  vero  décima  septima  niensis  decemhris. 


M.  René  de  Belleval.  dans  un  très  savant  volume  sur  la  première  campagne 
d'Edouard  III  en  France  (publié  en  iSG^),  dit  (p.  90),  à  propos  des  pièces  fausses 
fabriquées  par  lloljert  d'Artois  :  «  Vn  clerc  de  Jeanne  écrivit  les  pièces  et  se  servit 
d'une  plume  d'airain  pour  mieux  dég-uiser  son  écriture.  » 

Ce  fait  rappelle  le  grand  reproche  que  faisait  à  la  plume  de  fer  un  maitre  écrivain 
du  dix-neuvième  siècle,  Chateaubriand  :  "  Plus  dure,  plus  g-éométrique  et.  aussi, 
moins  personnelle.  » 


Les  premières  plumes  d'acier  :  André  Dalesme;  Arnoux.  —  Plumes 
économiques  d'Angleterre.  —  Plumes  d'or.  —  Les  plumes  Hum- 
boldt  ouvrant  la  voie  aux  plumes  à  portraits. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  Livre  Commode  des  Adresses  de  Paris  (i6r)*2),  André 
Dalesme  (1),  mort  en  1727,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  aurait  été  le  premier 
à  fabriquer  des  plumes  d'acier,  mais,  pendant  près  de  quarante  ans,  il  n'en  fut  plus 
question  jusqu'au  jour  où,  dans  son  numéro  du  iSmai  i'j'j2,V  Avant-Coureur,  Journal 
où  sont  annonces  les  objets  particuliers  des  Sciences,  de  la  Littérature,  des  Arts  et 
Métiers  et  de  l'Industrie,  publia  sous  le  titre  de  :  Plumes  économiques  d'Angleterre, 
en  acier,  propres  pour  écrire,  la  notice  suivante  : 

«  Ces  plumes  ne  sont  point  sujettes  à  sémousser  et  forment  toujours  le  même 
caractère  d'écriture.  Elles   sont,  pour  cette  raison,  très  propres  aux  personnes,  aux 

(i    Dalesme,  rue  Saint-Denis,  près  lu  Fontaine  de  la  reine.  \eu(l  les  plumes  d'acier  de  son  in\entii>n. 
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dames  surtout,  qui  n'ont  point  l'habitude  ou  ne  veulent  point  se  donner  la  peine 
de  tailler  leurs  plumes.  Gonime  ces  plumes  d'acier  sont  ajustées  à  des  plumes 
ordinaires,  elles  sont  aussi  lég-èrcs  et  d'un  usag-e  aussi  facile.  On  en  trouve  à  choisir 
chez  le  sieur  Fontaine,  marchand  ])ijoutier  à  Paris,  rue  Dauphine,  carrefour  de  Bussy, 
au  Médaillon  Boj/al.  Prix  :  i  livre   lO  sols,  chaque  plume.  » 

Bizarrerie  des  choses  d'autrefois  :  la  plume  d'oie  était  née  chez  les  plumassiei's 
(le  jilunics  à  chapeau;  la  jjlume  d'acier  faite,  elle  aussi,  pour  écrire,  élisait  domicile 
chez  un  marchand-hijoutier.  Du  reste,  étant  donné  son  prix  de  i  livre  lO  sols  par 
unité,  l'on  conçoit  facilement  qu'elle  ne  fut  pas  d'usag-e  courant.  Economiques  par 
leur  titre,  et  peut-être  d'usage,  elles  ne  Tétaient  en  tout  cas  point,  d'achat,  et  il  est 
permis  de  croire  qu'elles  ne  durent  donner  à  leurs  premiers  acheteurs  que  médiocre 
satisfaction,  car,  quelques  jours  plus  tard,  c'est-à-dire  le  22  juin,  le  sieur  Fontaine 
insérait,  dans  le  même  Avant-Coureur,  une  nouvelle  notice  pour  défendre  sa 
fabrication  : 

«  On  a  oljjecté  que  les  plumes  étaient  susceptibles  de  se  rouiller,  et  que,  par 
conséquent,  elles  ne' pouvaient  point  durer  longtemps.  Le  sieur  Fontaine  a  déjà 
répondu  que,  si  on  se  donne  le  soin  de  les  laver  et  de  les  essuyer  aussitôt  quelles 
ont  servi,  on  n'a  rien  à  appréhender  de  la  rouille;  mais,  pour  épargner  même  ce 
soin  à  ceux  qui  s'en  serviront,  il  dé])ite  de  l'encre  de  composition  qui  ne  mord 
point  sur  l'acier  et  qui  peut  contrilmer  à  conserver  ces  nouvelles  plumes  dans  le 
même  état.  » 

Après  quelques  nouvelles  réclames,  suivies  de  quelques  nouvelles  objections 
dans  la  même  feuille  publique,  \cs  plumes  d'Anfjleterre  semblent  avoir  disparu,  mais 
on  les  verra  revenir,  jicu  de  temps  après,  refrancisées.  Nouvel  exemple  de  ce 
constant  échang-e  d'inventions  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  Gazelle  de  France, 
du  12  septembre  i'J^'Ji  annonce,  en  effet,  des  «  Plumes  économiques^  g-aranties 
trois  ans  »,  d'un  sieur  Arnoux,  dont  le  bureau  se  trouvait  être  «  chez  le  sieur  Bar- 
rachin,  nég-ociant-commissionnaire,  rue  Saint-Nicaise,  ainsi  qu'à  la  Manufacture  de 
la  rue  des  Juifs  ». 

Mais  voici  qui  est  plus  curieux  encore,  et  qui  prouve,  à  nouveau,  que  les  plus 
fameuses  inventions  ne  sont  jamais  que  du  réchauffé^  du  déjà  uh,  car  l'auteur  du 
Journal  d'un  Voyage  à  Paris  (iG5y),  publié  par  M.  Faugère,  parle  de  plumes  à 
réservoir  (i)  qui  contenaient,  dit-il,  «  assez  d'encre  pour  escrire  de  suite  une  demy 
main  de  papier  »  et  qui  ne  se  vendaient  que  dix  francs,  —  moins  cher  que  les 
plumes  d'acier  de  1772.  Et  ces  plumes  à  réservoir  durent  se  fabriquer  un  certain  temps 
puisque  l'on  voit  le  sieur  Cabaret,  marchand-papetier,  .1  V Aigle  d'or,  inscrire  sur  la 
liste  des  ol)jets  en  vente  chez  lui  en  1704  :  Plumes  sans  fin  en  or  et  en  argent  ;  — 
puisque  l'on  voit  figurer,  à  la  vente  des  effets  précieux  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Lorraine, 
en  1787,  des  plumes  qualifiées  :  plumes  perpétuelles^  absolument  comme  si  l'on  était 
en  plein  dix-neuvième  siècle  (2). 

Le  premier  usage  des  plumes  métalliques  est  attribué  aux  solitaires  et  aux 
religieux  de  Port-Royal,  qui  les  taillaient  dans  le  cuivre.  Voici  la  note  que  nous 
trouvons  dans  Sainte-Beuve  [Port-Poijaf  III,  page  5i3)  :  «  On  doit  à  Port-Royal 
l'usage  des  plumes  de  métal  qui  ont  fait  gagner  bien   du  temps  aux  élèves   et  leur 

(1)  Le  Musée  du  Château  des  Landgraves,  à  la  Wartburp,  possède  un  couteau  au  millésime  de  i6i4i 
lequel  porte,  dans  son  manche,  une  plume  d'acier  et  un  encrier.  Il  est  permis  de  supposer  que  cet  objet 
n'était  point  unitpie  en  son  genre. 

(2)  Un  correspondant  de  Vlntermcdiairo  des  Clier'chciirs  écrivait  à  ce  journal  :  «  Je  possède  une  plume 
métallique  de  fabrication  hollandaise,  datant  certainement  de  l'année  1712,  montée  aussi  dans  le  même 
porte-crayon  avec  une  portion  de  plumbapo  solide,  dans  im  carnet  pour  ladite  année.  » 


Planche  dessinée  par  Prévost,  suivie  d'un  texte  donnant  de  nombreuses  explicatiims  cl  insistant  sur  la 
position  des  jeunes  demoisellas  poiu-  écrire.  «  Elle  est  de  la  plus  j;ran(le  imporlance  puisque  son 
exacte  observation  conserve  la  taille  et  maintient  les  épaules  dans  une  justesse  enraie.  ■> 

Les  lettres  1$,  placées  au  bas  de  la  table,  indiciucnt  le  mouvement  de  la  main  (pii  lient  la  plume  et 
permettent  de  suivre  la  flexion  et  l'extension  des  doigts.  —  C,  canif  ordinaire;  1),  canif  feriuanl  ; 
IC,  Gi-attoir. 

Les  ntuuéros  i  à  T)  et  le  numéro  8  indiquent  la  position  des  dni-ts;  ('>  et  7.  le  jour  ([ui  iloit  se  trouver 
sous  la  main  entre  le  poignet  et  les  doigts. 

{liecneil  do  planclios  sur  les  Sciences,  les  Arls  liliérinir  el  les  Arts  mècuniques.  (Paris.  17G3.) 

•Faire  bien  tenir  les  jeunes  personnes  fut.  on  le  sait,  une  des  préoccupations  constantes  des  maîtres 
d'écriture  du  bon  vieux  temps.  Mais,  jusqu'où  alla  cette  pré<(Ccui)ation,  c'est  ce  dont  on  ne  se  dénierait 
l>as  si  des  avis  précis  n'étaient  là  jiour  nous  renseigner.  C'est  ainsi  ([ue  les  notices  de  VMmnnach  sous 
rerre  annoncèrent  nu  Pacii-ii  Mi';.;  11  a. m  1.1  un  ,;>('(•  »  avec  le  secours  diupicl  la  main  di^s  j.:iMi-s  personnes 
est  fttrcée  d"ac(pi('-i'ir  un  beau  caractère  ". 

Il 
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ont  épargné  bien  des  petites  misères.  Fontaine  écrivait  à  la  sœur  Elisabeth-Agnès  : 
«  Le  Féron,  le  8  septembre  1691.  —  «  Si  je  ne  craignois  d'être  importun,  je  vous 
demanderois  si  l'on  taille  encore  des  plumes  de  cuivre  chez  vous;  en  ce  cas,  je 
prierais  notre  Ré-vérende  Mère  de  m'en  donner  quelques  unes.  Ce  serait  une  grande 
charité  pour  un  petit  peuple  de  la  campagne  où  nous  sommes,  dont  on  veut  bien 
prendre  quelque  soin.  )> 

Après  les  plumes  d'ArnouM  dont  je  viens  de  parler,  il  convient  de  mentionner 
les  plumes  lancées  en  Fan  X  par  un  faljricant  du  nom  de  Barthelot,  et  sur  lesquelles 
le  Monilcu]\  de  la  même  année,  devait  s'exprimer  comme  suit  : 

a  On  ne  taille  pas  ces  plumes,  ([ui  ont  été  approuvées  par  l'.l//K'/îec  des  Arts  et 
admises  par  le  jury  d'examen  des  objets  d'art  à  l'Exposition  publique  de  Fannée.  Ces 
plumes  sont  d'argent  préparé  exprès,  et  infiniment  supérieur  pour  la  durée  et  par 
son  élasticité  à  Fargent  r)rdlnaire,  ce  qui  les  rend  aussi  douces  que  des  plumes 
d'oie  (1).  » 

Ces  plumes,  d'un  prix  assez  élevé,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  annonces  de  l'époque, 
ne  semblent  pas  avoir  eu  un  grand  succès  auprès  du  public  écrivant.  Du  reste,  les 
inventions,  les  spécialités,  se  suivaient  sans  porter  atteinte  au  succès  de  la  plume 
d'oie;  malgré  les  avis  favoral)les  des  spécialistes  du  métier,  les  plumes  de  fer  n'é- 
taient employées  que  tout  à  fait  exceptionnellement  par  certaines  personnalités,  et 
il  en  fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  les  Anglais  conçurent  l'idée  de  les  fabriquer  sur  une 
grande  échelle.  Wvse,  vers  i8o3,  avait  donné  les  premiers  types  commerciaux  dans 
sa  manufacture  étal:)lie  à  Birmingham  ;  mais,  à  cause  de  la  qualité  médiocre  des 
produits,  il  falkit  un  certain  temps  pour  que  la  nouvelle  industrie  pût  se  propager. 
Vers  i8-^o,  on  imagina  de  sul)stituer  des  tôles  d'acier  aux  feuilles  de  cuivre  mises  en 
o'uvrc  jusqu'alors;  il  en  résulta,  pour  la  fabrication,  une  amélioration  sensible  à 
laquelle  contribuèrent  également  les  nouveaux  procédés  d'exécution  trouvés  en 
]83o  par  Joseph  Gillot,  le  véritable  vulgarisateur  de  la  plume,  et  James  Ferry, 
(le  Londres. 

Des  années  durant,  l'Angleterre  fournit  ainsi  le  monde  entier  de  plumes  métal- 
liques. Vainement,  en  1807,  Barthelot,  associé  à  un  nommé  Bouvier,  puis  Dejernon, 
en  i8->o,  essayèrent  d'implanter  cette  industrie  à  Paris.  Elle  ne  devait  pénétrer  en 
France  que  bien  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1846,  avec  la  manufacture  que  MM.  Blanzy 
et  Poure  établirent  à  Boulogne-sur-Mer,  A  partir  de  ce  moment,  il  est  vrai,  ce  fut  le 
succès,  car,  en  peu  d'années,  cette  manufacture  acquit  une  importance  telle  que  les 
plumes  françaises,  aujourd'hui,  font  partout  une  rude  concurrence  aux  plumes  an- 
glaises. 

On  sait  que  les  premières  plumes  métalliques  ne  pouvaient  se  faire  qu'à  la  main  : 
Perry,  fabricant  anglais,  dont  le  nom  vient  d'être  cité,  les  paya  jusqu'à  /fV^)5  pièce 
(plumes  d'acier);  au  détail,  il  arriva  que  ces  mêmes  plumes  se  payaient  m5  francs 
(eu  égard,  il  faut  le  dire,  à  la  nouveauté  de  l'objet).  Et  encore  étaient-elles  loin 
de  valoir  celles  dont  nous  nous  servons  actuellement  !  iVprès  même  que  plu- 
sieurs manufactures  en  eurent  établi,  le  prix  d'une  plume  d'acier  demeura  long- 
temps de  5  francs;  puis  il  descendit  à  2^,5o,  enfin  à  0^,70;  pendant  une  assez  longue 


(1)  Voici  ce  que  dit  Berlin,  parlant  des  dites  plumes,  dans  son  Système  de  Sténographie  (An  IV, 
page  «)3)  :  »  Celles  d'acier  et  de  platine  sont  très  commodes;  les  dernières  ont  lavantagre  sur  toutes  les 
autres  en  ce  qu'elles  conservent  l'encre  très  lon^'tcmps,  qu'elles  coulent  facilement  tur  le  papier,  cl 
<[ucllc8  no  se  laissent  attaquer  par  aucun  acide  simple.  » 
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durée  ce  fut  le  prix  normal.  Aujouid'liui,  on  peut,  pour  ce  prix,  avoir  une  fjTOsse  ou 
1  \f\  plumes. 

Les  plunu'S  mctallicjues  ne  devaient  pas  être  seulement  en  acier. 

De  tout  tinips,  on  en  lit  en  ari^ent,  en  platine  et  en  or.  a  Envoyez-moi  des  plumes 
d'or,  si  vous  avez  de  la  monnoie,  je  suis  las  de  vous  écrire  avec  des  plumes  d'oison  .., 
écrivait  Voltaire  à  Tliieiiot,  le -^G  novembre  lyPxS.  —  La  carte-adresse  du  papetier  Ca- 


L'ECIIOPPE  DE  L'ECRIVAIN   PUBLIC 
(D'aijrès  une  eslnmjie  du  <lix-hiiilicine  siècle.) 

'  L'écrivain  a,  comme  ou  le  voit,  interi-ompu  son  frugal  repas,  pour  répondre  au  désir  de  l'accortc  servante 
([ui  est  occupée  à  lui  expli([ucr  par  le  menu  ce  qu'il  faut  écrire.  Sur  sa  table  un  encrier  rond,'_à  godet  (i). 

l)aret,  (jue  je  citais  tout  à  l'heure,  et  qu'on  trouvera  plus  loin,  ne  fait  qii'enre<^istrer 
à  nouveau  et  contirmer  l'existence  norm;de,  connue,  de  ces  plumes  en  métaljpré- 
cieux.  Bien  avant,  Juste  Lipse,  le  savant  jurisconsulte,  dans  son  testament 
<Iressé  en  iGoO,  consacrait  à  la  Vier<.^e  «  sa  plume  d'aru;-ent  ».  Plusii-urs  inventaires 
du  dix-septième  siècle  font,  du  reste,  mention  a  d'estuvs  »  contenant  des"!  plumes 
d  arirent. 


^i)  I/écrivain  pul)lic  a  clé  souvent  pris  comme  sujol  par  la  littérature,  la  peinture  et  l'image.  Il  a 
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Et  de  nos  jours,  la  plume  d'or,  loin  davoir  disparu,  n"a  fait  au  contraire  (jue  se 
vulgariser  par  l'emploi,  bientôt  sans  doute  général,  du  sfylographe  (i). 


iiiénic  été  l'objet  de  plusieurs  fhansûu 
les  Soupers  de  Momiis  pour  1819. 


Entre    toutes,   il  con\ieiit  de   retenir  lu  suivante  publiée  dans 


L  ECRIVAIN   PUBLIC 
Air  de  La  Treille  de  Sincérité. 


Moi,  je  cojjie, 

Et  j'estropie, 
Pour  les  jjlaisirs  de  l'univers 
La  prose  aussi  bien  que  les  vers. 
Au  pied  de  la  Sainte-Chapelle 
<)ù  depuis  (juarantc  ans  j'écris, 
Je  lais,  écri\  ain  jjlein  de  zèle, 
Houfjucts,  ])lacets  et  pots-])Ourris 
Du  dieu  qui  chérit  le  mystère 
•le  suis  le  confident  Ijanal, 
Et  les  billets  doux,  à  (>ythèrc. 
N'arrivent  que  par  mon  canal. 


Du  marché,  la  jeune  Fancliellc 
Accourt  chez  moi,  chaque  matin. 
Et  gaiement,  de  ce  qu'elle  achète 
Me  fait  dresser  le  bulletin  : 
Ah?  comme  la  naïve  bonne 
Fait  danser  l'anse  du  panier  1 
Elle  apjirit  par  moi,  la  friponne, 
A  soustraire,  à  multiplier. 


h'encre  rose  plait  au.\  fillettes 
Dont  le  cccur  neuf  n'a  point  battu. 
Mais  j'userais,  pour  nos  coquettes, 
Toute  la  petite  vertu. 
La  ronde  sert  pour  l'éf^rillarde 
Dont  le  corset  s'arrondira. 
J'ai  la  coulée  et  la  bâtarde 
Pour  les  nymphes  de  rOiiéra. 


Ma  muse  est,  dit-on,  mercenaire. 
Mais  séduit  jiar  l'appât  de  lor, 
(Certain  chantre  d'anniversaire 
Me  surpasse,  dans  son  essor. 


Ce  courtisan  de  la  puissance 
Chante,  sous  les  lambris  dorés, 
Ses  vieux  couplets  de  circonstance 
Qu'avec  art  il  a  restaurés. 


A  l'instar  de  ce  s'raiid  poète, 
Qui  ne  brille  pas  jilus  que  moi, 
J"ai  des  mots  qui  font  la  navette, 
Et  dont  je  sais  l'heureux  emploi. 
Amour,  volupté,  jouissance, 
De  très  près  suivent  la  beauté 
Et  puis  les  cornes  d'abondance, 
L'hytnen  et  la  fidélité. 


Dans  tous  les  temps,  ma  faible  plume 
Fut  gratis  oll'erte  au  malheur: 
Mais,  comme  mon  courroux  s'allume 
Quand  il  m'arrive  un  délateur  1 
Dût  ma  main  être  desséchée, 
Mon  encre  dût-elle  tarir, 
Jamais,  pour  une  âme  entachée, 
Ma  plume  ne  saurait  courir  I 


Pour  les  banquets,  les  mariaj;es. 
Je  tiens  magasin  de  couplets: 
On  peut  les  voir,  pour  tous  les  âges 
Chez  moi  rangés  en  chapelets; 
S'ils  mancjuent  parfois  d'harmonie. 
De  groût,  d'esprit,  de  traits  malins, 
C'est  que  j'appris  la  poésie 
Chez  les  Frères  ignorantins. 

M.  CASiMni-Miî.NKSTiunii. 


(1)  D'après  Spire  Blondel  (Les  Outils  de  l'écrivain).  —  Leibnitz,  dans  une  lettre  autographe  du  -il  mars 
1705,  parlant  de  ch(jses  «  d'ime  curiosité  et  d'une  commodité  extraordinaires  »,  dont  on  publiait  alors  le 
catalogue,  cite  les  plumes  sans  fin. 

Le  Manuel  du  Marchand-Papetier,  publié  chez  Audot  (1828  ,  nous  donne,  le  j>reniier.  la  portraiture 
d'un  de  ces  précurseurs  des  "  Onolo  »,  en  l'accompagnant  de  la  notice  suivante  : 

«  Ux  STYLOGRArniî  niî  1828.  —  "  Cet  instrument,  dit-il,  contient  de  l'encre  pour  écrire  dix  ou  douze 
heures  de  suite  sans  avoir  besoin  de  la  renou\eler  :  on  ])eut  le  construire  en  or,  en  argent,  en  plaqué 
ou  même  en  cuivre  et  y  adapter  un  bec  de  métal  ou  de  iilumc  ordinaire  que  l'on  trouve  tout  préparé. 
Voici  la  manière  de  s'en  servir  : 

))  On  enlève  d'abord  l'étui  ou  couvercle  E  qui  recouvre  le  bec  de  la  plume  D  afin  de  le  garantir  de 
fout  accident,  et  on  place  cet  étui  à  l'autre  extrémité  de  l'instrument:  ensuite  on  ])0usse  un  petit  verrou 
A,  ))osition  indicjuée  par  la  figure  I.  c[ui  ouvre  la  communication  avec  le  réservoir  ;  en  j)oussant  alors 
légèrement  a\  ce  le  pouce  sur  le  boulon  saillant  B,  on  fait  sortir  l'encre  qui  est  ainsi  \erséc  dans  le  bec 
de  la  plume. 

I)  Pour  remplir  tlencre  l'instrument,  on  enlève  le  couvercle  E,  et  on  retire  le  bouchon  de  liège  C 
alors  une  petite  portion  d'encre  sortira,  mais  cela  est  nécessaire  pour  chasser  entièrement  l'air  renfermé 
dans  le  tube:  on  remplit  ce  tube,  on  remet  le  bouchon  de  liège,  le  couvercle,  et  alors  l'inslnmient  est 
prêt  à  servir:  lorsqu'on  n'en  fait  jilus  usage,  on  ferme  le  robinet  .V,  et  on  rejilace  le  couvercle  E.  » 
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Les  gens  d'autrefois  portaient  l'épée  au  côlé;  les  gens  d'aujourdJiui,  nos  contem- 
porains, portent  dans  leur  poche  une  plume  à  réservoir  (Vencre,  permettant  de  tracer 
des  milliers  de  lettres,  sans  être  recliarf^é.  Autres  temps,  autres  mo'urs  :  disons 
plutôt,  autre  façon  de  concevoir  les  choses. 

Les  plumes  de  matières  précieuses  se  sont,  il  est  vrai,  au  dix-neuvième  siècle, 
payé  le  luxe  de  pointes  de  rubis  ou  d'iridium.  En  Amérique,  un  nommé  Wollaston 
inventait,  en  1800,  dis  plumes  d'or  armées  de  pointes  de  rhodium  (1)  et,  depuis  lors, 
les  Américains  n'ont  cessé  d'en  faire  usage.  Vers  18^,0  —  des  revues  an"laises  ont 
précisé  en  donnant  la  date  de  1837  —  un  Anglais,  M.  Doughtv.  imaginait  les 
plumes  à  pointes  de  riil)is  et  ces  plumes  étaient  introduites  en  France  en  i8''|'>. 
par  Mallat. 

Le  dix-neuvième  siècle,  en  sa  seconde  moitié,  n'a  pas  vu  seulement  I  ii()in])hi'r  la 
plume  métallique,  de  fer  ou  d'acier  (2');  il  s'est  complu  à  orner  la  ])Iume  d'inscriptions 
et  d'ornements  ;  il  a  nuMue  créé  les  plumes  des  grands  hommes,  comme  si  ces  derniers 
n'avaient  pas  assez,  pour  léguer  leurs  traits  à  la  postérité,  de  la  pipe  trop  cassable, 
des  faïences  trop  fragiles,  du  pain  d'épice  trop  éphémère.  ,1.  Alexandre,  de  Bir- 
mingham, l'inventeur  des  plumes  en  acier  douljlement  cémenté,  devait  être  éi^alemenl 
l'inventeur  de  la  plunie  à  noms  et  à  portraits  de  personnages  célèl)res  (3).    11  créa  la 


(1)  Le  rhodiuiii,  qui  accompagne  oi-dinaircment  le  platine  dans  les  minerais.  e(  qui  se  rencontre  assez 
souvent  en  Calilornie,   est  aussi  inaltérable  que  l'or. 

(a'i  r.c  n'est  pas  sans  une  certaine  surprise,  qu'on  lit  dans  Le  Manuel  du  MirchanJ-Pupetier  {Vnvis.  1828): 
<■  Comme  tous  les  objets  île  fantaisie,  les  plumes  métalliques  ont  eu  leur  vo-iie.  mais,  dans  l'opinion  des 
écrivains,  elles  ont,  depuis  lonj;temi)s,  perdu  la  majeure  partie  de  leur  mérite.  Aussi  sont-elles  peu 
demandées  et  je  ne  les  cite  ici  que  pour  mémoire.  »  Mais,  en  réalité,  cela  ne  devrait  pas  surprendre  outre 
mesure,  car  c'est  seulement  vers  i83<.)  que  les  plumes  métalliques  commencèrent  à  se  répandre  dans  le 
public.  Alexandre  Dumas.  (leorfic  Sand,  Flaubert,  Victor  Ilufio,  la  plui)art  des  f;rands  écrivains  de  la 
première  moitié  du  siècle  dernier  se  servirent,  presque  toute  leur  vie.  de  plumes  d'oie  ! 

il  y  aurail  une  rcclierche  intéressante  à  l'aire  parmi  les  brevets  relatifs  aux  jjlumes.  Notons  seule- 
ment les  trois  brevets  qui  suivent,  celui  de  i83'|  étant  un  des  premiers,  si  ce  n'est  le  iiremicr.  pi'is  an 
dix-ncu\  ièni"  ^i.'wi.. 


siècle. 


—  Brevet  d'invention  (11   décembre  lS3V,  a"  sieur  Leijrnnd    Pierre-Joseph  .  pour  la  lal.ricalion  de> 
plumes  en  écaille  ou  en   corne. 

—  Brevet  d'invention   à    .Voe/   Arnoll.    de  Londres      >\    novendire  iSIV,.    pour  perfettionnement    aux 
l)lumcs  métalliques. 

—  Brevet  d'invention    au  sieur  Du  Luuzel    18  février   183;  .  pour  îles  nom  elles  ])]umes  métalliques. 
,3)  Que  de  noms,  que  de  dénominations  souvent  bizarres,  n'ont  pas  été  donnes  aux  plumes  qui.  de  nos 

jours,  ont  revêtu  un  peu  toutes  les  couleurs  —  il  en  est  des  bronze,  blanches,  bleues,  violettes  grises, 
dorées,  argentines  —  et  s'emboîtent  par  100  ou  i^',.  Sur  un  prospectus  de  la  maison  Blanzy.  Poure  et  C"^'. 
datant  de  quelques  années  déjà,  je  relève  les  dénominations  suivantes  :  Fauvette.  Caïnuiu.  Arlequin. 
Cadméenue.  .\ec  pluribus  impur  comme  sous  le  Grand  Roi  ,  Caducée.  Méphisto.  Satellite.  Sphind\ 
Sapajou.  Kccc  Homo.  Sacré-Cieur  —  ipii  eût  cru  que  la  religion  s'en  mêlerait,  un  jour:  —  St/lphide  —  les 
fabricants  ne  nous  disent  pas  si  elle  donne  une  écriture  de  même.  —  Pijumée.  Fidèles  Arlialex.  Sléphen- 
son  — sans  doute,  celle-là  doit  écrire  à  la  vapeur,  —  Ituliiton  [avec  elle  on  doit  les  passer  tous\  —  .lr.in//ie 
(Feuille,  où  es  tu?  ,  —  F(iuateur  —  passons-le,  —  Do  Mi  Sol  l)n  —  à  l'usage  certainement  des  copistes  en 
nuisique,  —  Marquise,  Mt/osotis.  Vade  inccuin  (et  ne  nous  quitte  point  :  la  plume  perpétuelle),  Czarine. 
Cronstadt.  .\éva.  —  des  suites  de  l'influence  russe  dans  le  domaine  des  plumes,  —  Fwpire  —  cela  était 
inévitable,  —  Wallii/rie.  —  du  wagnérisnie  mis  en  boites,  —  Iota.  Lambda,  (hnèrja.  —  à  l'usage,  sans 
doute,  des  jeunes  gens  ipii  en  sont  encore  à  ânonner  ral|)liabct  grec—  Gazelle.  —  ce  quelle  doit  courir. 
la  mâtine!  —  Vésuve,  Météore.  Cmnète.  Si/rène.  .l'en  i)asse.  ne  voulant  ])as  transformer  ces  notes  en  un 
vulgaire  catalogue  de  noms. 

Les  grands  hommes  de  l'histoire  y  passèrent  à  leur  tour.  Il  y  a  les  plumes  Monrje  et  Lavoisier. 
Lafax/ette  et  Mirabeau;  il  y  a  eu  les  A'.i/joieore  et  les  Grand  Carnot.  comme,  un  instant,  l'on  vit  triompher 
les  plumes  Lamartine  et  Victor  Iluçfo. 

L'ne  plume  datant  de  i8',8  et  faisant  partie  de  la  collccliou  Lie>\  ille.  au  Musée  Carnaxalel.  i-.q)ré- 
sente  le  btisl.-  de  Nai)oléon  III.  alors   Président. 

L'histoire  en  plumes,  comme  il  y  a  eu,  comme  il  y  aura  l(uijoiirs.  cerlainemeni,  l'histoire  en  bouteilles 
ou  en  bonlxms,  l'histoire  en  étiipiettes  de  parfumerie  el  île  conliserie  ! 

Ajoutons  qu  à  la  dernière  F.xposition  rétrosjiective  ilii  Papier,  organisée  en  1907,  au  (irnnd  Palais, 
par  les  soins  de  la  Société  /,c  \  ieii.r  Papier,  on  a  i)u  voir  ilt>s  cartes  d'échantillous  ,ie  jduines  Culhhrrt 
et  anglaises. 
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plume  Iluniboltlt,  la  plume  du  grand  llumboldt,  sans  doute  j)arce  que,  comme  le 
savant  illustre,  il  s'appelait  Alexandre.  Alexandre  Humboldt,  cela  faisait  bien,  si  bien, 
même,  que  d'aucuns  s'y  trompèrent,  oubliant  que  le  vrai  était  mort  en  1809  (1). 

Donc,  les  plumes  Humboldt  donnèrent  le  signal  d'une  industrie,  dune  création 
ïiouvelle  :  la  plume  avec  le  portrait  des  g-rands  hommes,  plume  qui  attend,  si  ce 
n'est  une  salle,  tout  au  moins  une  vitrine  dans  le  «  Musée  des  (Curiosités  ».  Combien 
de  jîi'emiers  ministres,  combien  de  politiciens  de  haute  envergure,  combien  de  littéra- 
teurs en  renom  devaient  être  ainsi  cmplii/)ics.  On  vit  la  plume  Jules  Favre,  dite /)as 
un  pouce  du  territoire  ;  la  plume  Gambetta,  qui  semblait  s'envoler  dans  les  airs;  il  y 
eut  la  plume  Thiers,  la  plume  du  maréchal.  Pauvre  Mac-MahonI  obligé  de  céder  la 
place  à  d'autres,  en  nous  laissant  ses  plumes. 

Qui  nous  le  créera,  ce  Musée,  vraiment  curieux,  de  la  Plume,  du  Papier,  et  de 
tous  les  accessoires  dits  «outils  de  l'écrivain  »,  sans  o\\h\\QY\e  porte-plume  ^  né  natu- 
rellement à  la  suite  de  la  plume,  celle-ci  n'ayant  pas  comme  l'oie  son  manche  naturel. 

Et,  comme  tant  d'autres  objets,  le  porte-plume  se  trouvera  être,  suivant  legoilt 
du  moment,  de  toutes  formes,  de  toutes  matières,  en  bois  ou  en  métaux  divers. 

On  verra  des  porte-plumes  en  cuivre  composés  de  tubes  rentrant  les  uns  dans  les 
autres,  véritables  étuis  de  poche,  en  réalité;  —  on  enverra  en  forme  de  pinces,  les 
deux  mâchoires  se  trouvant  réunies  par  un  coulant  ;  —  on  enverra  en  ivoire  découpé 
et  ciselé,  en  os,  également,  avec  les  fameuses  petites  vues  photographiques  placées  en 
un  trou  au  haut  du  manche,  le  grand  succès,  la  grande  joie  des  enfants  aux  approches 
de  186.);  on  en  verra  en  métaux  précieux  enrichis  d'émaux  et  d'élégantes  damas- 
quinures. 


Les  Encriers. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  ainsi  qu'on  le  fait  trop  souvent,  l'encrier  et  Yccriloire  : 
1  encrier  est  un  petit  réservoir,  un  petit  vase,  destiné  à  recevoir  et  à  conserver 
1  encre  pour  écrire,  et  comme,  autrefois,  tout  en  pouvant,  à  1  occasion,  se  détacher, 
s  isoler, —  il  faisait  partie  d'un  tout,  de  ce  qu'on  iq^pelait  Yescriptoire,  c'est  ce  qui  a 
amené  les  confusions.  Aujourd'hui,  l'écritoire  se  fait  de  plus  en  plus  rare,  alors  que 
1  encrier,  revêtant  les  formes  les  plus  diverses,  se  rencontre  partout,  (ju'il  soit  de 
table,  de  poche  ou  de  voyage. 

Dans  Yesc/'iptoire, pour  parler  dupasse,  c'était  ime  petite  liouteille  de  verre  ou  de 
corne,  généralement  placée  près  des penjies  (plumes),  du  canivct  (canif),  du  style  de 
jilomh  h.  régler  le  parchemin;  séparé,  il  s'appelait  cornet.  A  partir  du  quatorzième 
siècle,  on  le  trouve  mentionné,  seul,  dans  les  inventaires,  et  c'est  grâce  aux  inven- 
taires princiers  cjue  nous  pouvons  citer,  comme  ayant  a^ipartenu  à  Charles  V,  «  un 
escriptoire  d'argent  blanc,  sans  cornet  »,  «  un  g.  cornet  d'argent  esmaillé  de  vert  », 
un  g.  cornet  d'yvolre,  jjordé  d'or,  à  mectre  anque  »  (2).  Les  plombs  trouvés  dans  la 
Seine,  et  conservés  au  musée  de  Cluny,  ont  rendu  populaires,  pour  tous,  les  en- 
criers du  quinzième  et  du  st'izième  siècle. 

(1)  J.  Alexandre  mourut  en  1870. 

(2)  Ces  encriers  onl  des  lornies  niulliples  et  variées:  les  uns  sont  de  rnrnie  allonj;ée:  les  autres, 
ventrus,  tendraient  à  se  rapprocher  de  la  forme  sphcrique,  alors  que  certains  sont,  au  contraire,  en  hau- 
teur, en  élévation.  M.  Alfred  Darcel,  qui  en  a  décrit  et  reproduit  deux  curieux  spécimens  dans  l;i  dn- 
zclle  des  Ècimt-Arls, dit:  «  D'autres,  chacj;és  d'écussons,  ressemblaient  à  des  édicules  percés  de  fenêtres 
et  surmontés  d'un  dùme,  vrais  monuments  byzantins,  qui  servaient  à  contenir  et  fixer  une  bouteille 
remplie  d'encre.  » 
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Jusqu'au  dix-huitième  siècle,  connue  ils  élaieuL  mal  fermés,  ils  se  répandaient 
fréquemment.  «  Fi  le  vilain  homme!  il  a  renversé  tout  son  corncl  »,  lit-on  dans  une 
pièce  satirique  de  1682,  en  laquelle  apparaissent  toutes  sortes  de  g'ens  de  loi  (1). 
liaradelle,  ingénieur  du  roi,  inventa,  en  lyo^,  un  encrier  à  fermeture  hermétique 
qui  prit  son  nom;  il  s'en  fabriquait  de  toutes  les  façons,  en  cuivre,  aryent  or 
étain.  En  177^),  l'Académie  royale  des  Sciences  fut  saisie  de  l'examen  irencriers 
nouveaux  dits  cco/ininiqiies  «  fournissant,  pend, m/  die  ans  de  suile,  une  encre  du 
jilus  Jjcau  noir  en  //  adininisfranl  simplement  que/f/iies  r/outtes  d'eau  »  et  propa^-és 
])ar  le  sieur  Pochet,    marchand-mercier,  rue  du  Four-Saint-Gei-main.  En   1780,10 


Ciravurc   iiiodernc  d'api^'-s  une  pcintiiro  de  <OiuMiliii  Metsys. 
*  (.olto  vignette  montre  la  i)luinc  et  tous  les  dill'érents  objets  (lui  eoniposaient  \'es(  rijjloiie. 

Sieur  Marchand,  leur  «  inventeur  »,  ouM-it  ])oiir  leur  vente  xni  second  magasin. 
On  peut  donc  conclure  qu'ils  avaient  obtenu  un  ceilain  succès  aujirès  du  public.  Les 
«  encriers  ti  ponqie  »  devaient  faire  leur  apparition  un  peu  plus  tard,  vers  17S(),  si 
1  on  s'en  rapporte  aux  cartes  et  factures-réclame  de  quelques  papetiers,  (^'oir  iidlam- 
ment  une  carte  de  Salmon,  rue  Dauphine,  datée  de  1791.) 

Ces  mêmes  cartes-adresse  nous  donnercnit  les  formes  mullipKs  des  i  rriloin's  dv 
bureau,  de  poche,  de  valise,  dont  il  existait  déjà  tant  de  lypes  ;ui  dix-huitième 
siècle;  des  écritoires  fermant  à  clef  et  à  secret.  <U's  cornets  de  plomb  les  encriers, 
des  bouteilles  de  cuir  bouilli,  et  autres,  servant  ;i  conserver  rmc  ic  11  n'y  a  donc  pnv, 


^l)  D'après   le  Livre  roiiimoilc.   les   eneriers  en  eurne  se   vendaient    <•  rne    lîi-ti/x    el    rue  des   l)eu.\- 
Boulcs,  .1  l'Einiicrcur;  sur  le  Quai-Neuf,  .1  /,)  Itenoininée:  et  rne  Saint-Denis,  .\ii  Gniiul  Charkmayne  ». 
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lieu  de  s"v  arrêter  plus  longuement,  d'autant  que  les  différentes  imag-es  reproduites 
ici  constituent,  avec  la  belle  estampe  du  frontispice,  une  iconographie  précieuse 
])our  les  divers  accessoires  qui  nous  occupent  :  le  cornet  de  plomb  (i),  la  plume,  le 
l>apier,  le  cuir,  et  même  lenveloppe. 

Disons  que  ce  sujet  a  du  reste  donné  lieu  à  une  imagerie  assez  nombreuse,  que 
j  ai,  pour  ma  [)art,  recueilli  sur  ce  ])oint  spécial  nombre  de  vignettes  destinées  à 
1  illustration  dd'uvres  littéraires  ou  philosophiques,  voire  même  de  comédies;  que 
quelques-unes,  seulement,  laissent  apercevoir  de  grands  encriers  de  table  et  qu'au- 
cune ne  permet  tle  rencontrer  un  de  ces  fameux />cc.s  de  plumes,  métalliques,  dont 
il  vient  d'être  si  longuement  question. 

Que  ces  vignettes  soient  anonymes  ou  signées  Marillier,  Coypel,  Fokke,  Riepen- 
hausen.  P. -A.  Xovelli;  qu'elles  soient  françaises,  allemandes  ou  italiennes;  qu'elles 
représentent  des. hommes  ou  des  femmes  écrivant,  toutes  mettent  aux  mains  du 
scriptcur  la  classique,  l'historique  plume  d'oie.  La  plupart  placent  leur  personnage 
en  un  vaste  fauteuil,  devant  une  g-rande  table  —  la  belle  et  g-rande  table-bureau 
d'autrefois,  —  quelques-unes,  au  contraire,  montrent  l'homme  de  lettres,  le  poète,  à 
sa  petite  table  (telle  la  vignette  de  Fokke  pour  les  Epîtres  de  Boileau),  d'autres 
nous  font  pénétrer  dans  l'intimité  de  quelque  rejeton  princier  écrivant  sous  la  dictée 
de  son  professeur,  un  ecclésiastique  de  marque,  ou  encore  nous  introduisent  dans 
le  ca])inet  de  l'Iutnime  de  loi.  avec  la  table  soigneusement  rangée,  et  la  plume  d'oie 
magnifiquement  empennée,  au  repos,  au  milieu  des  plombs  de  l'encrier,  la  grenaille 
de  l'écrivain.  Ouelques-unes  montrent  l'écrivain  avec  son  papier  placé  sur  im  pupitre 

—  la  manière  surélevée  qui  prévaudra  longtemps, —  quelques  autres  semblent  rechei^- 
cher  plus  particulièrement  les  femmes.  Parmi  ces  dernières,  une  surtout  est  pré- 
cieuse, car  elle  met  en  scène  la  belle  Iris  écrivant  sur  ses  genoux  avec  des  acces- 
soires qui  nous  apprennent  que.  sur  ce  point,  les  anciens  n'ignoraient  rien  de  la 
commodité  moderne. 

En  ces  matières,  rien  ne  vaut  le 'document  graphique  qui.  lui.  parle  aux  yeux  et 
rend  inutiles  les  longues  explications. 

Mais  plusieurs  talileaux  célèbres  et  quelques  belles  estampes  en  couleur,  de  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  permettent  de  voir  au  premier  plan  des  écritoires  devenues 
des  encriers  monumentaux  de  bronze,  de  cuivre  ou  de  fa'ience,  qui  se  sont  perpétués 
jusqu'à  nos  jours;  que  vendaient  autrefois  les  clincaillers  et  les  bazars  de  mercerie, 

—  tel  le  célèbre  Au  Petit  Dunkerque,  —  et  dont,  à  partir  du  dix-neuvième  siècle, 
certains  papetiers, tels  Susse,  Maquet,   Fortin,  —  se  feront  une  spécialité. 

En  réalité,  les  formes  les  plus  diverses,  les  matières  les  plus  variées  furent 
])rises,  dès  le  seizième  siècle,  par  ces  grands  encriers  de  table  qu'on  pourrait  appeler 
les  encriers  stables.  Encriers  «  façon  ébène  »,  écritoires  en  cuir  du  Levant,  —  tels 
ceux  qui  figurent  .sur  V Inventaire  des  meubles  de  Catherine  de  Mcdicis,  en  1589;  — 
encriers  Louis  XIV  à  deux  lumières,  avec  sonnette,  en  bronze  doré  ou  en  argent, 
encriers  en  marqueterie  de  cuivre  et  écaille  rouge,  garnis  d'ornements  en  bronze 
ciselé  et  doré,  voire  même  avec  bustes  —  tels  ceux  qui  se  peuvent  voir  dans  les 
catalogues  des  collections  Lafitte,  Moreau  de  la  Tour,  Léopold  Double,  —  encriers 
Louis  X\  ,  en  bois  de  rose,  montés  en  cuivre  doré  ou  argenté,  ou  en  bronze, —  tel 
1  encrier  de  la  du  Barry  (ayant  appartenu  au  marquis  de  Galard)  —  ou  en  porcelaine 
de  Sèvres  (le  catalogue  de  la  collection  de  sir  Richard  Wallace  contient  un  des  plus 


(1)  Le  cornet.  —  le  "  cornet  à  mettre  cnqiie  ».  pour  employer  la  vieille  expression  française,  —  était 
la  forme  classique  léj,'uée  par  le  moyen  âge,  ainsi  qu'on  jieut  le  voir  sur  les  bannières  de  plusieurs  cor- 
porations, provinciales  ou  étrangères,  des  uvnnifs.  noliilm^.  procurairs. 


,;..  '^^  _z>fe^y    ccutU'  '  najcstar  'l'crr/z/Te^^  naanujuL 
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dcvaiil   clli',    so  ti-ouw  lo   olassi(|uc   ciici-iop   do    plomb,   à    oriirnioiit. 

(D'après  une  peinture  du  Guerchin  '(•iierrino].  aulrenien(  <IH  Jeun-Fninrois  limbieri  [I.j9l-1606; 
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merveilleux  échantillons  du  genre  :  l'encrier  de  la  reine  Marie  Leczinska)  ;  —  en- 
criers Louis  XVI,  en  faïence  décorée,  faïence  d'art  ou  faïence  populaire  (voir  le 
catalogue  de  Y  Exposition  rétrospective,  de  Versailles,  i88i>,  et  Tamusant  encrier  en 
faïence  de  Rennes,  légué  par  M.  de  Liesville  au  Musée  Carnavalet);  —  encriers  en 
faïence  monochrome  provenant  des  fabriques  de  Delft  ;  encriers  en  faïence  polv- 
clnome  provenant  de  Ne  vers,  de  Rouen,  de  Strasbourg,  de  Moustiers,  spécimens 
amusants  des  goûts  et  des  préférences  du  jour,  (jui  devaient  donner  un  intérêt  si 
«-■rand  aux  pièces  révolutionnaires  (voir,  sur  ce  point,  les  multiples  ouvrages  consa- 
crés à  l'histoire  des  différentes  fabriques  de  céramique  et  Y  Histoire  des  faïences 
patriotiques,  de  Champfleury). 


Kn  la  voiant  écrire, 

J'observois  avec  soin  Iris. 

Ses  ^c■u\  chani;eoient  à  cli.ique  liiinc. 

[Dessin  de  C.-A.  Coijiiel,  (jrui-é  jiur  Turdieu,  pour  un  jKièinc  du  dij-Iiuiliènie  siècle.) 

J'ai  parlé,  tout  à  l'heure,  des  encriers  monumentaux.  On  ne  saurait  compter  les 
pièces  capitales  cjui  viient  ainsi  le  jour,  au  dix-neuvième  siècle,  sortant  d  ateliers 
de  spécialistes  renommés  et  venckis  par  les  grands  papetiers  à  la  nu)de,  papetiers- 
maroquiniers-graveurs.  Entre  tous,  il  en  est  un,  (pii  fut  célèbre,  dt)nl  on  parla  long- 
ten\ps,  qui  se  retrouve  dans  tous  les  ouvrages  d'art  décoratif,  un  encrier  de  bois 
sculpté  par  Gayonnet  et  vendu  par  Maquct.  Voici,  d'après  le  M;i;/.isiii  Pillnresque, 
les  détails  qui  le  concernent  (i). 

Un  enckier  de  Maqcet.  —  Kxposilioii  l'nivcrselle  de  \'Sm.  —  Le  phileau  dans  lequel  est 
creusé  rencrier  est  une  espèce  (reniphieenienl  iiuiréenj^eux.  isolé  de  tous  cùlés  par  des  bran- 
ches d'arbres.  Deux  canaux  de  peu  de  profondeur,  el  destinés  à  i-eeevoir  plumes  et  crayons, 
se  courbent  en  parties  de  cercle  dans  la  longueur  du  meuble.  l)es  li;;es  île  convulvulus,  de 


())  Le  Mnnuel  du  Marcluind  l'njielier.  di-  clic/  Audcil.  cmiliciil  sur  les  eutriers  cl  rrritaires  une  ui'ticp 
qui  me  parait  cire  inlcressanlc  à  reproduire  ici. 

«  Il  ne  suffit  pas,    y  lit-un,  ilc    s'èlre  ])rocui'c    île    l'encre  de  hnnui'  (|ualilé.   il    faut  enci-c  .savoir  en 
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renoncules  et  de  rrraminées  des  marais,  rampent  et  promènent  leurs  fleurs  entr'ouvertes  et 
leurs  légers  feuillages  à  la  surface  du  sol.  Elles  forment  un  frais  encadrement  aux  trois 
petites  citernes,  dont  deux  en  forme  de  puits,  reçoivent  les  vases  en  verre  destinés  à 
contenir  l'un  l'encre  et  l'autre  la  poudre  ;  la  troisième,  de  forme  carrée,  peut  cacher  sous 
sa  vitrine  les  pains  à  cacheter  ou  recevoir  le  presse-papier.  Le  poudrier  et  l'encrier  sont 
surmontés  de  deux  groupes  décoratifs,  sculptés  en  bois,  représentant  deux  épisodes  d'un 
combat  d'animaux  imaginaires  contre  les  lézards. 

Entre  ces  deux  sujets,  et  de  proportions  plus  grandes,  une  chimère,  aux  ailes  à  demi 
ouvertes,  est  accroupie  dans  laltilude  du  combat.  In  A'igoureux  serpent  l'entoure  et  la 
mord  à  la  poitrine. 

Sur  le  devant  de  l'encrier,  un  crocodile  semble  sortir  d'entre  les  plantes  bordant  le 
plateau,  et.  à  quelque  distance,  on  aperçoit  une  grenouille  rampant  sur  les  rocs. 

-Au  sommet  d'un  rocher,  une  magnifique  chimère  accroupie  et  les  ailes  majestueusement 
déployées  tient  dans  se?  grilles  des  tablettes  encore  vierges:  ses  pattes  de  derrière  portent 
sur  la  pierre,  et  celle  de  droite  écrase  un  énorme  serpent. 

Deux  des  pieds  du  meuble  sont  formés  de  troncs  de  chêne  ;  ceux  de  devant  représentent 
des  chimères  accroupies,  dont  la  queue  se  perd  dans  les  branchages  et  dont  la  tête  domine 
lièrement  les  solitudes  d'alentoin\ 

Les  portraits,  ceux  du  seizième  siècle  surtout,  sont  une  mine  particulièrement 
précieuse.  Tout  le  monde  connait  l'admirable  Holbcin  représentant  Erasme  écrivant*, 
or,  ce  qu  il  faut  dire,  c'est  que  nombre  de  savants,  de  penseurs,  de  réformateurs  de 
ladite  époque  ont  été  représentés  de  même.  Dans  l'œuvre  de  Holbein  on  en  trouAcrait 
toute  une  collection,  et  plusieurs  ont  été  gravés  en  bois  pour  servir  de  frontispice  à 
des  ouvrag-es.  Tel,  entre  autres,  ce  Nicolas  Bourbon  de  Vandeuvre,  précepteur  de 
Jeanne  d"All)ret,  qui  se  peut  voir  en  tète  de  son  recueil  de  Poésies  sortant  de  l'offi- 
cine célè])rc  de  Sébastien  Gryphe  (Lyon.  i538  .Tels  les  Mélancliton.tels  les  Zwingle, 
tels  tous  les  poètes  couronnés  et  laurés  de  ce  g-rand  seizième  siècle,  tels  les  chan- 


lii'cr  le  mcilli-ur  parti  possiljlc.  par  un  empldi  L-cniiomiciiic.  et  en  la  icnlVrmant  dans  des  vases  de  nature 
i\  assurer  sa  jiarl'aite  conservation. 

»  A  une  époque  où  les  réactions  chimicjuos  qui  produisent  Icncrc  n'avaient  pas  encore  été  sufli- 
samment  élucliécs,  on  s'est  ser\i  presque  indilTércmmcnt  de  toutes  espèces  de  matières  pour  fabriquer 
(les  encriers:  c'est  ainsi  que  les  os.  la  corne,  l'ivoire,  les  bois  et  même  les  métaux  ont  été  successive- 
ment employés  à  cet  usage.  Le  contact  de  ces  différentes  matières,,  celui  des  métaux  surtout,  produisait 
infailliblement  la  décomposition  plus  ou  moins  rapide  de  l'encre:  cej)endant.  tel  est  l'empire  d'une  rou- 
tine sanctionnée  jjar  le  temps,  qu'il  a  fallu  à  la  fois  d'immenses  progrès  et  dans  les  sciences  chimiques, 
et  dans  les  arts  de  la  verrerie  et  de  la  céramique,  pour  qu'on  arrivât  à  construire  des  encriers  de  forme 
et  lie  nature  appi>opriées  à  tous  les  besoins  de  l'écriture.  Le  problème  est  aujourd'hui  à  peu  près  résolu, 
depuis  que  le  verre,  le  cristal,  la  fa'i'cnce.  la  porcelaine  et  quelques  autres  matières  plastiques  ont  été 
exelusivenient  adoptés  pour  la  fabrication  des  encriers.  I^es  écritoires  sont  aujourd'hui  devenues  un 
iiljjel  de  haut  luxe,  et  les  arts  du  bronzier,  du  ciseleur,  du  doreur,  de  l'ébéniste,  du  sculpteur,  du  peintre 
en  porcelainiî,  du  bijoutier  en  filigrane,  semblent  s'être  réunis  pour  leur  prodiguer  leurs  plus  riches 
ornements.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  point  de  \uc  qui  doit  cependant  être  l'objet 
dune  sérieuse  attention  de  la  part  du  jjapcticr  homme  de  goût. 

»  Nouvel  cnci'ier  à  niveau  constant,  appelé  encrier  sipho'kle,  préservant  l'encre  de  toute  évaporation 
cl  de  tout  dépôt,  el  la  maintenant  toujours  richement  colorée  et  très  coulante,  jiar  M,  t^liauliu. 

"  Encriers  portatifs  brevetés,  de  M.  A.  Maisonneuve.  3(>,  rue  Philippeaux. 

»  Encrier  à  compression,  de  ^L  Boquet. 

»  Encrier-pompe,  par  M.  Xuxcnfans,  à  Paris.  (Brevet  de  i."»  ans.  du  i'-''  mars  iS',.")).  Certificat  d'addi- 
tion en  date  du  -2H  mars  iS'i(i. 

»  Encriers-pompes  et  autres,  de  toute  forme  el  de  loute  e>pèce.  i)ar  M.  Boquet.  à  Paris.  (Brevet  de 
jT)  ans,  du  iT»  octobre  iS'/,.) 

»  Encriers  dits  à  cuvette. 

»  Encrier  sphérique  à  cuvette. 

"  Encrier  de  voyage. 

»  Encrii  r  de  fMjche. 

»  Encrier-fdtre,  par  M.  Eugène  Monl)i-...  île  Pai'is.  l!ri\el  iladdition  et  de  perfectionnement, 
,',  juillet  18',  1.)  . 
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celiers  et  saiificrs  d'Etat  —  ceux-ci  ayant  en  plus,  comme  attributs,  les  sceaux  et  les 
cires  —  documents  précieux  —  on  ne  saurait  trop  le  lépéter  —  pour  riiistoire  du 
papier,  de  Tencrier  et  de  la  plume.  ]^]t,  comme  si  l'écriture  et  l'image  devaient  sans 
cesse  s'appuyer  l'une  sur  l'autre,  se  confirmer  muluellement,  est-ce  que  Clément 
Marot,  dans  une  Espitre  à  la  plus  noJAc  Marr/ucrifc,  ne  nous  dit  pas,  tout  en  mau- 
gréant contre  sa  lettre  mal  faite  et  mal  escritc  : 

La  iiKiin  ti-enddaiil  dessus  la  blanche  carte 
Me  voy  souuent  :  la  Plume  loing  s'escarle, 
L'encre  blanchit 

«  Blanche  carte  »  et  «  encre  qui  blanchit  »  —  ne  sont-ce  pas  là  deux  documents 
précieux  pour  le  papier  dont  on  se  servait  alors,  et  pour  ce  grand  inconvénient  des 
encres  signalé,  on  1  a  vu.  dès  le  dix-septième  siècle  :  la  disparition  vraiment  par 
trop  rapide  de  la  couleur. 


Les  Crayons. 

(Grattoirs,  taille-plumes,  porte-crayons,  règles,   etc.) 

Le  crayon  des  anciens  [plumhum)  n'avait  aucun  rapport  avec  le  nôtre.  «  Il  con- 
sistait »,  dit  Spire  Blondel,  dans  son  curieux  volume  Los  Outils  de  l'écrivai/i ,  au([uel 
on  peut  toujours  utilement  recourir  en  la  circonstance,  c  en  un  morceau  ou 
plutôt  une  plaque  ronde  et  mince  et  non  en  un  long  cylindre.  C^ette  forme  dis- 
pensait de  tailler  le  crayon  et  l'empêchait  de  se  courber  ou  d'écorcher  le  par- 
chemin. » 

Arthur  Forgeais  a  publié  dans  le  Musée  Archéolofjique,  du  -iO  octobre  187.). 
plusieurs  spécimens  de  crayons  historiés  en  plomb,  du  treizième  siècle,  trouvés  dans 
la  Seine,  à  Paris,  La  plupart  de  ces  a  styles  »  sont  surmontés  d'un  écusson  en  forme 
de  spatule  ou  de  croissant,  ornés  de  croix  latines  ou  de  tleurs  de  lis  et  reposant 
quehpiefois  sur  un  nœud  ajouré  en  forme  de  quatre  feuilles. 

C'est  une  pointe  sèche,  en  métal  ou  en  matière  dure,  dont  la  partie  siqiéi'ieure  se 
termine  par  im  bouton  en  tète  de  clou. 

Les  pays  qui  possèdent  des  gisements  de  carbure  de  fer  naturel  eurent  1  idée,  dès 
le  ({uinzième  siècle,  —  sans  qu'il  soit  possible  de  donner  une  date  à  1  inveidion  — 
d'appliquer  le  (jrapliitc  ou  plom])a(fine  au  même  usage  que  les  ])etits  stylets  de  plomb 
[qui,  eux,  avaient  le  grand  inconvénient  d'inciser  le  papier  ,  ayant  vu  par  expérience 
qu'il  laissait  sur  le  papier  une  teinte  grise  et  luisante.  Cette  substance  étant  très 
fragile,  on  imagina  de  la  rendre  plus  solide  en  l'enfermant  dans  des  petits  cylindres 
de  bois.  Ainsi  naquit,  en  Angleterre  ou  en  Allemagne,  peut-être  même  dans  les 
deux  pays  à  la  fois,  la  fabrication  des  crayons  modernes  dits  i/r.ifes  ou  ;/rnplies  — 
de  (/rajthein,  écrire,  —  et  (jue  nous  appellerons,  par  la  suite,  les  ..  crayons  de  mine 
de  plond)  ». 

La  notice  la  plus  ancienne  sur  le  crayon  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  C^oniad 
Gessner,  publié  en  i.^)Gr)  :  J)e  lier  uni  fossilium  fujuris.  Non  seulement  le  célèbre 
naturaliste  suisse  donne  sur  le  crayon  des  renseignements  précis,  mais  encore  il  en 
reproduit  l'image.  Il  note,  en  outre,  que  quel([ues-uns  appellent  le  mélange  dont 
\\  est  composé  stimmi  a/Kjlieanum. 
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André  Césalpin,  médecin  et  savant  italien,  en  parle  également,  dans  son  traité  • 
J)e  Metallicis  (lôcjô),  et  il  appelle  le  métal  employé  Molyhoides. 

En  1099,  Imperato  nomme  le  crayon  rfrafio  piomhino^  et  il  en  donne  une  des- 
cription plus  c(»mplète. 


-MANbJ.N 
le  c-élèbrc  marchar.J  .le  crayons,  d'apivs  u.  croquis  de  Charles  Vriarle,  publié  dans  i:Hlnsiration 

(Second  Empire;. 

Kn  réalité,  la  renaissance  du  crayon  au  seizième  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  de 
toutes  les  renaissances,  se  trouva  être  chose  naturelle,  étant  donné  le  besoin  cm'eu 
avaient  les  artistes  et  les  architectes,  ces  grands  cravonneurs 
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Au  commencement  du  dix-septième  siècle  les  crayons  de  mine  de  plomb  étaient 
_i;-énéralement  recouverts  de  bois,  «  de  peur  qu'ils  ne  se  rompent  ».  L'Ang-lais  Pettus. 
dans  un  ouvrage  paru  en  iG83,  indique  la  nature  de  cette  «  cou\erture  »  en  spé- 
ci liant  que  les  crayons  faits  avec  la  mine  de  Gumberland  sont  enchâssés  dans  du 
bois  de  sapin  ou  de  cèdre,  et  Tavernicr,  toujours  si  intéressant  à  consulter,  explique 


:^,.J■l^■^ 


c 


lu  niai'cli.ind  de  ci'ayins. —  Tmijours  au-(l('>>us  tle  scri  pclilcs  allai 
[l.illKUji-jiiliic  ii;tr  (iavarni  j>oiir  In  siiilc  :  f-cs  Parisions  'l.^'>7}. 


excellemment,  dans  son  ]'o}/r'if/c  des  Indes:  «  à  mesure  (pic  le  cravctn  s  use  on  ttsle 
du  bois  pour  le  découvrir.  » 

A  partir  du  dix-huitième,  les  crayons  cU'stinés  à  ])ren(h'e  des  notes  ou  ;i  fixer  la 
pensée  d'une  façon  plus  cert;dne,  se  trou^èrl'nt  être  d'un  usage  général. 

Jusqu'à  la  Révokdion  l'Angleterre  et  l'.Vllemagne,  seules,  pour  ainsi  dire,  jour- 


i6o 
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nissaicnt  l'Europe  de  crayons  il),  car  Delaruelle  n'avait  pas  pu  leur  faire  une 
concurrence  liien  redoutable.  Lorsque  la  guerre  eut  privé  la  France  des  crayons 
anglais,  le  Conseil  des  Ministres  de  la  République  chargea  le  chimiste  français, 
Jacques  Conté,  de  rechercher  les  moyens  de  fabriquer  des  <(  crayons  artificiels  ».  Ceci 
se  passait  en  l'an  III,  vers  la  fin  de  lyç)/}-  1^*^^  ^^  '2  pluviôse.  Conté  avait  résolu 
la  (juestion  en  mélangeant  avec  de  l'argile  parfaitement  purifiée,  soit  du  carbure  de 
fer  p(»ur  obtenir  des  crayons  jouant  le  rôle  de  la  plombagine,  soit  du  noir  de  fumée 
pour  obtenir  les  cravons  noirs,  soit  diverses  substances  pour  obtenir  des  crayons 
diversement  colorés  dits  crai/ons  Paslcl. 

Ainsi  furent  inventés  les  crayons  artificiels  dits  fjris^  ou  «  en  mine  de  plomb  », 
les  cravons  dits  noir^  de  toutes  nuances,  les  crayons  bistres,  les  crayons  rouges, 
les  crayons  bleus  (•>). 

Pendant  plusieurs  années  la  France  tira  d'Angleterre  la  jibnubagine  nécessaire 
à  la  fabrication  de  ses  crayons.  Vers  i<S:>),  Fischteiiberg,  de  Paris,  employa  avec 
avantage  celle  des  environs  de  Brianvon. 

A  part  les  crayons  fabriqués  dans  l'Ariège,  la  France  n'exporte  i)lus  guère  que 
les  crayons  de  l'ancienne  maison  Conté,  (pii  possède  et  garde  soigneusement  le  secret 
de  son  noir. 

Les  marques  les  plus  appréciées,  après  Conté,  sont  celles  de  Baignol  et  Farjoii, 
Cacheux,  Cilbert,  Faber,  J.-C.  Walther. 

i)  La  plupart  des  cartes-adresse  de  iiai)ctiL-rs  ])i»rlent  la  mention  :  Cntijons  siipcifins  (l'Autjh'li'vrc  cl 
d'Allem;trfne. 

(•.>)  Les  dilTércnts  crayons  se  préparaient  autrefois  en  mêlant  des  substances  colorantes  à  la  craie  et 
([uelquerois  à  la  céruse.  Or,  ce  système  de  fabrication  devait  être  entièrement  cliaufié  à  la  Société  tics 
ti-avaux  de  Conté,  c'est  ponr([uoi  il  est  intèi-essanl  de  mentionner  ici  en  quoi  consistail  le  lirevet  pris  par 
ce  dernier.  C'est  ce  que  nous  allons  faire. 

<>  Noiivenu  brevet  d'invention  accordé  li  MM.  Conté  et  Ihimhlot  fila,  pour  In  fubricntion  des  cr;n/ons. 

»  Les  procédés  expijsés  par^LNicolas-Jac(ples  Conté,  dans  la  demande  du  Jjrevel  d'invention  qu'il  n 
obtenu  le  ii  pluviôse  an  III,  ne  font  connaître  que  la  découverte  |)remière  d'un  moyen  de  faire  des 
crayons,  dont  la  recherche  fut  provoquée  par  une  demande  du  Conseil  des  Mines,  adressée  à  M.  (^onlé 
en  l'an  III.  Mais  avant  d'avoir  \ni  livrer  ses  crayons  au  commerce,  avec  quelque  avantage,  au  pri.v  très 
modéré  auquel  ils  sont  vendus  aujourd'hui,  et  leui-  assurci"  une  qualité  constante  et  les  divers  def;rés  de 
dureté  ([ui  caractériscrt  les  diderents  numéros,  il  a  été  obligé  de  découvrir  de  nouveaux  moyens,  dont  les 
uns,  en  faisant  varier  la  composition,  ont  procuré  une  qualité  supérieure;  el  les  autres,  qui  ne  sont 
que  la  découverte  de  nouvelles  machines  et  de  fourneaux  d'un  genre  supérieur  et  particulier,  ont  pro- 
curé une  exécution  jjromptc,  facile  et  susceptible  de  diminuer  assez  considérablement  les  frais  de  main- 
d'œuvre  pour  que  l'on  put  fournir  cette  marchandise  à  très  bas  pris. 

»  Nous  allons  exposer  ces  i\ouveaux  jjrocédés,  et  faire  la  descripli(jn  de  ces  machines  et  fourneaux. 

.)  Les  divers  degrés  de  dureté  des  crayons  ne  peuvent  sobtenir  par  le  simple  mélange  de  la  mine 
lie  plomb  et  de  l'ai-gile  à  des  doses  déterminées. 

>.  Cette  dernière  substance  n'éla''!  pas  toujours  égale  dans  sa  composition,  le  ivlrail  n'étant  pas  tou- 
jours le  même  au  même  degré  de  feu,  il  en  résulte  que  deux  mélanges  formés  séparément,  et  néanmoins 
dans  les  mêmes  proportions,  ne  donnent  pas  des  crayons  idenliipu^s.  Comme  ce  n'est  qu'après  la  cuisson 
qu'on  peut  connaiti'C  cette  difTérence,  il  a  fallu  trouver  un  moyen  de  leur  donner,  dans  cet  état,  le  degré 
de  dureté  convenable.  On  arrive  à  ce  dernier  résultat,  en  immergeant  les  crayons  dans  les  dissolutions 
de  sels  plus  ou  moins  concentrés,  qui  pénètrent  la  matière,  et  lui  font  subir  de  nouvelles  combinaisons 
eu  lui  doiuiant  plus  d'homogénéité  et  de  solidité.  Avant  de  soumettre  les  crayons  à  cette  opération,  on 
juge  de  leur  degré  de  dureté  par  des  essais,  et  l'on  conclut  de  ces  essais  le  degré  de  concentration  que 
doit  avoir  la  dissolution  à  employer,  l'espèce  de  sel  auquel  on  doit  donner  la  jjrêférence  :  ce  sont  les 
sulfates,  el,  en  général,  les  sels  non  déli([ucsccnts  et  peu  chers,  (pielquefois  même  le  sucre. 

■>  Le  désir  (lu'ouL  témoigné  nombre  d'artistes  d'avoir  des  crayons  montés  en  bois,  qui  puissent  s'em- 
ployer sans  porte-crayon  et  sans  salir  les  doigts,  a  fait  inventer  une  nouvelle  espèce  de  crayons  nommée 
tfrands  et  petits  vernis,  qui  s'obtiennent  en  employant  du  noir  de  fumée,  le  plus  (in  que  l'on  puisse  se 
procurer.  Après  l'avoir  mêle  avec  deux  tiers  d'argile,  on  en  forme  des  crayons  avec  la  machine  à  monter, 
(^nand  ils  ont  acquis  un  degré  de  fermeté  convenable,  par  la  dessiccation  simple,  on  les  jjolit  sur  uni; 
table  recouverte  d'ini  drap  de  laine;  on  les  fait  cuire  ensuite  dans  cet  étal  ;  ils  ne  perdent  plus  le  vernis, 
et  ont  la  cpialilé  désirée. 

»  Le  moulage  a  pour  but  de  donner  aux  crayons  noirs  ou  aux  mines  de  plomb,  soit  la  fornu-  cylin- 
drique, soit  la  forme  prismalicpie  allongée,  ou  de  faire  des  tringles  longues  et  minces  propres  à  êtic 
mises  en  bois;  on  les  obtient  au  moyen  de  trois  machines  inventées  à  cet  ell'el  :  la  machine  à  monter,  la 
machine  à  broyer  et  le  fourneau  poiii-  faire  cuire  le  crayon.  " 
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Le  moyen  âge  connut  également  tous  les  objets  (jui  peuvent  être  considérés 
comme  les  accessoires  ou  les  compléments  indispensables  du  crayon  et  de  la  plume, 
puisque  tous  deux  se  doivent  «  tailler  »  :  tels  le  canif  et  même  le  canif  à  coulisse, 
—  le  caniveron.  —  Le  Livre  comrnode  des  années  i()r)i  et  iO()->  donne  les  adresses 


l'HYSlOMt.MlKS    PAlilSlENNES    -    PAPIEIl    A    LETTUES  ! 

"  Ferons  [sic)  des  fautes  d'orlhoyrnphr,  .Mesd('iuuiselle.s  ! 

■■  -Messieurs,   disons  des  bMises   et   des   iiionleries   pour   un   sou  !  » 

[LHhoijnipJile  par  Cnvnrui  pour  Li  suile:  M;is(iues  ot  Visages  (serii'  nouvelle)  /6'.>7-VV."> 


des  couteliers,  jue   aux:  Ours   et  rue  de  la   ( '.oulellerie,  ([ui   tiMiait'iit   les  caniis  i<  les 
plus  recommandables  »  pour  l'usag'e  de  la  papeterie. 

En  iGG(),  l'Académie  des  Sciences  approuvait  linventitm   de   canifs  destinés  à 
titiller  les  plumes  (/'//«  seul  coup,  ce  qui  n"enq)ècliait  pas,  plus  lard,  les  Mémoires 
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de  la.  C'a/o//e  de  s'en  [moquer  fort  agréablement  et,  surtout,  fort  irrespectueusement 
pour  la  docte  Compagnie  qui  les  avait  pris  sous  sa  protection  : 

...  Ces  canifs  si  fort  prisés 
Et  qui  taillent  plume  aussi  vite 
Qu'un  lièvre  qui  part  de  son  j;ite, 
Seront  au  moins  aussi  savants 
Que  sont  les  chariots  à  vent 
Et  les  carrosses  inversables... 

Ces  canifs  nen  furent  pas  moins  les  prédécesseurs  des  l  aille-plume  s  mécaniques 
au  sujet  desquels  plusieurs  .annonces  ont  été  publiées  dans  les  feuilles  du  dix-huitième 
siècle  (Voir  l'intéressant  spécimen  qui  lîg-ure  au  Louvre,  Section  des  olijets  de 
Jjronzc,  cuivre,  fer.  etc.),  et  du  canif  mt'canique  dont  la  description  est  donnée 
dans  la  Décade  philosophique  de  Tan  YI, 

Canifs,  grattoirs  (qui  seront  quelquefois  ortliogiaphiés  <jral(>ire)  et  poinçons 
figurent,  comme  on  le  verra,  sur  la  plupart  des  cartes-adresse  ici  reproduites:  canifs 
fins  de  Paris  et  de  Toulouse,  —  ces  derniers  étant  les  plus  renommés  —  canifs 
<[ue  l'on  fera  souvent  suivre  du  qualificatif  ((  et  autres  merceries  >>.  ainsi  que  les 
compas  «  des  meilleurs  ouvriers  »,  les  ciseaux  de  bureaux,  les p Hoirs,  les  couteaux 
d'y  voire,  les  «  porfe-équipafjes  »,  les  règ-les  ou  régleoirs  qui,  après  avoir  été  d'usage 
assez  général  jusqu'aux  premières  années  du  quinzième  siècle  —  on  réglait,  alors, 
l'écriture  à  laide  d'un  style  de  plomb,  —  n'étaient  revenues  à  la  mode  que  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième,  alors  que  les  écoliers  furent  astreints  à  avoir  h  des 
cahiers  propres  et  réglés  avec  du  plomb  ou  du  crayon  », —  enfin  les  porte-crayons  ou 
porte-mine  dont  certains  détaillants  avaient  la  spécialité,  et  qui  donnèrent  lieu  à  la 
fabrication  de  Ijibelots,  d'oljjets  de  luxe  ou  de  fantaisie;  tels  les  «  petits  porte-crayons 
d'argent  »  destinés  à  venir  augmenter  le  nombre  des  Ijreloques  lorsque  la  mode  de 
tout  ce  Lrinquc  Lallaqe  devint,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  une  véritable  fureur; 
tels  les  porfe-crayons  à  calendrier  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut. 

A  tout  cela,  le  dix-neuvième  siècle  ajoutera  le  /aille-crayon,  inventé  par 
monsieur  Lahaurre  et  qui,  en  peu  de  temps,  dotera  la  papeterie  de  quantité  de 
j^etits  instruments  dvi  même  genre. 


Quelques  particularités  de  papiers. 

Papiers  veloutés. 

Voici  comment  Savary,  dans  son  Dictionnaire  du  Commerce,  s'exprime  sur  les 
papiers  de  tenture,  pajjiers  veloutés,  dits  quelquefois  à  f  Anglaise,  —  j^arce  que 
l'on  croyait,  alors,  communément,  que  cette  industrie  venait  d'Angleterre  —  pa- 
piers dont  il  a  été  question  plus  haut  : 

<(  Ce  papier,  dont  on  l'ait  de  très  ])elles  tapisseries,  pare  mieux  les  appartements 
que  beaucoup  d'étoiles  qu'on  emploie  à  cet  usage  et  n'est  pas  sujet  aux  mêmes 
inconvénients. 

»  Les  Anglais  ont  passé  quelque  tenq)s  pour  en  être  les  inventeurs:  mais,  en  lyôo, 


<;u.v\iiu-:  i>ii  hi;iiii:k  (da.ns  r.\  i;.\(:Aniii:Mi:.\T   unc.vii.i.i;  ,   n  aimiks  r.\  i>uiciiNAi.  ni'.  iiui<;iii;it 

Document  pour  servir  ii  L'Iiisloirc  des  lettres  et  de  la  poste. J 

*  Le  personnage  <£iii  se  fuit  ciivr  se  prépare  à  confier  une  Icltre,  —  mise,  comme  on  penl  le  voir,  sous 
enveloppe,  —  au  l'acteur  de  la  l'élite  Poste  de  Paris.  Celui-ci  est  roconnaissable  au  sac  qu'il  porte  en 
baiulouUière,  et  à  la  «  claquette  »  qu'il  lient  eu  main  poiu'  annoncer  son  passayc  dans  les  maisons. 


i64  PRPETERIE  ET  PRPETIERS 

le  sieur  Tierce,  de  Rouen,  revendiqua  cet  honneur  en  faveur  de  sa  patrie,  et  soutint 
que  ce  secret,  né  en  France,  était  passé  en  Angleterre  avec  des  ouvriers  français, 
qui  s'y  étaient  réfugiés;  il  j^rouva  que  le  sieur  François  (i),  établi  à  Rouen,  avait 
découvert  cet  art  en  1620  et  contirma  sa  preuve  par  des  planches  appartenant 
au  dit  inventeur  et  que  Ton  conserve  encore,  qui  portent  les  dates  de  1620  et 
1600;  il  ajouta  même  que  le  lils  de  ce  François,  mort  à  Rouen  en  17^8,  avait  sou- 
tenu avec  honneur  la  manufacture  de  son  père  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
([u'à  peine  pouvait-il  fabriquer  assez  de  papier  velouté  pour  les  étrangers  qui  lui  en 
demandaient  ;  que  ce  ne  fut  que  par  F  espoir  d'une  fortune  rapide  et  brillante  que 
quelques-uns  de  ses  ouvriers  passèrent  chez  l'étranger;  qu'ayant  tenté  d'imiter  les 
ouvrag'es  de  leur  maître,  leur  peu  de  dextérité  ne  leur  permit  de  représenter  que  des 
brocatelles  sur  des  fonds  bleus  ou  dorés,  et  de  faire  quelques  papiers  veloutés;  et 
qu'une  opération  aussi  simple  n'avait  pas  beaucoup  de  mérite,  puisqu'elle  ne  consis- 
tait qu'à  appliquer  un  mordant  sur  les  planches  du  graveur  et  à  y  semer  sans  aucune 
nuance  une  ou  deux  teintes  de  laines  en  poudre. 

»  Le  successeur  du  sieur  François  fils  a  tellement  perfectionné  cet  art,  qu'il  imite 
dans  un  degré  plus  parfait  toutes  sortes  de  tapisseries  de  paysage  et  d'histoire,  et 
qu'il  copie  quelque  tableau  cpie  ce  soit,  en  faisant  que  le  mélange  des  laines  réponde 
exactement  à  celui  des  couleurs  :  pour  donner  à  ses  ouvrages  une  durée  plus  longue, 
il  exécute  sur  toile  ce  que  les  autres  font  sur  le  papier. 

»  Après  des  expériences  de  toute  espèce,  dix-huit  mois  d'un  travail  assidu,  et 
après  aA'^oir  surmonté  beaucoup  de  difficultés,  le  sieur  Aiibert,  graveur  sur  bois  (2), 
à  Paris,  est  parvenu  à  faire  des  papiers  veloutés,  assortissants  à  toutes  sortes  de 
meubles,  et  aussi  jDarfaits  que  ceux  qui  nous  viennent  d'xVngleterre.  » 

Cette  notice  a  servi  de  base  à  tous  les  articles  pul^liés  par  la  suite.  Mentionnons 
seulement  que  les  fabricants  de  papiers  destines  à  faire  tapisseries  furent  réunis, 
en  1776,  à  la  communauté  des  «  relieurs,  papetiers,  colleurs  et  en  meubles  »,  et 
renvoyons,  pour  plus  amples  détails,  à  l'intéressante  chronologie  de  l'industrie  du 
papier  peint,  publiée  par  M.  Félix  FoUot,  dans  le  Rapport  de  la  Classe  6<S  (Fxpo- 
sition  de  i<joo). 


Papiers  à  tapisserie  couverts  de  portraits  à  Fombre. 

Il  a  été  question,  plus  haut,  des  papiers  à  ineuhles  et  à  tentures  et  des  papiers  à 
paravents,  sur  lesquels  on  se  complut,  un  moment,  à  faire  défiler  toutes  sortes  de 
«  belles  histoires  »,  instructives  et  ingénieuses.  On  a  vu  également  l'importance 
prise,  il  une  certaine  époque,  par  la  silhouette.  Il  est  donc  intéressant  de  donner 
place  à  une  <(  manie  »  silhouettiste,  qui  semble  avoir  duré  plusieurs  années,  puisque 
la  notice,  ici  reproduite,  à  la  date  de  1709,  se  trouve  réapparaître,  sous  d'autres 
formes,   en  17G0. 

Voici  l'entrefilet  d'îiprès  la  Feuille  Nécessaire  du  3  décend^re    17^)9    : 

Xos  tapisseries  ont  été  lonj^lcms  couvertes  de  Pantins  grotesques  et  bizarres,  d'aulres 
g'cns  du  bel  air  seavaient  inulliplier  les  eontorsions  en  tirant  à  propos  les  lils  qui  animaient 


(1)  Dans   s.in   rii|)porl  :  Musée  rèlrospeclif  de  lu  Classe  fhS.  M.  Fcillot  appelle  Fran(,-ois  «  Le  François  » 
]>apeliei'-fîainiir. 

{•a)  Hue  Saint- Jactines.  près  la  Fontaine  Saint-Séverin,  ,\/;  Pniiilloit. 
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ces  petites  figures.  Nous  ne  sommes  plus  maintenant  si  frivoles  :  aujourd  luii,  ces  tapisseries 
sont  couvertes  de  portraits  à  l'ombre. 

Nos  dames,  à  Timitation  de  Débutade,  tracent  partout  les  traits  de  leurs  amis  sur  un 
])apier  noir  quelles  découpent  ensuite,  elles  donnent  même  leurs  portraits  sans  que  cela 
tire  à  conséquence  :  utile  invention  qui  nuilliplie  partout  la  ligure  de  ce  qui  vous  intéresse, 
et  en  fixe  le  souvenir  dans  une  imagination  trop  légère. 

Pantins  et  silhouettes,  cela  se  tenait  quekjue  peu.  VA  cch  port  rails  ;).  lonihre, 
découpés  en  pleine  lumière,  ont  une  saveur  toute  })arliculièie. 


Papier  patriotique. 

Tout  le  monde  connaît  le  ïnmcux  ])ri])icr  jj.ilrioliqnc,  à  faisceaux,  à  rubans  et 
cocarde  tricolore,  à  Jionnets  phrygiens  et  même  à  arbres  de  la  Liberté,  tlont  le  Musée 
Carnavalet,  le  Musée  des  Arts  décoratifs  et  certaines  collections  particulières  (telle 
celle  de  feu  Félix  Follot)  possèdent  de  précieux  spécimens. 

Disons  cju'un  modèle  du  dit  papier  patriotique  a  été  très  exactement  re|)roduit 
dans  un  jiiurnal  de  niodc-s,  hollandais,  de  l'année  ly*)')  :  Knljinet  nui  Mode  en 
Siiinah  (1  ,  publié  ;i  Harlem.  Kn  voici  le  détail:  «  La  bordure  se  compose  de  deux 
bandes  ;  lune  à  fond  chamois  est  ornée  de  rul^ans  tricolores,  croisés  à  ang-le  droit 
avec  ime  rangée  de  cocardes  tricolores  au  milieu  ;  l'autre,  plus  étroite,  est  formée 
d'un  faisceau  sur  lequel  s'enroule  en  spirale  un  ruban  tricolore,  portant  sur  le  blanc 
cette  devise  :  Sojjons  libres  —  Xous  sej'ons  incinciLles. 

•»  Le  fond  (lu  papier,  qui  est  Ijleu,  est  formé  d'une  série  de  médaillons  ovales, 
reliés  par  des  losanges  de  rubans  tricolores,  avec  une  cocarde  tricolore  au 
milieu. 

»  Le  médaillon,  entouré  de  Jiranches  de  chênes,  jaune  d'or,  renferme,  sur  un  fond 
bleu  pâle,  une  pitpie  surmontée  d'un  jjonnet  rouge  et  de  deux  faisceaux  en  sautoir, 
reliés  par  un  ruban  ]:)lanc  sur  les  liouls  duquel  on  lit  :  Liberté -Ef/alile.  Dans  le 
champ  au-dessus  est  écrit  :  lirpubllque  friinraise.  » 

Or.  il  n'est  pas  sans  intérêt,  à  ce  propos,  de  reproduire  l'annonce  j)ubliée  dans 
le  Journal  de  Paris  du  .•>4  décemjjre  1792,  cette  annonce  ayant  donné  lieu,  par  la 
suite,  à  une  rectification  insérée  trois  mois  plus  tard  dans  le  même  journal,  b^t  ce 
document  est  d'autant  plus  précieux  pour  l'histoire  du  papier  peint  que  l'Exposition 
rétrospective  de  la  classe  68,  si  riche  en  pièces  imprimées  chez  Jacquemart,  de  1792 
à  1801,  ne  possédait  aucune  pièce  de  ce  fabricant,  le  peintre-décorateur  Dug;oure, 
une  des  personnalités  les  plus  intéressantes  de  l'art  révolutionnaire  (:>].  ^'oici  les 
notes  du  Journal  de  Paris  : 

«  Le  véritable  papier  Hê[)ublicain.  propre  pour  tenture  des  salles  il  administra- 
tion, établissement  public,  l)ureau  et  appartement  de  particuliers,  se  trouve  tou- 
jours à  la  Manufacture  UéjtuhUcaine,  place  du  Carrousel.  Hôtel  Longueville,  où 
en  sont  les  planches  originales.  —  S'adresser  au  citoyen  Dugoure,  inventeur  du  dit 
papier.  » 

Dans    h'    Suiiplrnieiil     du    •>!>    mars   17<)'».    Irhaiii   .Jaunie    et    .lean-Dêmosthèncs 

(1    Suilo  (lu   Hnhincl.    <](-s    Moiles.  puhli-  à   l'.iii-.  cl  i|ui  ;i\:iil  dii  se  (  raii.-pMi  Ici-  à  l\'lr;mj;or  à  la  suite 
des  cvciuMiicnts  lévolulioniiairo?. 

,2)  Voir  .sur  Diiiiom-o  louvra^e  de  ItciiDiix  icr,  t/.\rl  sons  lu  Jléitiliition. 
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Dugouro  font  prL'céder  leur  prospectus  de  cartes  a  jouer  de  la  lettre  suivante  aux 
«  citoyens  rédacteurs  )j  du  Journal  de  Paris  : 

«  Nous  vous  prions  d'avertir  nos  concitoyens  qu'il  ne  se  fabrique  ni  ne  se  vend 
point  de  papiers  peints  pour  tentures  (dits  Républicains)  dans  notre  manufacture 
des  nouvelles  cartes  à  jouer  de  la  Répulîlique,  rue  Saint-Nicaise,  n"  1 1 .  L'établis- 
sement de  l'Hôtel  de  Longueville,  au  Carrousel,  n'a  rien  de  commun  avec  nous  ni 
avec  notre  manufacture  ;  c'est  ce  que  nous  vous  prions,  citoyens,  de  faire  connaître 
par  la  voie  de  votre  journal.  » 

Si  l'on  veut  savoir  pourquoi  Dugoure  tenait  à  affirmer  liien  haut  que  sa  nou- 
A-elle  manufacture  n'avait  rien  de  commun  avec  l'ancienne  manufacture  de  la  place 
du  Carrousel,  c'est  parce  que  son  associé,  dans  ce  précédent  établissement,  Anisson- 
Duperron,  érudit  célèl^re  et  directeur  de  l'ex-Imprimerie  Royale,  était  monté  sur 
l'échafaud  en  janvier  179-).  Il  devenait  donc,  quoique  décapité,  un  personnage  g-ênant 
([u'il  fallait  à  tout  prix  jeter  par-dessus  bord. 

Et  maintenant,  comme  il  est  dit  cjue  rien  ne  se  perd  et  que  tout  se  retrouve  ; 
que  le  goût  et  les  modes  ne  sont  qu'un  éternel  recommencement;  notons  ici,  à  seule 
iin  qu'il  puisse  en  rester  trace,  ce  qu'enregistraient  tous  les  organes  de  la  papeterie 
en  1900  : 

«  D'après  TIic  Paper  MaLers'  Circular.  de  Londres,  une  des  dernières  nouveautés, 
aux  Etats-Unis,  est  le  papier  peint  patriotique.  La  couleur  est  vive,  mais  le  dessin 
est  original  et  gracieux.  L'un  d'eux  représente  l'aigle  aux  ailes  déployées,  avec 
l'écusson  des  Etats-L'nis  sur  la  poitrine,  ime  branche  de  laurier  et  un  pac[uet  de 
flèches  dans  ses  serres;  en  dessous,  un  nceud  de  ruban  formant  feston  auquel  pend 
une  étoile  et  des  drapeaux.  » 

Assurément  le  papier  patriotique,  invention  éminemment  française  d'une  époque 
de  foi  et  d'enthousiasme,  —  alors  que  tout  devait  porter  la  marque  de  l'esprit  nou- 
veau, —  ne  se  doutait  pas  que,  cent  ans  après,  il  traverserait  les  mers  et  devien- 
drait chez  la  République-sœur  l'objet  d'une  industrie  solidement  établie. 


Cire  à  cacheter.  —  Pain  à  cacheter. 

Aux  renseignements,  déjà  fournis  plus  haut,  et  l'mpruntés  à  la  (irande  Enej/clo- 
pédie  du  X]  IIP  siècle  (voir  page  27),  aux  détails  de  fabrication  que  nous  donne 
l'estampe,  reproduite  à  la  même  page,  ajoutons  ceci  : 

Le  premier  ouvrage  qui  fasse  mention  de  bâtons  de  cire  pour  cacheter  les  lettres 
est  un  livre  espagnol  publié  en  i563  :  .[roniatutn  et  sini])Iiuin  aJiquot  Ilisforia  ; 
auteur  :  Garcias  de  Orta. 

En  France,  l'usage  de  la  cire  fui  surtout  vulgarisé,  à  paitir  de  1620,  par  le  mar- 
chand-papetier-mercier, François  Rousseau. 

Quoiqu'elle  ait,  jusque  vers  i83o,  conservé  son  nom  de  cire  d'Espjajne,  — nom 
dû,  sans  doute,  au  fait  ([u'il  y  en  avait  une  fabrique  ii  Perpignan  et  que,  jusqu'à 
Louis  XIII,  le  Roussillon  fut  considéré  comme  faisant  partie  de  l'Espagne,  —  la  cire 
venait  de  loin,  en  plus  grande  partie  de  l'Orient,  où  on  la  fabriquait  depuis  fort  long- 
temps. 

Voici,  d'autre  part,  les  renseignements  que  donne  sur  sa  fabrication  Savary  des 
Bruslons,  dans  son  Dictionnaire  du  domnicrcc.  «.  Si  l'on  veut  faire  île  la  cire  d'Espagne 
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rouf^e,  il  faut  faire  fondre,  dans  une  chaudière,  de  la  g-onmie  lacjue  avec  du  vermillon  ; 
si  Ton  veut  de  la  cire  d'I^spa^i^ne  noire,  avec  du  noir  de  fumée;  si  l'on  veut  iaire  de 
la  cire  d'Espaf^ne  jaune,  avec  de  l'orjjin,  el  Ton  y  mêle  un  peu  de  civette  si  Ton 
veut  la  parfumer,  après  (|uoi  on  la  retire,  on  la  coidt',  on  la  façonne  en  petits  bâtons 
ronds,  plats  ou  tordus.  » 

Ce  nom  de  cire  d'T^spai^ne  devait,  du  reste,  lui  restt-r,  tant  et  si  bien  qu'on  peut 
lire  sur  l'adresse  du  marchand-papetier  (Cabaret  :  «  Cire  d'I'lspai'ne  à  cacheter,  super- 
fine,  tant  de  France  que  des  Pays  étrangers  »,  et  \vs  j/iit/s  clrangcrs,  c'était  surtout 
la  Hollande. 

On  sait  cond)ien  précieuses  sont  les  lettres  de  \'oltaire  ([uand  on  veut  être  ren- 
seigné sur  les  menus  objets  du  jour,  et  cela  grâce  aux  nombreuses  commandes  que 
le  seigneur  de  Ferney  ne  cessait  de  faire  à  ses  correspondants.  C'est  ainsi  (|ue,  dans 
une  lettre  du  3  noveml)re  17^7,  à  l'abbé  Moussinot,  il  demande  "  douze  l)àtons  de 
cire  d'Espagne,  à  lesprit-de-vin  ». 

On  ne  demande  plus  de  la  cire  d'Espagne;  mais  le  xiN.'^  siècle  a  fait  le  succès  de 
la  cire  à  cacheter  anc/laisc,  tant  il  faut  toujours,  en  toute  matière,  des  spécialités. 

Extérieurement,  le  bâton  de  cire  a  revêtu  des  formes  différentes,  plus  qu'on  ne  le 
saurait  croire,  et  ces  formes  se  retrouvent  aujourd'hui  encore.  11  fut  carré,  il  fut 
ovale,  uni  ou  cannelé,  il  fut  plat  fi),  il  fut  lond,  il  fut  gros  et  court,  il  fut  allongé 
et  mince.  Mat  ou  brillant,  il  le  fut  et  il  l'est  toujours,  suivant  sa  qualité,  suivant 
son  usage  ;  ici,  pour  le  commerce,  pour  les  gros  empacjuetages;  là,  pour  la  corres- 
pondance oftîciidle  ou  privée. 

On  vit  autrefois  des  ])àlons  tleurdelysés,  des  bâtons  armoriés  et  écussonnés  ; 
c'était  la  période  durant  hujuelle  la  cire  avait  été  considérée  comme  une  sorte  de 
régale.  De  nos  jours,  les  fa])ri(iues  marqueront  leurs  produits  ;ui  moyen  d'initiales 
ou  d'un  simple  nom  d"a])ord,  puis  par  le  titre,  plus  ou  moins  long,  de  h'ur  raison 
commerciale. 

Rouge  à  l'origine  —  c'est  même  si  l'on  veut  sa  couleur  normale  —  la  cire  a 
revêtu  peu  à  peu  toutes  les  couleurs.  Elle  fut  verte,  jaune,  jaune  d'or  (au  moyen 
de  la  poudre  d'or),  bleue,  pourpre,  noire;  elle  sera  à  partir  de  i85o  d'une  richesse 
do  tons  peu  ordinaire  :  chamois,  orange,  bronze,  rouge  de  Chine,  rose  fraise  écrasée, 
violette.  Que  sais-jc  ! 

Unie,  mouchetée,  granitée,  marbrée,  par  le  même  [)rocédé  (pie  le  papier,  la  cn-e 
a  pu  subir  des  hauts  et  des  bas;  elle  n'en  reste  [)as  moins  d  un  enq)loi  ireipient. 

Elle  devait,  il  est  vrai,  rencontrer  dans  le  pain  à  cacheter  un  concurrenl  d  abord 
de  quantité  négligeable  mais  (|ui,  peu  à  peu,  devint  redoutable. 

Les  pains  à  cacheter  I 

En  réalité,  on  les  voit  rarement  figurer  sur  les  cartes-adresse  de  nos  marchands, 
au  xviiT'  siècle,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  f[ue  ceux-ci  n'en  tenaient  pas,  m;us  bien 
qu'ils  étaient,  eux,  considérés  comme  objets  lout  à  fail  secondaires,  h.n  usagi'  surtout 
dans  le  Sud  de  l'Europe,  ils  commencc-rent  à  se  j)ropager  en  France  ;i  partir  dv  17^<). 
Et  cela  a  une  raison. 

Jusqu'alors,  en  elVd.  K'ur  principale  clienlrle  avait  été  celle  di'S  commerçants, 
ceux-ci  trouvant  le  pain  à  cacheter  plus  ex])é(lilir  cpie  la  cire,  alors  ([u'il  s  agissait 
de  simples  lettres  d'all'aires.  Or,  réch)sion  à  l;i  \  ir  sociale  d'une  nouvelle  classe 
de  citoyens  et,  plus  encore,  les  gueiTes  de  la  iiévoiulion  d  du  premiei'  l.mpire, 
devaient  développer  considérablement    l'usage    de  la  e  iri'espoiidaiiee  parmi   le-,  giMis 


(1)  I.cs  l)à(i)iis  canvs  l'urcnl,  de  louL  U-iiips,  pou  on    usa^o:    liii>i[ir(in    \oul   on    avoii-,   o  o>l    li«u\noi- 
(|ni  leur  ilduiio  oollo  Inrmo. 
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du  peuple,  et  le  peuple,  sous  les  armes  à  Fétat  pour  ainsi  dire  permanent,  n"avait 
pour  la  cire  ni  laltirance  orig-inelle,  ni  le  calme  nécessaire  à  une  opération  aussi 
importante.  (Juelcjue  bizarre  que  cela  puisse  paraître  à  notre  époque,  le  cachetage, 
le  scelleineni  des  lettres  était,  en  elFet,  une  opération  qui  demandait  du  soin,  du 
lemjjs,  de  la  réllexion,  voire  même  un  certain  sens  décoratif.  En  réalité,  c'était  à  la 
fois  une  fonction  et  comme  une  sorte  de  privilèg-e  social. 

Or,  de  cela  le  peuple  n'avait  cure.  Il  lui  fallait,  à  lui.  tracer  à  la  hâte  quelques 
lig;-nes  —  missives  toujours  naïves,  quelquefois  d'un  pittoresque  achevé,  —  qui  se 
font  remarquer  de  la  postérité  par  la  fantaisie  de  leur  orthog-raphe,  par  Firrég-ularité 
des  lettres,  parle  zigzagage  des  mots,  et  il  était  tout  indiqué  que  son  mode  de  fer- 
meture préféré  serait  le  pain  à  cacheter  cjui.  humecté,  ferme  instantanément  la  lettre, 
dût-il  même  —  véritable  cataplasme —  «  foirer  si  trop  mol  »,  ainsi  que  dira  im  chan- 
sonnier du  premier  Empire. 

Et  c'est  ainsi  que,  sans  le  savoir,  la  Révolution  devait  faire  échec  à  la  Ijelle  cire 
parfumée  —  mode  de  fermeture  aristocratique  —  et  amener  le  triomphe  du  pain  à 
cacheter  —  mode  de  fermeture  démocratique. 

Le  pain  à  cacheter  1  Un  objet  minime,  de  peu  d'importance,  comme  sa  fa])rication 
elle-même,  demandant  quoi?  —  deux  g-aufriers  tout  simplement  et  des  emporte- 
pièces  de  diamètres  variés. 

Un  accessoire  quelconque,  sans  figure,  sans  stvle,  sans  ornementation  possible  ; 
un  rond  «  bête  »,  une  simple  rondelle  de  pain  à  hostie,  qui  se  place  délicatement  sur 
la  langue  et  se  pose,  mouillée,  sur  le  feuillet  de  papier  qu'il  s'ag-it  de  fermer,  de 
sceller. 

Eh  bien  I  détrompez-vous  I  Le  pain  à  cacheter,  lui  aussi,  suljira  les  inlluences  de 
la  mode.  Il  avait  été  énorme,  épais,  mat;  il  se  lit  plus  petit,  extrêmement  mince  et 
très  brillant,  pour  finir,  quelque  jour,  lilliputien. 

En  ces  cinq  ou  six  grandeurs  il  se  présentait  glacé  ou  non  glacé  :  le  dix-neuvième 
siècle  inventera  les  pains  à  cacheter  transparents,  inaltéraljles,  ((agréables  au  goût  » 

Dans  les  sébilles  de  l^ois,  il  se  rangeait  par  séries  soigneusement  triées,  blanches, 
—  ce  fut  son  origine  —  bleues,  violettes,  brunes,  rouges,  jaunes,  vertes;  chaque 
couleur  ayant  son  attribution  bien  définie.  Subitement,  le  goût  du  moment  sera 
pour  le  mélange,  pour  la  variété  des  couleurs.  Hier,  il  était  tout  uni  :  aujourd'hui,  il 
sera  mouclieté;  demain  on  l'agrémentera  de  rayures;  il  apparaîtra  marbré  comme  des 
tranches  de  livres,  il  imitera  l'agate,  il  esquissera  des  profils  grecs.  Et  c'est  ainsi 
que  telles  lettres  pourront  être  cachetées  avec  des  Mercure,  tandis  que  d'autres 
olTriront  des  profils  de  Diane.  Et  puis,  comme  pour  la  cire,  on  usera,  afin  de  les 
mieux  fixer,  de  cachets  qui  lui  donneront  des  empreintes  de  chiffres,  de  légendes 
ou  d'armoiries.  Au  cachet  de  cire,  en  relief,  succédera  le  cachet  de  pain  à  cache- 
ter, en  creux. 

Et  cela  durera  jusqu'au  moment  où.  devenue  d'un  usage  général,  l'enveloppe  à 
la  machine,  gommée,  aura  complètement  fait  (lis[Kiraitre  l'emploi  de  la  lettre  à  feuille 
double,  fermée  directement,  ou  mise  sous  enveloppe  non  gommée. 

De  quelques  marchands  ambulants  de  la  papeterie. 

La  plujiart  des  Peiils  Méliers  cf  Cris  de  Paris,  auxquels  M.  de  Savigny  de 
^loncorps  consacrait  en  1900,  avec  le  sens  parfait  qu'il  possède  des  choses  d'autre- 
fois, une  précieuse  notice,  contiennent,  dans  leurs  suites,  qu'il  s'agisse  de  livres 
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OU  d'estampes,  le  marchand  cTimaf/es  —  o  images  1  voyez  mes  hclles  images  !  »  — 
le  marchand  d'encre,  le  marchand  d'almannchs  et  le  marchand  de  crai/ons.  Tous,,  il 
est  vrai,  n'ont  pas  la  même  antiquité;   ce  dernier,   nolainmenl.  n"apparait  guère  — 


ÎFAIR3S 


o<?^<-vyf<r^/j^ K*^.-  u'^</u^>v  .'.i^-//r/^ny 


I.itliog'iaiiliic  (le  Rallct,  traprès  réprcm  e  du  ("aljiiiol  ek-s  l'staiiipcs 
(le  la  lîil)liotIu''quc  Nationale. 

comme  spécialiste,  s'entend  —  (lu;!  la  lin  du  (li\-liuil  irinc  sit'rli';  mais,  les  uns 
conmu'  les  autres,  doivent  avoir  K'ur  place  dans  un  \(ilunu'  tonsacrc  au  papier  et 
aux  objets  de  papeterie  (i). 

(i;  Ia-  niarcliaiul  de  crayons,  du  wiir  sièclo.  se  pivsoiilo  sous  une  l'ornu'  ([ucUiuc  pi-u  ilillV'ivulo.  Voici 
en  cllol,  ce  «pie  nous  ajjpi-L'nd  sur  lui  Sa\ai\v,  dans  son  Dirlioniiuire  nnircrsi-l  ilii  CDiniticrce  :  »  On 
appelle  niarcliands  de  crayons  des  petits  marchands  élalés  à  Paris  sur  les  Parapets  du  Pont-Xeuf,  qui 
achètent  eu  gros  des  épiciers  la  craye,  la  sanf^uiue,  la  mine  de  plomb  cl  ([ui  les  rcveiulent  en  détail 
après  les  avoir  sciés,  coupés  et  aitruisés  jiar  le  hmit.  ('es  ]>elils  marchands  vendent  pareillement  des 
porte-crayons  de  cuivre,  des  cnnipas  <lc  inéiiu-  iiiélal.  des  équellcs  p.iur  lr<  cciulcurs.  » 
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Car  ces  ol)jets  étaient  déjà  de  ceux  auxquels  siutéiessait  la  niasse  —  alors  même 
qu'elle  sut  à  peine  lire  et  écrire  —  si  lîien  qu'aux  industriels  fixes,  à  demeure,  se 
trouvèrent  assez  vite  adjoints  des  ambulants^  ces  crieurs  et  colporteurs  qui,  aujour- 
d'hui encore,  font  la  joie  des  campag-nes,  et  qui  alors,  apportant  nouvelles  et  mar- 
chandises de  toutes  sortes,  étaient  reçus  à  bras  ouverts,  et  voyaient,  dans  tous  les 
villages,  petits  et  g-rands  accourir  au-devant  tl  eux. 

A  mes  belles  imag-es,  images, 

Images  pour  du  pain, 
Acheptez-Ies  aujourdhuy 
Car  je  m'en  vois  demain  ! 

criait  le  colporteur  diniages,  alors  que  le  marchand  dencre,  qui  quittait  peu  la 
g-rand'ville,  se  contentait  de  crier:  «  à  la  helle  <(  ancre  »  si/injjaflui/iu\  pour  cjarjner 
les  cfriirs.'  » 

Le  poric-ha/lc,  le  marcJiand  (Vcpinrflcs,  le  petit  mercier,  surtout,  avaient  tous, 
plus  ou  moins,  les  menus  ojjjets  de  papeterie,  mais  aucun  n'obtenait  le  succès  du 
marchand  d'images  et  du  ?nontreur  de  lanterne  inaijique^   ((  aJi .'  la  pièce  curieuse  ». 

A  ces  ((  cris  »,  à  ces  métiers  «  jurés  »,  devaient  succéder,  par  la  suite,  tous  les 
ambulants  et  les  industriels  du  pavé,  que  le  dix-neuvième  siècle  verra  surgir  d'entre 
tous  les  coins.  Le  marcliand  (Vencre,  type  de  l'ancien  temps,  fixé  par  le  crayon  si 
profondément  observateur  de  Marie! ,  est,  lui  encore,  un  classique,  mais  les  camelots 
de  Gavarni,  vendeurs  et  mendiants,  en  même  temps,  sont  des  irréguliers,  des  indé- 
pendants criant  papier  à  lettres  et  craj/ons,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  d'avoir  les 
yeux  à  tout  et  les  oreilles  sans  cesse  sur  le  qui-vive. 

Certaines  spécialités  du  domaine  de  la  papeterie  eurent  recours  au  colportage  et 
H  la  vente  dans  les  rues,  à  une  époque  oîi  Y accrocharje  du  passant  commençait  à 
devenir  une  véritable  industrie.  Entre  toutes,  il  faut  signaler  et  retenir  les  colpor- 
teurs des  Papiers  }]'et/nen,  papiers  qui  encombrèrent  tout  Paris  de  réclames  étour- 
dissantes, qui  avaient  des  dépôts  dans  nombre  de  papeteries,  qui  eurent  les  honneurs 
d'un  costume  dessiné  par  liafïet,  dune  lithographie  signée  du  même  —  ce  qui  n'est 
point  ordinaire  —  et  dune  caricature  de  Grandville,  caricaturant  à  froid  ce  papier 
venin  qui  poursuivait  alors  les  Parisiens,  et  laissait  partout  des  traces  de  son  venin. 

11  eut  maille  à  partir  avec  nos  papetiers,  ce  papier  du  Diahle,  qui  avait  eu  la 
prétention,  paraît-il,  de  conqui  rir  la  capitale,  et  il  Unit,  comme  on  peut  le  voir  sur 
la  lithographie  ici  reproduite,  à  n'avoir  plus  qu'un  seul  dépôt. 

(^uant  il  Maiigin,  ce  fut  une  de  ces  spécialités  de  la  rue  dont  la  renommée  a  été 
assez  universelle  pour  ([u'il  ne  soit  jias  nécessaire  de  s'y  arrêter  autrement,  surtout 
après  les  notices  mullijjles  qui  lui  ont  été  consacrées  (voir,  notamment,  le  volume  de 
Charles  Yriarte  :  Les  Industriels  du  pavé,  et  l'ouvrage  de  Victor  Fournel  :  Ce  qu'on 
voit  dans  les  rues  de  Paris).  Une  remarque  cependant. 

Si  Mangin,  de  son  vivant,  a  tant  intrigué  et,  après  lui,  laissé  une  renommée  qui 
dure  encore,  c'est  qu'il  exerça  son  métier  ambulant  dans  des  conditions  peu  ordi- 
naires, se  montrant  revêtu  de  vêtements  aux  étolTes  soyeuses,  aux  couleurs  écla- 
tantes, le  chef  couvert  d'un  casque  surmonté  d'un  dragon  héraldique  —  tel  quelque 
chevalier  errant  de  la  réclame,  de  la  banque,  du  puflisme. —  faisant  son  boniment 
et  vendant  sa  marchandise,  c'est-à-dire  ses  crayons,  du  haut  d'une  riche  voiture 
attelée  de  fort  beaux  chevaux. 

Sous  un  régime  où,  facilement,  l'on  voyait  surgir  des  espions  de  partout,  notre 
marchand  de  crayons  finit  par  être  considéré  avec  une  certaine  méfiance  :  on  alla  jus- 
(ju'à  se  demander  s'il  n'exerçait  pas  une  sorte  de  rôle  policier,  s'il  ne  remplissait  pas 
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une  sorte  de  mission  spéciali'  (renquêteur,  d'observateur,  lâche  qui  ne  pouvait  être 
(rue  facile  à  quelqu'un  parcourant  sans  cesse  Paris  et  la  province. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  est  certaine,  c'est  (juc  Mang-in  faisait  un  superbe 
])oniment  pour  la  vente  de  ses  crayons  —  lesquels,  à  un  certain  moment,  portèrent 
son  nom  —  et  (|u"il  en  vendait  en  nombre  considérable,  au  point  que,  si  jamais  les 
fabricants  songeaient  à  lui  élever  im  buste,  ils  pourraient  inscrire  sur  le  socle  :  .1 
Mangùiy  les  fahricanlH  de  ci'n//ons  rcconnnissaii/s.  Car  onccjues  jamais  ne  s'était  vu 
et  ne  se  pourra  revoir  un  pareil  consommateur  de  mine  de  plomb. 

l^t  l'on  peut  bien  lui  donner,  aujourdhui,  le  ([ualilical  if  (piil  .limait  ;i  s'octroyer 
si  libéralement  :  le  roi  du  crai/on. 

in  son  les  crayons!  Deux  sous  et  trois  sons  le  caJiier  de  papier  arec  enceloppes! 
Voici  ce  que  n'ont  cessé  de  crier,  depuis  près  d'un  siècle,  les  industriels  du  pavé, 
les  irrég'uliers,  les  réfractaires,  toux  ceux  qui  ont  été  cro([ués  de  façon  pittoresque 
par  Victor  Adam,  par  Daumier,  par  Philippon,  par  Ciavarni. 


Premières  inventions  pour  la  multiplication  des  Copies  d'écriture. 
I.  Machine  pour  écrire  avec  sept  plumes  (1682  . 

On  sait  que  nombre  d'inventions,  nombre  de  choses  curieuses,  dans  le  domaine  de 
l'industrie  et  de  la  mécanique  tout  particulièrement,  se  faisaient  voir  aux  anciennes 
foires  de  Paris  et  s'annonçaient  par  voie  de  prospectus,  distribués  ou  envoyés,  tout 
comme  de  nos  jours.  Or,  voici  ce  que  nous  apprend  un  prospectus  trouvé  dans  un 
recueil  de  correspondance  de  168.-^  joint  à  quelques  feuillets  de  la  Gazette  de 
France  : 

((  maciiim:  avkc  laquelle  on  écuit  7  copies  a  la  fois 

«  Ceux  qui  ont  veu  écrire  sept  plumes  sur  sept  feuilles  de  papier  par  une  seule 
main  et  prendre  l'encre  à  l'ordinaire,  en  ont  trouvé  l'elfet  aussi  agréable  que  nou- 
veau ;  et  n'ont  pas  trouvé  de  différence  entre  faire  écrire  sept  plumes  ou  écrire  avec 
une,  soit  pour  bien  écrire  viste  et  aisément  :  en  sorte  que  toutes  sortes  peuvent 
écrire  dans  une  heure  et  un  quart,  tout  au  plus,  ce  qu  ils  écriroiont  dans  sept  heures. 

»  On  voit  cette  machine  à  la  foire  Saint-Laurent,  dans  la  i-uo  Dauphine  :  Au.r 
Plumes  d'Acier. 

»  On  prend  7  sols  pour  chaque  personne. 

»  Et  après  la  foire,  dans  la  rue  Saint-Denis,  vis-à-vis  les  Filles-Dieu  :  .!//./• 
Plumes  d'Acier. 

»  L'on  vend  aussi  aux  mesmes  endroits  les  Plumes  et  Curedents  d  acier.  » 

II.  Le  Poljgraplie  «le  M.  «le  CoHeiieiive     1700^  ou  le  l'aiscur 
de  plusieurs  éci'ilures  à  la  fois  (1  . 

(Quoiqu'il  soit  rédigé  en  un  style  ([uehpie  peu  pi'iiibK',  udiis  avons  ciu  devoir 
respecter  entièrement  l'orthographe  de  ce  ])récieu\  (lurumenl  (|ui.  iiiic  Ici--  Ar  phis. 
nous  apprend  que  rien  n'est  nouveau  sur  terre. 

(i)   Piiilaiil   .In  l'oliiiir.iiihc  du    siciir  de  Col Iciifiirc,   hi    Xiilirc   il.'   V Miii:iii;tcli   sous   Vi-rif  dit  :    ..   Si.ii 
hnrciui  fsl  rue  (iiciiifr-Saiiil-La/arc,  prrs  relie  Saiiil-Marl  in.   » 
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»  .^.près  que  le  désir  de  se  procurer  ce  ([u'on  n'avait  pas,  eut  fait  imaginer 
l'échange  de  certaines  denrées  avec  celles  cjui  étaient  étrangères  ;  cpie  le  commerce 
eut  commencé  à  s'établir  entre  les  peuples  les  plus  voisins  ;  que  certains  hommes 
furent  obligés  de  sortir  de  leur  climat  pour  traiter  avec  ceux  cjui  habitaient  un  autre 
ciel  cjue  le  leur;  la  bienfaisance  naturelle  cjui  caractérisait  alors  prestjue  tous  les 
mortels  les  unit  par  les  liens  de  l'amitié  et  leur  fit  inventer  des  ligures  pour  se 
faire  entendre  de  ceux  avec  lescpiels  ils  ne  pouvaient  habiter  toujours.  C'est  à  ces 
signes  dilférents  entre  eux,  mais  de  convention  entre  certains  peuples,  cjue  l'écriture 
doit  son  origine.  Les  besoins  des  hommes  s'étant  multipliés  dans  la  suite,  leur  com- 
merce étant  devenu  plus  étendu  ;  il  fallut  nécessairement  cpie  les  relations  fussent 
plus  fréquentes,  et  cjue  les  écritures  se  multipliassent,  lorsqu'on  était  obligé  de  faire 
à  l'étranger  plusieurs  demandes  pour  soi,  ou  pour  ceux  cjvii  avaient  mis  leur  conliance 
en  ceux  (pii  se  mêlaient  de  plusieurs  branches  de  commerce,  (^omme  le  même  homme 
ne  pouvait  pas  vacjuer  à  tout,  cpi'il  ne  lui  était  pas  possible  de  faire  toutes  les  écri- 
tures dont  il  avait  besoin,  il  employa  le  secours  des  mains  étrangères  cjui,  travaillant 
sous  ses  ordres,  laccjuittaient  des  obligations  cju'il  avait  contractées  avec  le  public. 
C  est  ainsi  que  les  négociants  se  virent  insensiblement  obligés  d'avoir  plusieurs 
commis  pour  suppléer  ;i  leur  défaut,  et  cpie  clans  divers  bureaux  on  se  trouva  clans  le 
cas  de  faire  plusieurs  copies  sur  le  même  original. 

»  Avant  égard  à  ces  besoins  souvent  renaissants,  M.  de  ('ol/cneuve  inventa  le 
j)oli/f/r,y)hc,  et  aj)rès  avoir  eu  l'approbation  de  l'Académie  des  Sciences,  de  Paris,  il 
obtint,  le  i.)  avril  lyOf),  un  privilège  exclusif,  (jui  l'autorisait  à  construire  le  susdit 
instrument,  et  à  le  faire  vendre  par  tout  le  royaume,  pendant  l'espace  de  dix  ans. 

»  Comme  les  inventeurs  des  machines  ne  sont  pas  toujours  ceux  cpii  leur  donnent 
le  degré  de  justesse  et  de  perfection  dont  elles  sont  susceptibles,  M.  de  Bussi/^ 
Parisien  connu  par  ses  talents  clans  le  mécanisme,  et  élève  de  M.  de  Prémonval, 
ancien  professeur  de  mathématic|ues,  a  trouvé  le  moyen  de  simplifier  cet  instrument, 
de  le  rendre  portatif  et  d'un  usage  plus  facile. 

»  Le  mécanisme  diipoh/</rnphe  étant  le  même,  c[uelcpie  multipliés  cpi'en  soient  les 
moyens,  pour  diverses  copies,  afin  de  mettre  le  lecteur  au  fait  de  cet  instrument, 
nous  allons  faire  la  description  d'un  polygraphe  pour  trois  copies.  La  base  de  ce  mul- 
tiplicateur d'écriture  consiste  en  une  table  portative,  sans  pieds,  cju'on  met  sur 
une  autre  ta])le.  La  forme  est  un  carré  long,  divisé  par  trois  panneaux  posés  perpen- 
diculairement, et  propres  à  recevoir  chacun  une  feuille  de  papier  sur  le  drap  dont  ils 
sont  recouverts  :  ces  panneaux  sont  séparés  entre  eux  par  une  coulisse  d'i;n  pouce 
de  large  sur  neuf  lignes  de  profondeur,  dans  lacpielle  est  un  petit  aiir/ef  de  cuivre 
doublé  de  plomb,  afin  de  contenir  l'encre;  au  bout  de  cette  table  et  du  ccjté  opposé  cm 
se  doit  placer  l'écrivain,  est  une  règle  de  cuivre  couchée  horizontalement,  épaisse 
d'une  ligne,  large  de  dix,  attachée  dans  sa  longueur  par  trois  charnières  et  garnie 
intérieurement  de  plusieurs  petites  pointes  d'acier,  atin  c]ue  la  feuille  de  papier  c[ui 
est  sur  cha([ue  panneau  soit  stable,  et  ne  puisse  aller  ni  en  avant  ni  en  arrière,  pour 
la  mieux  assujettir  et  la  rendre  immobile,  il  y  a  du  côté  de  l'écrivain  un  petit  châssis 
de  bois,  sur  le([uel  porte  sa  main;  ce  châssis,  c[ui  glisse  perpendiculairement  clans 
deux  coulisses  parallèles  placées  au  coté  de  la  table,  porte  sur  son  extrémité  inté- 
rieure toute  la  mécani(pie  de  cet  instrument,  cjui  est  attachée  par  deux  vis,  et  cpii 
consiste  en  une  grande  règle  carrée  de  cuivre  de  six  lignes  d'épaisseur  sur  tous  sens. 
Sur  la  surface  de  cette  règle,  et  clans  son  milieu,  règne  une  rainure  triangulaire  de 
trois  cjuarts  de  ligne  de  profondeur;  deux  supports  de  cuivre,  formant  une  courbe 
par  le  bas,  cjuoicjue  posés  perpendiculairement,  y  sont  attachés  par  des  cjueues 
d'aronde,  et  y  sont  vissés  à  la  distance  d'un  jîied  l'un  de  l'autre  ;  sur  le  haut  de  ces 
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deux  sui)p()i'ls  sont  un  petit  carn-  \idr  traverse  crunc  vis  cK'  ra[)p(;'l  et  une  petite  règ-le 
carrée  d'un  pied  de  loni^ueur.  send)lal)le  ii  celle  de  dessous,  et  ayant  ;i  sa  partie  infé- 
rieure une  rainure  triangulaire,  perpendieuh.ire  et  parallèle  à  celle  de  dessous,  qui  en 
est  distante  de  six  j)ouces.  C'est  entre  ces  (U-ux  régies,  et  dans  ces  deux  rainures, 
([u'on  conduit  de  droite  et  de  gauche  toute  la  niécanicjuc  du  polv^raphe.  par  le 
moyen  de  trois  petites  roulettes  d'ivoire,  de  dix  lignes  de  diamètre  et  qui,  par  leur 
situation,  forment  un  triangle,  dont  les  deux  angles  sont  à  cliaciue  extrémité  de  leur 
hase,  lesipielles  roulettes  sont  éloignées  d'un  [)ied  l'une  de  l'autre,  la  troisième  se  trou- 
vant faire  l'autre  angle  dans  le  sommet  de  la  machine.  Tout  })rès.  et  au  derrière  de 
chacune  des  rouletti-s  d'en  has.  est  un  mou\ cment  dv  cuivre  semhlahle  à  celui  d'une 
sonnette,  dont  les  deux  Jn-as  h)rment  une  équerre  parfaite,  placée  de  cliamp  et  se 
mouvant  sur  un  a.re^  ou  un  arbre  d'un  pouce  de  haut  qui  est  posé  perpendiculai- 
rement entre  deux  petites  pointes  de  vis;  chaque  bras  de  ces  deux  mouvenu-nts 
a  dix-huit  lignes  de  longueur,  à  compter  de  l'intérieur  de  l'équerre  ;  le  point  de 
réunion  où  se  terminent  les  deux  bras  de  chaque  mouvement,  est  aplati  et  taraudé 
pour  recevoir  une  \  is:  les  extrémités  de  ces  mêmes  mouvements  sont  aplaties  sur 
champ,  leur  courbure  présente  dans  son  bout  une  espèce  de  fourchette  ouverte  de 
trois  lig-nes  et  taraudée  perpendiculairement  dans  son  extrémité  pour  y  recevoir  deux 
vis  à  pointe,  l'une  par  dessus,  l'autre  par  dessous.  Entre  les  deux  pointes  de  ces 
vis  est  j^osée  perpendiculairement  une  petite  olive  de  cuivre  percée  au  travers  de  son 
diamètre;  les  deux  l:>outs  de  chaque  mouvement  sont  attachés  à  une  petite  tringle 
d'acier  de  trois  quarts  de  ligne  d'épaisseur,  en  tous  sens,  et  qui  a  des  anneaux  ;i 
chacun  de  ses  bouts  pour  recevoir  une  vis  à  collet,  dont  le  taraud  entre  dans  chaque 
bras  des  mouvements  :  comme  tous  les  mouvements  se  conununicpient  par  le  moyen 
de  cette  tringle,  on  lui  a  donné  le  nom  de  frinf/lc  de  rappel. 

Indépendamment  de  cette  première  tringle,  il  y  en  a  une  seconde,  ([ui  est  diui 
cuivre  Ijien  écroui.  cpii.  étant  laige  dune  ligne  et  demie  et  étant  aphatie  par 
dessous,  forme  et  porte  la  portion  qui  est  au  devant  de  l'instrument  et  cju'on 
nomme  tringle  de  porteplume ;  sur  cette  tringle,  qui  a,  dans  sa  longueur,  la  lar- 
geur de  deux  panneaux,  sont  attachés  à  vis  trois  j)etits  tuyaux  ou  canons  de  cuivre 
de  neuf  lignes  de  longueur  et  dont  le  calibre  ou  l'ouverture  peut  recevoir  une 
forte  plume  :  ces  tuvaux  sont  disposés  de  manière  que  lorsque  le  canon,  ou  j)orte- 
plume.  du  milieu  est  au  centre  du  dessus  de  Taug-et  qui  est  dans  la  coulisse  du 
milieu,  les  deux  autres  se  trouvent  exactement  au  centre  des  aug-ets  latéraux  :  cha- 
cun de  ces  canons  est  garni,  par  le  ciMé,  d'une  vis  ;i  tète  ronde,  apj^cdée  v:s  de  pres- 
sion, afin  d'ai-rèter  et  contenir  la  plume  ([u'on  y  insère,  au  point  ([u'il  faut  poui' 
écrire. 

Le  canon,  ou  porteplume,  du  milieu  est  le  seul  cjui  ait  sur  le  cle\ant  une  petite 
tettine  de  cuivre  pour  recevoir  l'c  erou  d'une  vis  ;i  collet,  (jui  est  passée  transversa- 
lement dans  une  petite  olive  de  cuivre;  c'est  à  cette  olive  atlaehée  au  porteplume  du 
milieu,  et  légèrement  forée  dans  ses  deux  extrémités,  (pie  tient  un  manche  d  ivoire 
rond  d'environ  G  pouces  de  longueur,  de  la  circonférence  d'une  grosse  plume  (pii  va 
se  terminer  en  pointe  :  le  gros  bout  de  ce  manche,  cju'on  nonune  phinie  /icfice.  est 
foré  à  une  petite  fourche  de  cuivre  montée  en  porte-mouscpu-ton.  dont  cha(pie 
branche  est  longue  et  sé|)arée  de  trois  lignes  et  est  taraudée  alin  cpie  ehaeune  puisse 
recevoir  une  vis  ;i  pointe  pour  rcdenir  l'olive  où  est  altaciié  le  porteplume;  au  moyen 
de  ce  manche,  (pi'on  lient  entre  ses  doigts  comme  une  plume.  I  écrivain  jouit  de  tous 
les  mouvements  cpii  lui  sont  nécessaires  pour  faire  tous  les  traits  cpi  il  veut  et  taiic 
aller  également  les  plumes  cpi'il  a  à  ses  deux  côtés,  pour  leur  faire  copier  ce  cpi  il 
écrit  sur  la  feuille  cjui  est  ^ur  le  pamieau  du   iiulieu. 
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La  tringle  des  porteplumes  donne  le  mouvement  à  tout  l'instrument,  par  le 
moyen  de  deux  bras  de  cuivre  qui  y  sont  soudés  et  qui  sont  d'une  longueur  égale 
aux  bras  des  mouvements  à  sonnettes,  dont  les  bouts  présentent  une  fourche  sur 
plan  et  sont  placés  directement  vis-à-vis  des  olives  contenues  dans  les  fourches  des 
mouvements  à  sonnettes,  afin  de  s'y  unir  en  embrassant  la  grosseur  de  l'olive  et 
la  retenant  dans  la  susdite  fourche  par  une  vis  à  collet,  laquelle  traverse  l'olive  et 
va  se  visser  dans  un  des  côtés  de  la  susdite  fourche  :  c'est  par  cette  manœuvre 
que  le  bâton  d'ivoire  ou  la  plume  fictice  est  susceptible  de  tous  les  mouvements  que 
procure  le  genou  d'un  graphomètre. 

Les  aur/efSj  ou  encriers,  sont  accrochés  sur  le  devant  de  la  grande  règle  à 
rainure  et  suivent,  en  montant  ou  en  descendant,  le  même  chemin  qu'on  fait  faire  ;i 
l'instrument. 

Le  bâton,  ou  plume  iictice,  avec  lequel  on  peut  faire  et  imiter  toutes  sortes 
d'écritures,  copier  ou  dessiner  d'idée  toutes  sortes  de  sujets,  n'est  ni  lourd  à  la  main 
ni  difficile  à  conduire,  pourvu  qu'on  soit  attentif  à  placer  de  niveau  les  trois  plumes 
dont  on  veut  se  servir  et  c|ue  leur  bec  soit  taillé  dégale  grosseur;  pour  peu  qu'on  en 
fasse  usage,  on  acquiert  bientôt  l'une  et  l'autre  manière  d'opérer. 

\\ec  un  polygraphe  à  trois  plumes,  on  peut  seulement  faire  deux  copies  à  la  fois 
et  écrire,  en  même  temps,  sur  le  panneau  du  milieu  avec  mi  papier  qui  ne  soit  pas 
plus  grand  f[ue  celui  pour  lequel  sont  faits  les  panneaux  de  la  table,  et  qui  soit  ce 
(pi'on  nomme  du  papier  à  la  iclVièrc. 


Inventions  diverses  se  rapportant  à  la  correspondance. 

SECRÉTAIRE    MÉCANIQUE 

Instrument  de  M.  Pioyer,  maître-écrivain,  à  \  ersailles,  qui  peut  servir  d'écriloirc,  de 
portefeuille  cl  est  1res  léger. 


SECRETAIRF,    MECAMQLE    PORTATIF 

Le  présent  secrétaire  contient  :  un  encrier  fermant  à  vis,  des  plumes,  dix  feuilles  de 
papier  à  lettres,  un  canif,  un  grattoir,  du  sandaracjue,  de  la  poudre,  un  cachet,  du  pain  à 
cacheter,  de  la  bougie,  un  briquet,  une  pierre  à  fusil,  de  l'amadou,  des  allumettes,  el 
cependant  il  n'a  que  5  pieds  2  lignes  de  long,  3  pouces  2  lignes  de  large  et  il  lignes  d'épais- 
seur. Les  Dames  le  peuvent  porter  aussi  facilement  à  la  poche  que  les  Messieurs.  Par  le 
Sieur  Rover,  Maître-Ecrivain  Arithméticien,  à  Versailles,  rue  des  Frippiers. 

INSTRUMENT    POUR    LA    CORRESPONDANCE    ÉLOIGNÉE 

^L  Chrislin  vient  d'achever  une  machine  à  correspondre  cinquante  fois  plus  vite  que 
les  Coursiers  ou  les  Postes,  au  moyen  de  laquelle  deux  amis,  placés  chacun  dans  leur  cabi- 
net, pourront  s'entretenir  par  écrit  à  un  grand  éloignement,  en  se  dictant  mécaniquement 
leurs  idées. 

Un  Souverain  qui  auroit  fait  construire  une  correspondance  de  celte  nature  d'une 
grandeur  suffisante,  pourroit  donner  des  ordres  à   loo  ou  200  lieues  de  sa   personne.     Cl. 
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Portefeuilles.   Nécessaires.    Papeteries.    Papiers    à    lettres. 

Sans  vouloir  faire  ici  riiistori([uo  du  poilefcuillc  à  Iravcrs  les  âges,  il  peut  être 
intéressant   de  noter  quehjues  })articularités. 

D'abord,  quand  apparurent  les  premiers  portefeuilK's  ? 

Guère,  avant  Louis  XIV.  Et  ils  avaient  eu  pour  ancêtre,  la  J)OUfiolk\  simple 
pochette  de  cuir  porte-monnaie,  qui  se  portait  sur  le  devant  de  la  tunique  ou  du 
pourpoint,  un  peu  de  côté,  suspendue  à  la  ceinture;  ([ui,  à  la  suite  do  la  première 
convocation  des  Etats  g'énéraux,  en  I002,  devint  pour  les  clercs  connue  une  sorte 
de  portefeuille  contenant  plumes  d'oie,  écritoire  de  bois,  on  de  plomb,  avec  feuilles 
de  vélin.  Bientôt,  la  Jxtuifette  étant  devenue  trop  petite  pour  tenir  les  papiers 
d'Etat,  on  emprunta  aux  gens  de  justice  le  sac  dans  lequel  ils  enfermaient  les 
pièces  de  procédure.  Et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  Louis  XIV.  trouvant  le  sac 
à  minutes  et  à  dépêches  ministérielles,  peu  éléL;ant  et,  surtout,  peu  majestueux,  fit 
distribuer  à  ses  secrétaires  d'I^tat  des  portefeuilles  de  maroquin,  à  l'origine  de  forme 
et  de  grandeur  égales.  Mais,  peu  à  peu,  —  les  dossiers  des  ministres  étant  plus  ou 
moins  volumineux,  suivant  l'importance  de  la  fonction,  —  le  roi  permit  à  chacun 
de  ses  secrétaires  d'adopter  la  forme  et  la  g"randeur  qui  lui  conviendraient  le  mieux, 
si  bien  que  les  portefeuilles  ministériels  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  remarquer  par 
leur  extrême  variété. 

Il  fallut  la  liévolutlon  pour,  en  1790,  imposer  ;i  cha{|ue  ministre  légalité  du 
portefeuille...  de  cuir,  qu'il  fût  de  veau  ou  de  bœuf.  Ministériels  ou  non,  tous  ces 
grands  et  beaux  portefeuilles  étaient  de  cuir  rouge,  vert  ou  bleu,  avec  de  larges 
dentelles  à  petits  fers,  —  grecques  en  or,  ornements  ou  fleurettes  également  dorés,  — 
avec  des  couronnes,  des  armes  ou  des  chiifres  entrelacés,  avec  des  devises,  avec  des 
inscriptions,  avec  des  dauphins  et  des  trophées  de  drapeaux;  avec  des  vignettes  se 
répétant  aux  angles.  D'autres  fois,  c'étaient  de  ces  délicates  broderies,  aux  semis  de 
fleurs,  aux  enguirlandements  ;i  tons  chauds,  comme  le  dix-huitième  siècle,  seul,  sut 
les  exécuter. 

Portefeuilles,  autrefois  tleurdelysés,  qui,  sous  rEnq)ire,  seront  frappés  de  semis 
d'abeilles. 

Portefeuilles  à  simples  pochettes,  ou  à  multiples  conq)artinients  intérieurs,  jicrtr- 
feuilles  aux  soufflets  plus  ou  moins  amples,  mais  invariablement  à  serrure,  celles-ci 
toujours  en  forme  d'écusson,  tantôt  simple,  tantôt  richement  armorié:  porteleuilles 
égayés  par  la  variété  de  couleurs  des  cuirs  intérieurs,  ])ar  la  richesse  des  tabis. 

Faites  sur  commande,  les  très  belles  pièces  sortaient  directeuient  de  chez  le 
gainier,  pour  aller  chez  leur  possesseur,  mais  les  marchands  papetiers,  ainsi  (ju  on 
le  verra  sur  les  cartes-adresse  reproduites  plus  loin,  en  tenaient  en  nombre,  de 
toutes  façons  et  de  tous  formats. 

Si  l'on  excepte  le  portefeuille  de  poche,  enrubanné,  pailleté,  orné  d  arabes([ues 
brodées,  tous  ces  portefeuilles  dix-huitième  siècle  étaient  en  cuir. 

Le  dix-neuvième  siècle,  lui,  inaugurera  les  portefeuilles  de  fantaisie,  en  vi-lours, 
en  soie,  en  ivoire,  en  métal  précieux  ;  il  développera  considérablement  le  ituvlcjculUr- 
hiivard,  et  lu  papeterie  de  hureaii,  ce  que,  sous  Louis-Philippe,  on  appehiit  la  jhipc- 
terie  de  salon,  le  ncccssairc-htirnrd .  Itêve  de  tant  (K-  jcuni's  lilles  à  imagination 
romantique,  —  à  une  époque  où  l'on  écrivait  encort',  —  la  jnipctcnc,  à  1  origine  en 
cuir,  bientôt,  construite  en  bois,  sera,  aux  a[)proches  de  )S^|(),  im  véritable  pupitre 
enserrant  dans  ses  lianes  toutes  h-s  fanlaisli's  des  |)a|)iers  de  luxe. 
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Combien  curieuses  et  combien  rares,  en  même  temps,  ces  «  papeteries  »  qui  nous 
initient  à  tous  les  détails  de  la  mode  en  matière  de  papier,  d'enveloppes,  de  buvard, 
de  cire,  de  cachet  ;  qui  nous  fournissent, —  ici,  des  spécimens  de  beaux  vélins,  de  papiers 
vero'és  ou  à  g-rains,  épais  comme  de  la  carte;  là,  de  la  véritable  pelure,  aussi  indé- 
chirable cpie  du  Chine,  des  papiers  à  baguettes,  à  cadres,  — ici.  des  papiers  blancs 
dans  toute  la  g'amme  des  crèmes  ;  là.  des  papiers  multicolores,  aux  verts,  aux 
violets,  aux  jaunes,  aux  oranges,  aux  rouges  dont  les  violences  de  tons  ne  sont  pas 
sans  nous  surprendre.  —  ici,  des  formats  carrés,  dans  toutes  les  dimensions  imagi- 
nables; —  une  symétrie  désespérante;  — là.  toutes  les  excentricités  :  de  Toblong',  en 
largeur  ou  en  hauteur  (lancien  in-24),  —  ici,  des  papiers  unis;  là  des  papiers  se  prêtant 
à  toutes  les  fantaisies  de  rornementation  ou  du  j)liage  ;  des  papiers  à  Aolets  (à  bor- 
dures don  permettant  ainsi  à  la  correspondance  amoureuse  de  se  mieux  cacher 
sous  un  double  pliage:  des  papiers  à  dentelles,  à  gaufrages,  de  toutes  sortes,  de 
toutes  hauteurs. 

Et  c'est  ainsi  que  Ihistoire  de  la  mode  et  des  goûts  particuliers  en  matière  de 
papier  à  lettres  se  trouve  être  tout  un  côté  —  et  non  des  moindres  —  de  la  vie 
intime  et  sociale.  L'éminent  historien  qu'est  M.  Franklin,  — n'est-ce  pas,  en  effet, 
à  lui  que  l'on  doit  les  premières  monographies  de  la  A'ie  d'autrefois,  n'est-ce  pas 
lui  qui  a  réellement  ouvert  la  voie  aux  travaux  de  reconstitution  du  passé?  —  l'a 
admirablement  compris,  et  c  est  pourquoi  en  un  chapitre  de  son  remarquable  ou- 
vrage La  Civilité^  l'Etiquette,  du  treizième  au  dix-neuvième  sièele  (i),  une  partie  du 
chapitre  Les  Lettres  est  consacrée  aux  variétés  et  aux  formes  diverses  du  papier 
lui-même,  aux  suscriptions  et  aux  fermetures  des  missives. 


I  Paris.  190S.  Emile  Paul,  éditciu".  2  \o\.  g'r.  iii-8".  Ouvrage  édite  avec  tout  le  soin  que  la  librairie 
Paul  met  à  ses  publications.  Les  passages  reproduits  ici  sont  extraits  du  tome  I-''  (chap.  viii.  i)age  i85i 
et  visent  le  papier  lui-même,  la  lettre  et  sa  l'ermeturc  : 

»  Le  pa|)ier  à  lettres  a  adopté  successivement  des  aspects  très  variés.  Dans  le  compte  des  dépenses 
laites  pour  Henri  IV,  au  temps  où  il  n'était  encore  que  roi  de  Navarre,  je  vois  figurer  du  «  papier  au 
ilullre  et  à  la  devise  royale  ».  La  reine  Marguerite,  sa  femme,  prél'érail  «  une  sorte  de  papier  dont  les 
marques  estoient  toutes  pleines  de  trophées  d"an)our  ».  La  vogue  fut  ensuite  au  papier  parfumé,  puis 
aux  papiers  de  couleur.  Racine  le  mande  en  ces  termes  à  sa  fille  cadette   : 

"  -}  octobre  l7-'i6.  Je  vous  écris  trois  lettres,  ma  chère  fille,  sans  avoir  rien  à  vous  mander:  je 
ne  \eux  que  vous  faire  connoilre  à  quoi  s'amusent  aujourd'hui  les  dames.  Elles  écrivent  sur  des  papiers 
de  toutes  couleurs  (^elui-ci,  qui  est  du  papier  de  petit  deuil,  n'est  plus  de  mode,  parce  qu'on  s'en  servait 
il  y  a  un  mois:  les  deux  suivantes  sont  sur  des  papiers  si  à  la  mode  que  le  marcliand  n'y  peut  fournir  : 
toutes  les  dames  en  font  pro\  ision.  On  pourrait  penser  que  les  femmes  sont  folles,  mais  qui  oserait  le 
dire?  J'écris  sur  du  papier  pareil  à  votre  frère.  Adieu,  ma  chère  fille,  mes  lettres  ne  sont  pas  longues, 
elles  ne  sont  que  pour  vous  faire  connoitre  notre  jîapier  à  la  mode.  »  (Cette  lettre  est  écrite  sur  papier  à 
tranche  dorée  et  est  ornée  de  vignettes  à  l'encre  de  Chine,  la  sui^aute  est  sur  ])apier  jaiuie,  la  troisième 
n'a  jias  été  retrouvée.) 

»  /«■■  iioùl  lî-'u.  Puisque  j'ai  écrit  à  ma  cadette  avec  cérémonie,  il  est  bien  naturel  que  je  vous  écrive 
de  même  eu  vous  donnant  un  Maihtme  en  tète,  et  un  petit  servileur  à  la  fin.  Je  tâcherai  de  vous  apporter 
une  pareille  feuille,  au  lieu  d'un  scri-ileur  ce  sera  une  serrante,  et  vous  jxjurrez  vous  en  sei-vir  pour 
écrire  à  M.  l'Ahh  '■.   » 

Cette  lettre,  dit  AL  de  la  Rotpie,  qui  l'a  publiée  d'après  l'original,  «  l'st  ornée  de  vignettes  coloriées. 
Vai  tète  figure  une  dame  richement  vêtue  à  la  manière  du  temi^s  jioiu-  tenir  lieu  du  mot  mndame ;  à  la 
lin.  pour  remplacer  celui  de  servileur,  on  voit  un  beau  monsieur  faisant  luie  profonde  révérence.   » 

"  Pour  les  lettres  privées  connue  pour  les  actes  officiels,  les  formules  de  rédaction  sont  terminées 
par  réti(iuette  et  observées  avec  rigueur. 

..  L'emploi  des  enveloppes  est  encore  très  restreint.  La  K'ttre.  une  fois  pliée.  est  entourée  d'un  fil  de 
soie,  dont    les  deux  bouts  sont  réunis  par  un  cachet  de  cire. 

»  Tous  ces  usages  commencent  à  se  modifier  vers  iG')0.  Le  format  du  jiapier  diminue.  La  fei-mclure 
eu  lil  de  soie  deviei.t  moins  commune,  et  le  cachet  s'applique  alors  sui-  le  re[)li  du  papier  La  mode  des 
l'uveloppes  se  généralise,  mais  l'enveloppe  n'est  encore  (pi  une  feuille  de  papier  blanc,  dans  laquelle  on 
renferme  sa  missive  en  r 'jjétant  luie  seconde  fois  l'adresse.  Antoine  de  Courtin  écrivait  en  iGja  :  «  Il 
est  bon  aussi  de  savoir  que,  pour  plus  de  respect,  on  met  la  lettre  dans  une  enveloppe,  sur  laquelle  on 
éei-it  le  dessus   (l'adresse).   Et  pour  les  dames,  on  cacheté  les  lettres  avec  de   la  soie;  si  ce  n'est  que 
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On  ne  saurait  mieux:  dire  que  lui.  (rautanl  (|u"il  s'appuie  sur  des  ddcunienls 
certains.  J'ajoute  qu'on  consultera  ég-alenient  avec  fruit  la  collection  de  la  revue 
Lr  Vieux  Papier,  laquelle  abonde  en  études  sur  les  papiers  à  lettres,  sous  leurs 
formes  multiples. 

Papiers  à  lettres,  civils  ou  militaires,  privés  ou  officiels,  dont  on  ne  s'était 
occupé,  autrefois,  qu'au  seul  point  de  vue  des  en-tètes  j,Tavés  —  lorsque  ces  en-tétes, 
richement  ornementés,  devinrent,  sous  la  Révolution,  un  des  côtés  de  l'art  —  qui 
eurent  les  honneurs  de  l'Exposition  rétrospective  du  Livre  et  du  Papier,  organisée 
])ar  mes  soins  en  1898,  qui  eurent  une  place  dans  mon  volume  :  Vieux  Papiers, 
Vieilles  Iniar/es,  et  dont  les  premiers  collectionneurs,  dans  un  esprit  de  méthode 
nettement  défmi,  furent  Paul  Dablin  et  Paul  Beurdelev. 


J'ai  parlé,  plus  haut,  des  portefeuilles  de  fantaisie,  en  velours  f)U  en  soie.  qui.  au 
dix-neuvième  siècle,  devaient  devenir  d  un  usag'e  assez  général  pour  les  femmes. 
Les  deux  spécimens  suivants,  notés  par  Y  Intermédiaire  des  (Chercheurs  et  (lurieux, 
fixeront  de  façon  plus  précise  sur  le  genre  et  les  particularités  de  ces  objets  : 

«    DEUX    PORTEFEUILLES    DE    DAMES    ». 

«  Le  premier  est  on  velours  Ijleu  avec  coins  en  cuivre  :  une  guii  lande  île  Heurs  en 
écailles  de  petits  poissons  sur  le  plat,  et  les  initiales  J.  L.  brodées  en  fil  d'or;  il  est 
doublé  de  satin  blanc  et  a  été  conservé  avec  amour  depuis  le  jour  où  il  a  été  ollert 
en    i8->S. 

»  A  la  première  page,  le  mari  galant  a  écrit  ceci  : 

»     1']nV(»I. 

»   Présent  discret  de  mes  amours. 
Que  ton  sort  est  digne  d'envie  1 
Tu  vas  passer  tes  plus   beaux  jours 
()ù  je  voudrais  passer  ma  vie! 
Son  sein  palpitera  sur  toi, 
Il  te  conliera  ses  pensées  ; 
Sois  discret  et  ne  dis  qu'à  moi 
Celles  qu'amour  aura  li'acées. 

»  Puis,  à  limitation  des  livres  de  raison  du  moyen  âge  et  des  bibles  i)rolestanles, 
l'épouse  a  inscrit  les  dates  intéressant  l'histoire  de  la  famille,  de  iS->S  à  iS.'|S. 

poui' marque  d'un  plusjirand  rcspccl,  un  i)eiit  nietliv  la  Ifttiv  dt'jà  oaclu'Ic'o  tic  sovc  dans  une  i'n\  l'inppi-, 
sur  laquelle  on   met  encore  le  dessus.   » 

"  Dès  171"),  les  lettres  présentent  à  peu  près  K'  même  aspeet  (pi'aujnurdlnii.  l/cti.pielte  poui-lanl 
reste  encore  impérieuse. 

»  Je  ne  sais  si  les  lettres  lianKjur  avaient  alors  un  nom  spécial,  mais  à  la  lin  du  seizième  siècle,  et 
même  au  coinmencemenl  du  dix-septième  siècle,  on  les  appelait  des  clutpons.  Dès  iC>o'|.  elles  étaient 
devenues  des  poulels,  expression  encore  usitée  aujourd'hui.  Son  orif.-^ine  a  donné  naissance  à  une  foule 
de  conjectures  sau^ienues.  La  moins  déraisiumahle  nous  est  tVtuiiiie  i)ar  I-c  Ducliat  :  "  On  nomme  ainsi 
les  billets  dannjur,  dit-il.  i)arcc  que  les  premiers  lurent  plies  en  lorme  de  poulets,  à  la  nianièie  ilunt  les 
"lliciers  de  bouche  plient  les  serviettes.  an\([uelles  ils  savent  dunnei- dillèrcntes  lij^ures  d'animaux.  ..  — 
On  y  faisoit.dit  l'uietière.  deux  pointes  qui  rcprésentoient  les  ailes  d'un  i><>ulet  ...  LIsabellc,  de  TAVo/e 

dvs  Maria,  l'entendait  bien  de  cette  manière,  lorsqu'elle  raconte  à  Sganarelle  qu'un  jeune  1 me 

...  a,  droit  dans  sa  chambre,  uiu-  Ix.ile  jetée 
gui  renl'erme  une  lellreen  i)oulel  cachetée.  -. 
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»  Le  second  est  en  arg'ent  doré  et  doulîlé  de  moire  blanche  ;  lait  pour  une  actrice 
de  ce  temps^  vers  i83o,  il  a  sur  les  plats  deux  miniatures  émaux  sur  cuivre,  purs 
chefs-d'œuvre. 

»  Le  plat  de  dessus  rejjrésente  les  trois  grâces  assises  sur  des  nuages  mêlés  de 
guirlandes  de  roses.  Au-dessus  du  groupe  deux  amours  planent,  et,  au-dessus  d'eux, 
un  nœud  de  rubans  roses  avec  guirlande  de  roses  pendante. 

»  Le  plat  de  dessous  représente,  sur  des  nuages,  deux  tourterelles  se  becquetant, 
te  au-dessous,  immédiatement,  sont  enlacés  un  cœur  et  des  attributs  mythologiques.  » 


Documents  bibliographiques  et  autres  se  rapportant 
au  commerce  du  Papetier-Marchand. 

I.  —  Documents  omciiir.s.   (Statuts.   Ordonnances.  Rkclements.) 

—  Statuts  des  Maîtres  et  Marchands-Papetiers  de  P^m  (i5(j()-i7->.3).  Imprimé  à 
la  diligence  et  par  les  soins  de  François  Lucas  et  Claude  Gaurnel,  Jures  et  Gardes, 
en  cliarrje.  174'^-  In-/}. 

—  Guide  des  Corps  des  Marchands  cl  des  Communautés  des  Arts  et  Métiers 
tant  de  la  Ville  et  Fau.rhour(f  de  Paris  que  du  l{oj/au7ne.  A  Paris,  chez  la  A'euve 
Duchesne. 

Voir,   page  -20,  le  titre  complet  do  cette  sorte  crannuaire  pour  raniiée  ijtiG. 

—  Ordonnance  du  lioij  Louis  XIV ^  seryans  de  statuts  ei'  règlemens,  accordés 
en  faveur  de  la  Communauté  des  Jurez  et  Gardes,  Anciens  et  Maîtres  Marchands 
Papetiers  et  Colleurs  de  feuilles  et  feiiillets,  de  toutes  sortes  de  forces  et  grandeurs, 
travaillans  en  cuves.  Faiseurs  d'étuits  à  chapeaux.  Boîtes  de  cartes,  et  toutes  sortes 
de  Portefeuilles,  Colleurs  de  papier  sur  châssis,  et  autres  généralement  quelconques 
de  la  Ville,  Faux-Bourgs,  l^anlieue,  Prevosté  et  Vicomte  de  Paris,  en  Tannée  mil 
six  cens  cinquante-neuf.  A  Paris,  M.DC.LXXVIII.  Imprimé  à  la  diUfjence  de 
Charles  Poiret  et  Jacques  Les2)icier,  à  présent  Jurez  et  Gardes,  en  charrje.  In-8. 

«  Fait  partie  du  Kecueil  tllùlils,  Ordonnances  et  Règlements  »  appartenant  à  la  Dibliu- 
thèque  Nationale,  suns  le  liire  de  :  liecucil  de  Pièces  Fiufilires  conccrn.inl  la  Police 
H.  X.,  F.  2102.5  . 

—  Sla/uls,  Ordonnances,  Pic(/lemens  du  (Jorps  des  Marchands,  Merciers,  Gros- 
siers, Joïiaillicrs  de  cette  Ville  de  I^aris,  Accordez  par  les  Rois  Charles  VI, 
Charles  IX,  Ilenrv  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  Imprimez  de  nouveau  par  l'Ordre 
des  Sieurs  Michel  Judde,  Grand  Garde,  Philippe  Lefort,  Louis  Le  Roy,  Deféteuil, 
Philippe  Le  Gras,  Antoine  Dejean,  Jean  François  Bouquet,  Henry  Millon,  Gardes, 
en  cliarge,  avec  plusieurs  Arrests  rendus  en  conséquence  desdits  Statuts  et  Ordon- 
nances. Paris,  de  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Garnier,  rue  Galande.  17:^7.  In-Zj.  — 
[B.  N.,  F.  1:^3096.1 

—  liecucil  d'Ordonnances,  Statuts  et  Règlemens  concernant  le  Corps  de  la  Mer- 
cerie. xVvec  deux  tables,  l'une  par  ordre  de   date,   contennant  le  Titre  des  Pièces 


DOCUMENTS   ET   NOTICES  ,-,, 

el  le  Sommaire  de   leurs  priiicipalrs   (lispdsilions,    l'autre    des   Malicres,   j)ar   ordre 
alphabétique.  A  Paris,  chez.!.  Chardon,  Iiuprinu^ur-lihraire,  rue  Galande,  ly?)-;.  In-.^|. 

Ce  recueil  fait  partie  du  Dcciicil  <U-  Pièces  Fu(/if{ces  concernunt  la  Police  (Tome  W,  1 70', , 
B.  N.,  F.  •Mo.T))  et  contient  les  deux  arrêts  suivants  relatifs  aux  Papetiers-Colleurs  : 

1°  Extrait  d'un  Arrêt  du   Parlement  (pii  confirme   une   sentence  du   i3  février   iCuSC» 
portant  niaiii-icvc'e  de  papiers  et  cartons  saisis  sur  des   Merciers  par  les  Papetiers 
Colleurs. 

ii°  Extrait  d'un  Arrêt  du  Parlement  du  .W  mars  J(i!)!)  centre  les  Papetiers-Colleurs, 
qui  permet  aux  Merciers  de  se  servir  dnn  marteau,  dune  pierre,  dune  presse  et 
autres  outils,  pour  parer  leur  papier. 

—  Hèijlcnieiil  des  Papelicrs-Colleurs.  Paris,   lyoo. 
[Pièce   faisant   partie    de    la   collection    .Vnisson/ 

—  Réponse  pour  le  Sieur  Basset,  Graveur  et  Marchand-Mercier,  contre  l(^s  sieurs 
Esnauts  et  Rapilly,  Marchands-étaleurs  d'Estampes.  Paris,  Inip.  Valade,  i--\). 
In-/}. 

Publié  à  Toccasion  dun  procès  lait  par  l-:snauts  et  lîapilly  à  Basset,  qu'ils  accusaient 
d'avoir  copié  les  planches  de  la  Gallerie  des  Modes  et  Costumes  François,  publiée 
par  eux. 

Ce  factum  a  ligure  au  Bulletin  de  la  librairie  D.  Monjand  i^avril  1908,  p.  i3G)  et  était 
coté  5oo  francs. 

—  Recueil  de  Rèr/lemens  pjour  les  Corps  el  Conununaulés  d'Arts  et  Métiers, 
commençant  au  mois  de  février  1776.  Paris,   1779.  ^^^-\- 

Ce  recueil,  fort  rare,  contient  toutes  les  pièces  officielles  concernant  les  corporations  de 
nouvelle  création,  je  \eux  dire  celles  créées  en  vertu  de  l'édit  d'août  de  1776(1) 
«  portant  nouvelles  créations  de  six  corps  de  marchands  et  de  quarante-cjuatre  cnn- 
munautcs  d'arts  et  métiers  ».  Cet  Edit  réunit  les  relieurs  aux  papetiers-colleurs  et 
en  meubles,  les  attributions  de  la  communauté  comprenant,  outre  la  reliure,  «  le  com- 
merce de  tout  ce  qui  sert  à  l'écriture  el  au  dessin,  en  concurrence  avec  le  mercier; 
plus  la  peinture  et  le  vernis  des  papiers,  en  concurrence  avec  le  peintre.  » 

De  cette  fusion  devait  naturellement  résulter  ceci  que  nombre  de  relieurs  joignirent  à 
leur  état  le  commerce  de  la  papeterie  et  des  fournitures  de  bureau. 


Pii:«,i.s  <ji  ri(.ii;Li,i;s  i'i;<»vi:.NA.Nr  ui:  la  coi.i.iariKi.N   Amsson. 

Voici  toute  une  série  de  pièces  imprimées  et  manuscrites  provenant  de  celle 
célèbre  collection,  la  plus  précieuse  (pii  soit  en  nuilière  d'imprimerie,  librairie, 
papeterie,  et  dont  le  catalogue  a  été  publié  par  M.  Ernest  (loyecque,  sous  le  titre 
de  :  Inventaire  de  la  Collection  Anisson  sur  V Histoire  de  riinjirimerie  el  la  Bi/trairie, 
principalement  à  Paris  (Manuscrits  français,  !i:>oOi-ri'nf)*]),  '.i  vol.  Paris,  Ernest 
Leroux,  éditeur,  igoo  |B.  N.,  ^"  (^.  Ntjy]. 

Ces  pièces,  —  arrêts,  sentences,  commissions,  rèi^ienienls,  mémoires,  —  sont  toutes  n-ja- 
tives  aux  marchands  merciers-papetiers,  dominoliers  ou  relieurs,  et  nous  permettent  tic 
pénétrer  plus  avant  dans  la  vie  intime  de  leur  corporation. 

(1)  Ccl  cilil  l'ut,  on  le  sait,  la  réponse  île  Lonis  X\l  à  la  Icnlalive  de  Tnrpil.  iVs(-à-diiv  à  léilit 
portant  suppression  des  Jurandes  el  des  Coninumautés  de  Commerce  el  d'Arts  et  Métiers  ^)2  mars  1776), 
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—  Arri'l  du  Parlcnicn/  qui  conlieiiL  rèj^'lenieiit  touchunl  la  fal:»rique  et  le  com- 
merce du  papier  (18  mars  lÔIJcS),  iG  f.  [!2->iig-oj. 

—  Arrèl  du  Parlc/nent  tixant  les  im^Jressions  permises  aux  tlominotiers  (1<S  juil- 
let iGoo), 

—  Arrêt  du  Parlement  qui,  pour  obvier  aux  mauvais  principes  et  à  la  néglig-ence 
des  maîtres  en  Tart  d'écrire,  porte  que  des  alphabets  faits  de  son  ordonnance  seront 
g'ravés  et  imprimés  pour  servir  de  modèles  d'écriture,  et  qui  fait  delfenses  d'enseig-ner 
autres  formes  de  caractères  et  d'écriture  (r^.)  février  16')*^)  [92110-14]. 

—  Commission  obtenue  jtar  les  Papetiers  Jurez. 

Etienne  Bourdon,  papetier,  se  transportera  dans  tous  les  endroits  de  Paris  où 
se  trouve  de  la  marchandise  de  papeterie,  et  adressera  un  rapport  à  la  Pré  voté  de 
Paris  (4  novembre  i634).  Ph^card  [^931  ig-iT)). 

—  Sentence  |du  Lieutenant  civiP  contre  les  nuditez,  et  pour  la  visite  de  tous 
les  mois  [iç)  décembre  iGSg),  [22119-16J. 

Il  s'agit,  ici,  des  estampes  considérées  comme  atleutaloires  à  la  morale  et  qui  se  trou- 
vaient en  vente  chez  les  marchands  d'estampes  et  papetiers. 

—  Sentence  rendue  par  M.  le  Prévost  de  Paris...  par  laquelle  on  void  la  nécessité 
qu'il  y  a  que  les  papetiers  ayent  des  marques  particulières  jDour  connoistre  s'ils  ont 
vendu  les  papiers  qui  se  trouvent  défectueux  (8  novembre  1641).   3  p.   [22119-17]. 

—  Sentence  du  Lieutenant  civil  portant  défense  à  tous  imag-iers  de  faire  et  débiter 
des  imag-es  ayant  plus  de  six  lignes  d'impression,  ou  dont  la  lég-ende  passeroit  au 
revers  de  la  fig'ure  (12  octobre  i65o). 

—  De  par  le  Roi...  Sentence  de  police  qui...  déclare  bonne  et  valable  la  saisie  faite 
sur  le  sieur  Hérisset,  marchand-mercier-papetier,  d'une  presse  de  taille-douce 
(11  septembre  17G1).  Placard. 

—  Arrêt  du  Parlement  maintenant  les  marchands-papetiers  dans  le  droit  d'avoir 
les  outils  nécessaires  à  la  reliure  des  Registres  (17  mars  1717),  4  f-  [^2ii8-3.3). 

—  Arrest...  de  Parlement  portant  renflement  entre  la  Communauté  des  Maislres 
relieurs-doreurs —  et  la  Communauté  des  Maislres  papetiers-colleurs  travaillans  en 
cuves.,  appelés  vulg-airement  cartonniers  (20  mars  1702).  Paris,  Antoine  Chrétien, 
iinp.  Yih.  ;22i  i8-38], 

—  De  Jtar  le   Uoi.^   Règlement   concernant  la  contre  faction   des  papiers  peints  cl  \ 
ton  fisses  dans  la  Communauté  des  Maîtres  relieurs,  papetiers-colleurs  en  meubles 
[ij  juillet-11  septendn-e  1778).  Paris,  D'Houry,  8  p.     22177-182', 

—  Mémoire  pour  les  Maislres  et  Gardes  de  la  Communauté  des  Maislres  relieurs 
cl  doreurs  de  livres...  contre  les  marchands  papetiers-colleurs...  qui  prétendoienl 
avoir  li>  droit  de  faire  des  reg-istres  de  papier  Jdanc  ou  manuscrits.  Sig'né  :  Rousselet, 
avocat,  t^  p.    .)2i  i^^-ol^i. 

—  Sentence  du  Prévost  de  Paris  par  laquelle  les  papetiers  de  l'Université  ont  fait 
condamner  les  marchands-libraires,  imprimeurs  et  marchands-papetiers,  de  souffrir 
la  visite  des  papiers  qu'ils  feront  venir,  de  laquelle  les  syndics  et  adjoints  d'alors' 
se  portèrent  pour  appellants  (^|  septembre  1G27;.  Placard  [22081-1  G]. 
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—  JiKjonu'iii  souverain  do  polico  de  la  Prévoie  de  Vllôlrl...  (jui  décliarg'e  Jacoiks 
Bi.Ai.NViLi.AiN,  dit  Leblanc,  papetier-colleur  privilèf/ie  suivant  la  Cour,  de  l'amende 
de  trente  livres  contre  luv  prononcée  par  M.  le  Lieutenant  de  Police  du  Chàtelet,  de 
Paris,  pour  n'avoir  jjas  accepté  la  commission  d'allumer  les  chandelles  dos  lanleines 
de  son  (piartier  (Paris,   i"  sej)lembre  ^'J'>'i). 

—  Des  Maîtres  e.r/,erts  et  jures  écrivains  de  la  Mlle  de  Paris,  leurs  statuts  cl 
règ-lemens,  des  privilèges  cpi'ils  ont  de  tenir  des  écoles  d'écriture,  d'ortliof;-rai)lie. 
d'arithmétique,  tant  au  <;et  (ju'it  la  plume  et  de  tout  ce  qui  regarde  cette  profession 
(loyo- 1(170). 

—  Recueil  chronologique  des  Lettres  patentes,  l<]dits,  Déclarations.  Airéts  du 
Conseil  sur  la  Librairie  et  Imprimerie  de  Paris  depuis  1^7."»  juscju'ii  1777.  par 
Guillaume-Claude  Saugrain,  libraire. 

IL  —  Anm  Aini:s  anciens,  dictionnaires  et  reci  eii.s  technioies  a  consi  eier. 

—  Alnianach  (iéneral  des  Marchands,  Xéfjocians  et  Conunerçans  de  la  France  et 
de  rEurope.  Paris,   177"^.  In-S. 

—  Tablettes  Roi/ales  de  lienomniée,  ou  de  (Correspondance  et  d'Indication  f/ênerale 
des  principales  Fabriques,  Manufactures  et  Maisons  île  commerce  de  pelleterie, 
chapellerie,  (/anterie,  p)arfumerie,  librairie,  papeterie,  de  Paris  et  autres  villes  du 
Boyaume  et  des  pai/s  étrangers,  avec  une  notice  des  motifs  qui  les  ont  rendus 
recommandables,  par  une  Société  de  commis-voyag-eurs  et  d'amateurs  du  commerce 
et  des  arts.  Paris,   17<S<S.  In-S. 

—  Almanach  Daupiliin,  ou  Tablettes  Rot/aies  de  Correspondance  et  d'Indication 
générale  des  princ'ipales  Fabriques,  Manufactures  et  Maisons  de  Commerce  de  Paris, 
autres  villes  du  royaume  et  des  pays  étrangers.  Avec  une  notice  des  motifs  qui 
rendent  ces  maisons  recommandables.  Paris,  1789.  ln-8. 

—  Dictionnaire  Universel  du  Commerce,  d'Histoire  naturelle  et  des  Arts  et 
Métiers  contenant  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  qui  se  fait  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  contenant  le  détail  du  commerce  de  la  France,  etc.  Ouvrage  posthume  du 
sieur  Jacques  Savary  des  Brusions,  Inspecteur  général  des  Manufactures  pour  le  Roy, 
à  la  Douane  de  Paris,  continué  et  donné  au  Public,  par  Philémon-Louis  Savary. 
A  (>)penhague,  chez  les  Frères  Philibert,  i'J^)Ç)-  4  ^'^^-  in-f<»bo. 

—  \otices  des  di.r  jiremières  années  (17G8-1777)  de  l' Almanach  sous  \  erre  des 
Associés,  rue  du  Petit-Pont,  à  Paris,  contenant  les  Découvertes,  Inventions  oul]\pé- 
riences  nouvellement  faites  dans  les  Sciences,  les  Arts,  les  Métiei-s,  l'Industrie,  etc. 
Paris.  In-z'i. 

Do  i7()(S  il  i7()7  cette  publication,  curieuse  entre  toutes,  coutieni  SjS  colouuos. 

—  Dictionnaire  raisonné,  universel,  des  Arts  et  Métiers,  contenant  riiistoire.  la 
descripticin,  la  police  des  iabri(|ues  et  manufactures  de  France  et  îles  pays  étrangers, 
parl'abbé  .Joubert,de  FAcadémie  lîoyale  des  Sciences,  de  Px.rdeaux.  Paris,  177:1.  In-S. 

—  Description  des  Arts  et  Métiers,  faites  ou  ajqirouvées  /,;ir  M<'ssienrs  de  /".  [c.idr/ii  ie 

lioyale,  avec  ligures  en  taille-douce Nouvelb'  édition,  piddit'o  avec  des  nbsciNa- 

tions,  et  augmentée  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  mieux   sur  c«'s  matières,   en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Italie,  par  .lean-b]lie  lîerlrand,  professeui'  en 
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Belles-Lettres  à  Xeucliàtel.  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  de  Munich,  et  de  la 
Société  des  Curieux  de  la  nature,  de  Berlin.  —  >seuehàtel,  lyyi-ijSo.  ic)  volumes 
in-4.  ^B.N.,V.  1090 1-1 091  (). 

III.  —  (  h  Ki.guKs  ouvRAC.i:s  Ti:cnM(jUES. 

11  existe  une  BiJjliof/rajjJiic  de  la  Pupotoric.  par  M.  Charles  Dumercy,  juge- 
suppléant  au  Tribunal  d'Anvers  (Bruxelles,  1888);  il  n'existe  pas,  et  pour  cause,  de 
«  Bibliographie  du  Papetier-Marchand  ».  Je  me  contente,  donc,  de  mentionner  les 
quelques  ouvrages  qui  peuvent  avoir  un  intérêt  quelconque  pour  ce  dernier,  en  de- 
hors des  AnnuuircH  et  Répertoires  trop  connus  pour  être  analysés  ici. 

—  Du  Commerce  du  pnpier  en  (jénéral  et  des  Mftrchands-pjapetiers  de  In  ville 
de  Paris  en  particulier    i(')97). 

—  Papier.  Notice,  par  Desnos,  le  célè])re  marchand-papetier,  éditeur  d'alma- 
nachs,  du  dix-huitième  siècle.  (Paris,  l'J'J'j)-  In-a^. 

—  Manuel  du  Marchand  Papetier.  Dans  la  jDréparation  des  Plumes  à  écrire, 
des  Encres  Noires,  de  Couleurs,  de  la  Chine,  de  celles  propres  à  marquer  le 
lino-e,  etc.  ;  des  Cires  et  Pains  à  cacheter,  des  Colles  à  bouche  et  autres  ;  des 
Crayons,  de  la  Sandaraque,  des  Sables  de  couleur,  du  Papier  glacé  et  des  différents 
Papiers  à  calquer  ;  des  Papiers  glacés,  huilés,  à  dérouiiler,  suivi  d'un  Tableau  de 
tous  les  formats  de  papier,   avec  leurs  mesures.  Paris,  Audot,  éditeur,  1828.  In-18. 

—  -1/7  de  la  réf/lure  des  registres  et  papiers  de  musique,  suivi  de  l'Art  de  relier 
les  registres,  par  Méguin.  Bruxelles-Paris,  Audot.   1828.  ln-18. 

—  Xouveau  Manuel  complet   du   Fabricant  de   Papners   de   Fantaisie.   Papiers 
marbrés,  unis,  piqués,  jaspés,  ])ois,  granits,  satinés,  maroquinés,  gaufrés,  moirés, 
dorés,  argentés.    De  la  peau  d'âne   factice,  papiers  métalliques,  impressions   à    la 
congrève,  etc.,  par  M.   Fichtenberg.    Ouvrage  orné   de  modèles  de  papiers.  Paris, 
à  la  Librairie  encyclopédique  Roret,  i852.  In- 18. 

—  -Nouveau  Manuel  conjplet  du  MarcJiand  Papetier  et  du  Réfjleur.  Contenant 
la  connaissance  des  Papiers  divers  ;  la  fabrication  des  crayons  naturels  et  factices, 
gris  noirs  et  colorés;  celle  des  Encres  à  écrire  ordinaires  et  indelibiles...  des  Encres 
de  couleur  et  de  sympathie  ;  la  Préparation  des  Plumes,  des  Pains  et  de  la  Cire  h 
cacheter,  de  la   Colle  à  bouche,  des  Sables,  etc.,  par  MM.  Julia  de  Fontenelle  et 

P.  Poisson Nouvelle  édition  entièrement  refondue  et  ornée  de  Figures.  Paris,  à 

la  Librairie  encyclopédique  Roret,  i853.  In- 18. 

La  collection  des  Manuels  Roret  contient  également  un  Manuel  sur  la  Fabrication  des 
Etoffes  et  Papiers  peints,  précieux  pour  les  papiers  destinés  à  ranieublement. 

—  Histoire  d'une  feuille  de pjapier.  par  Jules  Pizzetta.  Paris,  Brunet,  i868.In-i2. 
Ouvrage  de  vulgarisation  faisant  |)artie  d'une  IJihliothèque  de   la    Science  Pittoresque. 

—  La  grande  industrie  sous  le  règne  de  Louis  A'/Ffplus  particulièrement  de  iGGo 
à  iji')),  l)ar  Germain  Martin,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes.  Paris, 
Librairie  A.  Rousseau.  1899.  In-8. 

W .  —  Ai;ti(;i.i;s  ui;  Ri.vi  i:.s  ui    Culli;(.tioxs. 

1.   —  Rihliograpliie    des  Jiillets    mortuaires. 

Yoir  Bulletin  de  la  .Société  Le  Vieux  Papier,  i"  mai  ]9<t7.  <•  Ouvrages  imprimés. 
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Collections  puhliijiu's   ot   [)rivérs  ».    Article  de   M.   Lucien   lî.iulel,   paj^es   ]()C)-->()1. 

Voii- :    Anuunii-c  du  do/iscil   /u'/-;i/(li(jii<'  de  France,   piihlit"'  par  le  vicomte  Oscar 
de  Poli.   Année  iNijy  :  ))^|<»  billets  d'enterrement  et  faire-part  de  décès. 

::>.    —   ])iJ)ho(f/-;ip/ii('  (les   JliJ/c(s  de  \;uss;iiirr  cl  tic  M,i/-i;i(fr. 

Voir:  ^[nniiuirc  du  ('onscil  hc/'uldif/ur   de  h^rancc.  Année   i<)<)'|  ;   ?XÛ)  hillc-ts  de 
visite,  de  mariag-e,  de  naissance. 

\'oir  :  Iiu'ciititirc  de    l;i  collection    Anisso/i.    "    Ilillc/s   de    Mnfl^K/r   ri   d' l'iutcrfc- 
nu'iil  de  IJiniires  cl  Imprimeurs  (  iy(>-?-i7<S(S|  ». 


Facéties.  —  Pièces  de  fantaisie. 

Restif  de  La  Bretonne,  toujours  si  précieux  à  consulter  quand  il  s'agit  des  par- 
ticularités de  la  vie  et  des  métiers,  parle  à  plusieurs  reprises,  dans  Monsieur  Xicolns, 
des  chansons  et  complaintes  des  apprentis  ou  fipprenlifs,  pour  employer  l'ortho- 
graphe de  l'époque.  Choses  d'autrefois  pleines  de  saveur  que  le  regretté  bibliothé- 
caire du  Conservatoire,  \\'eckerlin,  se  plaisait  à  recueillir,  mais  qui,  malheureuse- 
ment, se  font  de  plus  en  plus  rares. 

Or,  au  cours  de  mes  recherches,  ;i  la  Bibliothèque  Nationale,  j'ai  eu  la  bonne  for- 
tune de  mettre  la  main  sur  un  volume  qui,  quoique  plusieurs  fois  édité  au  cours  du 
dix-huitième  siècle,  n'en  est  pas  moins  d'une  extrême  rareté.  Ce  volume,  ce  sont 
Les  Misères  de  ce  Monde,  ou  Complaintes  Facétieuses  sur  les  Aim'RKM  issagks  de 
.différens  Arts  et  Métiers  de  la  Ville  et  FauxJ)our(/s  de  Pai-is,  précédées  de  F  Histoire 
du  lionliomme  Misère  (i). 

Or,  si  Y  Histoire  du  Honhomine  Misère,  réj)andue  ii  foison  par  toutes  les  oflicines 
de  colportag-e,  est  un  houffuin  sans  intérêt;  il  n'en  est  pas  de  même  des  complaintes, 
d'autant  que  l'un  de  ces  poèmes  est  en  entier,  de  notre  ressort,  puisqu'il  vise  les 
apprentis  papetiers-colleurs.  C'est  pourquoi  je  le  reproduis,  ici,  dans  ses  parties  les 
plus  essentielles,  pour  la  plus  g-rande  joie,  sans  doute,  de  nos  modernes  j)apc>tiers  et 
commis-papetiers  qui,  eux,  ne  connurent  jamais  ces  «  misères  ». 

Sur  ce,  je  laisse  la  parole  à  notre  poète,  (juoique  son  vers  mancpie  assez  souvent 
de  maîtrise.  Après  tout,  n'oublions  [)as  cpie  ci'lait  là  poésie  \)ony  apprenti/'. 

i.A   MisKiii:   ui;s  Ari'i:i;.NTiis  1'ai'eïil;u,s-c:(ii.i.i:l  ns,  i!i:i.u;i  us   i.i    uninaRS  m:   i.i\i!i:s.    Poi:mi:'i 

Pour  chanlc-r  dij^ncmcnt  mu-  douljlc  Misère,  Martin  Co^/.i/i/.  mou  pèiv,ôli>il  iinr.>i'|  l)rave  li.unnic. 

Kl  i-eniplir  iivcc  suiu  relie  illuslre  cai-i'ière.  IVul-èli-c  eu  parle-t-ou  à  celte  heure  daiis  Hinue. 

I.eeleur.  je  u'iii  ixiinl    |)i'is  uu  Iléms  ,:;liirieu\-,  Quoicpiil  itiuiàl  le  viu,  et  (|u"nn  le  ei-ùt  havard. 

Mais  lui  simple  licljcur,  Imniielc  el   iiiallicii i'eii\ ,  Ii:iz;iiuu',  sa  uioilié,  lui  sa};e  à  tout  luisaril. 


C'étoil  pour  moi  des  jjeus  d'une  firande  nature; 


(1)  A    I.oudres.  el  s.'  I  iou\ c  A  l'ari-,    chez.  Cailleau.   imp.    I.ihi'aire.   vue    (".all.iiide.  M.IX'.C.I.XXXIH. 

;i5.  \.,  \\-  ii.o<).s.j 

En  ee  t.vcs  curieux  el  rai-issime  ou\ra^c  (pii  n'a.  Ji-  eniis.  dans  l'espace  de  Irenle  ans.  li,:;uré  qu  une 
fois  dans  des  ventes,  se  trouvent  énaleuieul  :  /.,i  Misôrc  ih-s  CIrrs  de  priuiiit'iir  :  l.:i  Misî-re  ilex  (iurçons 
(hinn-fiiens  :  La  l'nliciih'  Cinuiilainli'  d'iiii  clerc  de  iirocnrciir  sur  son  nnscnilile  npiircnlissaiic  :  Lu 
Misère  des  Apjirenlis  Iniinimeiirs  :  Lu  Misère  des  Gurrons  houlaïKjers  :  l'Llul  de  serritiide  ou  la  Miser» 
des   l)iiiiiesli([ii<'s. 
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Selon  eux,  j'cfTaçois  la  ])liis  bollo  |)cinliii"c. 
(Oui,  le  fils  de  A'éniis.  ce  djinjrei'eiix  enlaiil. 
N'avoit  rien  de  si  lieau  ijiie  le  l'elil  Collanl.) 

Bref,  à  dix  ans  jjnssés,  devenu  niuins  vc)laf;c. 
Il  fallut  dun  Niétier  faire  rai)i)rentissa^e. 
Un  jour,  il  ni"en  souvient,  jtnir  au  lo^-'is  l'été. 
Mon  bouquet  à  mon  père  humblement  présenté. 
Je  latlendris  si-bien  que,  me  connoissant  sagre. 
Il  me  tint,  en  pleurant,  à-peu-jjrès  ce  lang-aj^-^e  : 
«  Depuis  trois  ans.  mon  fils,  je  cherche  à  \  ous  pour- 

[voir, 
»  Je  ne  sçaurois  chez  moi  plus  lonii-tems  vous  avoir. 
»  Mon   malheur,   en  croissant,    fait  accroître   mes 

[peines, 
»  Et  ma  misère  rend  mes  entreprises  vaines. 
»  Du  barbare  Destin  devenu  le  Forçat, 
»  J'ai  taché  sans  succès  de  clianjrer  mon  Etat. 
»  Relieur  sans  qualité,  privé  de  la  Maîtrise  (i), 
..  Mal  payé,  mal  vêtu,  nourri  de  pâté  bise, 
»  J'éprouve  en  languissant  un  sort  si  rig-oureux, 
»  Qu'il  n'est  point  de  mortel  enfin  \ûus  malheureux. 
»  Voilà  quelle  est,  mon  lils,  ma  triste  destinée, 
»  Sur  vous  seul  maintenant  ma  pensée  est  tournée. 
»  Plût  au  Ciel  qu'affranchi  de  trop  cruelles  loix, 
»  Je  pusse  d'un  Métier  vous  procurer  le  choix  1 
»  Mais  non,  né  comme  moi.  dans  un  dur  exercice. 
»  Nous  devons  contenter  la  divine  justice. 
.)  Tout  votre  amour  pour  moi  dont  je  vois  la  gran- 

[deur, 
"  Trouve  sa  réjompense  à  l'instaul  dans  mon  C(eur. 

»  Votre  Profession  sera  donc  la  Reliure, 
»  Elle  décore  autant  que  la  Magistrature. 
»  Pour   votre  apprentissage    on   vent  quatre    cent 

[francs. 
»  J'ai  jjroposé.  mon  fils,  six  ans  de  votre  tems, 
»  Et  je  dois  aujourd'hui  conclure  cette  affaire 
»  Avec  Tranche/îliinl.  sur  le  mont  Saint-Hilaire. 
»  Çà,  poudrez  vos  cheveux,  lavez-\ous  en  cette  eau  : 
»  Quittez  votre  bonnet,  prenez  votre  chapeau. 
»  Décrassez-vous  la  face:  allons,  levez  la  tcte. 
I)  Suivez-moi,  mais  sur-tout  soyez  civil,  honnête.   .. 

Nous  sortîmes  ensemble,  et  par  un  chemin  sûr. 
Nous  vînmes  au  logis  de  mon  Slaîtrc  futur. 
Ahl  quel  homme  c'étoit  I  quelle  étrange  figure  ! 
Il  étoit  fait,  je  crois,  pour  narguer  la  nature. 
Quatre  j)icds  moins  un  jjouce  en  formaient  la  hau- 

[teur. 
Puis  deux  ])icds  et  demi  composaient  sa  grosseur. 
Il  avoit  la  poitrine  et  l'estomac  en  j)ente, 
El  le  dos  surmonté  d'une  bosse  charmante. 
Son  col  était  épais,  court,  noii-àtre  et  veineux: 
Son  menton  large  et  plat, d'un  poil  roux  et  crasseux  • 
Sa  bouche  ressembloit  à  la  jjlus  noire  forge. 
Et  ses  fiuafre  ou  cinq  dents  à  du  bon  sucre  d'orge. 
Enfin  ses  petits  ^eux  ornés  d'un  beau  corail. 
Son  fi'ont  gras  et  ridé,  son  nez  en  gousse  d'ail. 
Et  ses  cheveux  châtains  achevaient  l'appanage 
1)  un  homme  sans  pareil,  d'un  rare  jicrsonnage. 
Dès  (lu'il  u(i\\<  apperçul.  il  s'avança  \ers  nous. 
"  Rnii  j'iui'.  Maili'c  Marlin.  cnininriil    \iius   porlcz- 

^\ous  '.' 


»  Est-ce  là,  lui  dit-il,  votre  ])rogéniture  ? 

»  Elle  est.  p((nr  im  (iarçon,  d'assez  belle  figure. 

"  J"a\ais  im  Apprentif  aussi  bien  fait  que  lui: 

■>  Son  visage  est  le  sien,  jambes  torses  aussi: 

»  Ma  femme  le  voyant  va  confondre,  je  jure, 

»  Ses  ti'ails  avec  les  traits  du  pauvre  la  Itoçinure. 

"  Sçait-il  bien  lire,  écrire  :  il  est  sans  doute  instruit  ? 

..  Parlez,  Martin,  parlez  :  qui  vous  rend  interdit? 

"  Allons,  s'il  ne  sçait  rien,  il  apprendra  peut-être  ; 

"  Sa  bonne  volonté  lui  servira  de  Maître. 

"  Là,  là,  consolez-vous,  je  vais  le  recevoir, 

»  Pourvu  qu'en  bon  enfant  il  fasse  son  devoir. 

»  Avance  ici.  Collant,  je  suis  bon  et  sincère, 

»  Désormais  je  vais  être  et  ton  Maître  et  ton  père  : 

"  Tu  peux  être  assuré  que  par  tes  actions 

>'  Tu  recevras  ici  prix  ou  punitions. 

»  ^'oici  ce  que  je  veux  :  d'abord  obéissance, 

»  Respect  pour  la  Bourgeoise  et  point  de  pétulance, 

»  Point  de  jiaresse  :  enfin,  être  laborieux, 

»  Docile.  alTable,  honnête  et  point  contentieux; 

>■  Soumis  aux  Compagnons,  les  servir  sans  réplique, 

>'  Te  lever  le  premier  pour  ouvrir  la  boutique, 

"  Ne  point  perdre  le  teins  dans  la  rue  à  jaser, 

>'  Rc\cnir  au  logis  au  lieu  de  t'aniuser  ; 

»  \'oilà  pour  le  dehors  ce  que  je  veux  qu'on  fasse, 

»  Si  tu  romps  ce  Traité,  n'espère  point  de  grâce. 

»  Quant  à  l'instruction  de  tout  l'intérieur, 

)>  Ce  sera  ])our  nous  deux  le  commun  jjoint  d'honneur. 

»  Allons,  Maître  Martin,  on  ne  fait  point  d'adaire 

»  Sans  boire  au  Cabaret.  Suivez-moi,  mon  compère.  ■> 

Nous  allâmes  ensuite  au  jietit  Broc  du  coin. 
Où  d'aj)})aiser  sa  soif  mon  Maitre  eut  un  grand  soin. 

Revenus  au  logis,  ma  mère  fut  charmée 
Que  l'atTaire  si  bien  eût  été  consommée. 
Aussi  le  lendemain,  après  avoir  dîné, 
A  mon  Maître  futur  je  fus  enfin  donne. 

C'est    ici,   cher   Lecteur,   que    commencent    mes 

[peines, 
Mes  toui'mons.  mes  doulcui's,  mon  martyre  et  mes 

[chaînes. 

Dès  que  je  fus  reçu  dans  mon  nouveau  domaine. 
Je  compris  aussi-tot  ma  misère  et  ma  peine. 
A  l'aspect  des  débris  d'un  dîner  dégoûtant, 
Servi  sur  un  ti>rchon  de  graisse  tout  gluant. 
Je  m'écriai,  saisi  d'une  humeur  s<nnbre  et  noire  : 
Sans  doute  qu'on  relie  en  ce  lieu  le  (irimoire. 
Mais  sansfju'on  me  laissât  rétléchir  plus  long-tems, 
La  Maîtresse  qui  sait  profiter  des  momens, 
A'oulant  faire  l'essai  de  mon  obéissance. 
Fit  une  épreuve  aussi  de  mon  expérience. 
<•  Allmis-donc.  mon  ami,  faut-il  être  si  neuf, 
I)  Vous  êtes  immobile  et  jilanté  comme  un  œuf. 
»  On  vous  prendroit.  ma  foi.  pourun  Jean  de  Nivelle: 
»  Démêlez  promptement  ce  paquet  de  iicelle, 
"  Ou,  i)our  vous  dégourdir,  allez  chez  le  Mercier 
»  M'acheter  des  signets:  puis  deux  mains  de  jiapier 
>  A  (juatre  pas  d'ici:  jjoin-  mieux  trouver  le  gîte, 
I.  Remarciuez  la  mais(jn,  et  revenez  bien  vite.   » 

Ma  commissi<jn  faite,  au  logis  de  retour. 
De  i-echef  on  m'en\  oye  en  YiWc  faire  un  tour. 
H  Alerte,  holà,  Collant,    me  dit  un  Alouette  '■■>.], 


1  II  ])aroit  que  Martin  Collanl  n'était  i)as  lils  de  Maitre.  car  il  n'y  a  que  ceux-là,  seuls,  qui  peuvent 
êtit-  pronnis  à  la  Maîtrise  de  Relieur.  Depuis  la  dernière  Orrlonnanee  fhi  (-ommeree.  en  1777,  est  Relieur 
qui  veut,  même  sans  faire  ap])renlissage. 

(2)  Terme  usité  parmi  les  Relieurs.  ])our  cxprimci'  un  Cnni|>:iuiioii  ipii  11  csl  p.i-  lil~  lic  Maitre. 
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»  \'a  nie  chrivlior'  du  vin  jxdir  l'aii-o  la  Irempctlo. 
1)  Prends  pour  moi,  dit  un  aiiti-e, aussi  d(>nii-septi('r, 
"  Kl  ])oni'  un  sou  de  noix  elu'/.  le  preiniei-  Fruit  ier. 
>>  Mais  tu  n'oublieras  pas  [)oin' deux  sols  de  fromage, 
(Dit  mon  Maître  à  son  loureu  laissant  là  ronvi'aj;-e, 
»  Je  me  sens  pi-escpii-ntrain  de  l'aire  un   petit  cou|), 
»  Tu  me  prendras  chopine  ici  près,  à  ce  chou. 
.>  Il  me  faut    de  rai'jicnl,  dis-jc,  poin-  ces  emiilelles, 
»  Sinon  \ons  me  verrez  revenir  les  mains  nelles. 
»  Va,  va,  reprit-on,  ilis  que  c'est  Trunche/ilnrd 
»  Qui  [n-onu't  de  payerdans  trois  jours  au  plus  lard. 
Mais  je  courus  en  Aain,  l'intraitable  Fruilièie 
A^<)il  reçu  le  mot  de  la  ('aharetière. 
Il  Qu'il  paye  ce  (pi'il  doit,  s'écria-t-on  d'aboi'd, 
Il  AutremenI    poiu-   toujours   chez    nous    Crédit  csl 

[inorl  ; 
Il  Décampe  i)rom]ifement,  va,  fuis,  J;itle  ù  lu  Colle, 
>>  Et  ne  reviens  jamais  nous  jxirtcr  la  parole.  » 

Quelle  honte,  bon  Dieu,  reçus-jc  en  ce  momcnf, 
Et  que  je  tus  choqué  d'ini  pareil  traitement'. 
Ma  peine  en  arrivant  parut  sur  mon  A'isafic, 
Et  nul  ne  l'ut  toviché  de  mon  triste  messa;;c, 
Bref,  pei'sonne  ne  but;  et  le  jour  finissant. 
Je  fermai  la  bouliejue  encore  en  frémissant  ; 
Mais  pensant  qu'on  allait  bientôt  se  mettre  à  table. 
Je  me  rcprésentois  lui  i-epas  aj;i'éable, 
Lorscpi'on  me  fit  quitter  mon  paisible  escabeau, 
l'our  m'envoyer  au  puits  tirer  quatre  seaux  d'eau. 
La  faim  me  tourmentoit,  et  j'étais  si  débile. 
Que  je  doutai  d'abord  si  je  scrois  docile. 
Je  le  Us  cependant;  mais  à  mon  dernier  seau, 
Je  tombai  de  fali|;uc  à  terre  comme  mi  veau. 
Quoiqu'on  s'apperçùt  bien  que  j'étais  hors  d'haleine. 
Personne  n'arriva  |)our  alléger  ma  peine. 
Il  fallut,  pour  combler  la  dose  de  mes  maux. 
Que  je  courusse  encore  acheter  deux  fagots. 
La  Maîtresse  parut  enliu  à  la  cuisine, 
Et  sans  s'embarrasser  de  mon  humeui-  chaf;rine, 
M'ordonna  sur-le-cham|}  de  battre  le  fusil, 
De  mettre  le  Irépié.  de  néfoyer  le  pril. 
Je  fis  i)lus,  et  je  mis  sur  le  feu  le  potage. 
J'éi)luchai  les  poireaux,  les  navets  et  l'herbage: 
El  grâce  à  mon  soufllet,  comme  à  mon  ap])étit, 
Nous  fûmes  en  état  de  souper  à  minuit. 
Le  li-avail  cesse   donc,   puis  eu    moins  d'un  quart - 

[d'heure, 
Sou|)e  et  harengs  mangés,  aucun  mets  ne  demeure; 
Chacun  ((uitle  la  table  et  \eut  s'aller  coucher. 
J'attends  (pie  l'on  m'apprenne  où  je  dois  me  nicher: 
Enfin,  du  bout  du  doigt,  on  me  montre,  on  m'indique 
l'ne  vieille  soupente  au  haut  de  la  boutique. 
Voilà,  pour  i/  mouler,  une  échelle,  dit-on. 
Il  Hon  soir,  Mousicui',   repris-ji"     ■.    Allez,    donnez, 

'c'est  hou. 
Je  grimpai  Ir-islement  à  ce  cachot  funeste. 
Où  je  fus  accueilli  d'une  \apeui'  de  peste. 
J'élois  là  sans  lumiéi'e,  au  haut  des  échelons. 
Cherchant  et  recherchant  mou  grabat  à  tatous. 


Je  n'y  pus  pénétrer  que  l'éthine  courbée, 
Et  les  genoux  plies  et  la  léle  baissée. 
l']st-i'e  ici,  m'écriai-je.  un  soupirail  il'Enfer, 
<  Ml  le  sale  privé  du  mi'-ehani  Lueil'er.' 
Sur(pioi  \ais-je  coucher?  (^(uelle  nouvelle  i)eine! 
.Mil  je  sens  :  c'est  i\\\  lit  fait  de  paille  d'axoine; 
Encore  i-hez  mon  père  avois-je  un  matelas, 
lue  honnête  couchette,  une  i)iiire  de  draps. 
Il   ne  tint    pres(pie  à    rien    ipie   poui-  <-hercher   plus 

[d'aise, 
.II-  n'allasse  coucher  au  fonil  du  l'oilc-l'i-essc  (i;. 
Mais  dans  ce  lit  à  peine  étendu  pour  dormir, 
.le  sens  mille  souris  cpii  viennent  m'assaillir. 
Sur  mes  membres  rompus  les  puces  acharnées, 
Se  saoulent  de  mou  sang  en  bêles  alVamées. 
Je  me  lève  en  fureur,  et  sans  ménagement 
Je  m'écoi'chc  tout  vif,  par-tout,  en  ini  moment. 
lOnfin  je  m'endormis,  mais  à  mon  premier  somme, 
Un  Lutin  déchaîné  fee  ne  j)eut  être  un  homme.) 
\'int  frapper  à  la  i^orle  impitoyablement. 
Me  criant  de  descendre  et  d'ouvrir  promptemenl. 
(tétait  un  ouvrier  de  triste  diligence, 
A  qui,  les  yeux  fermés,  j(;  lis  la  réxérence. 
Sonffe,  l'iimi,  dit-il,  d'être  ])liis  in;itin;d. 
"  (Et  \-ous.disois-je  bas.  d'être  un  peu  moins  brûlai.)» 
J'allois  dans  ma  soupente  achever  ma  toilette. 
Quanil  je  fus  appelé  par  la  jeune  Brochette, 
Ouvrière  gentille  et  d'assez  belle  humeur, 
Que  mon  Maître  occupait  par  santé,  par  honneur. 
"  Connnent  vous  portez-vous, aujourd'hui,  me  ilit-elle, 
Il  Avez-vous  bien  dormi'?  \'oyons,  quelle  nouvelle? 
Il  ^'ous  plaisez-vous  ici?  Non...^'ous  êtes  rêveur? 
Il  Etes-vous  dt)nc  fâché  qu'on  vous  fasse  Relieur? 
Il  .\llez,  consolez-vous,  et  i)rencz  ijatience, 
i>  Un  état  plus  heureux  est  votre  récompense. 
.1  A  mes  avis  je  crois  cpie  vous  déférerez. 
Il  Et  que  jamais  ici  vous  ne  murmurerez.   ■> 

Je  fus  très-satisfait  de  cette  politesse. 
J'y  réiiondis  du  mieux  que  permit   ma  jeunesse. 

Oui.  je  rends  grâce  à  Dieu  de  nous  avoir  unis. 
Et  si  nous  nous  aimons,  c'est  qu'il  nous  a  bénis. 

I''iiiissons  notre  Histoire 

J'enteiulois  volontiers  chanter  ces  kirielles  : 
"  Habaisse  les  cartons,  époinle  les  ficelles, 
.>  Vite,  endosse  ce  livre  (li),  et  colle  des  paquets  (.3  , 
.1  Va  les  faire  sécher,  arrange  donc  les  ais: 
.1  C<»;/.i)i/,  dresse  les  nerfs  (',),  mets  de  la  colle-forte, 
i>  Hogncfais  lagontière  {.■)), ouvre,  ferme  la  porte: 
Il  Allons,  il  faut  jasper  (0'.  il  faut  coui)er  les  coins. 
,.  .V  frapper  les  carions  n'éi)ai-gne  pas  les  soins. 
..  Cinivre  ensuite  le  livre,  et   (pi'on  le  défouetle  jU 
.1  Marbre  la  couverture. et  (pi'ellesoit  bien  iielle  «)  : 
»I?as])romptenu-iif  les  plat  s  ty\  va-t'en  chez  le  Doreur; 
..  .\lli. IIS.  dégage-loi,  nnnilre  de  la  vigueur.  " 

Mon  maître  étoit  coulent,  cl  sa  femme  peut-être  : 
.Vu  reste  je  n'ai  pu  jamais  bien  le  connoitre: 
Et  si  Triinchefilurd  m'a  donné  ([uehpies  coups. 


(l)  Espèce  de  cofire  dans  lequel  tombent  les  rognures 

(:>.)  Le  mettre  en  presse  enire  deux  ais. 

;3)  C'est  coller  des  jietits  morceaux  de  parchemin  sui 

(.'l)  Les  éminences  rpii  Sf)nl  sur  le  dos  du  livre. 

f'i)  C'est  donner  la  figure  d'une  goût tière  à  l.i  tranriie. 

:ti)  Mettre  la  tranche  en  couleur. 

7j  Oter  les  ficelles  du  livre  en  le  retirant  d'entre  le-  : 

(■S)  Jet  ter  du  noir  ou  du  ronge  sur  la  couverture. 

'.(  Maître  la  pi'au  et  le  carton  ensemble. 


le  diK  du  livre. 
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Pt^PETERIE   et  PTkPETIERS 


J'en  suis  tivs-rcdovablo  à  son  vieux  Loup-garoux. 

Il  s'agissait  un  juur  dallfi-  l'aiiv  un  message: 
C"étoit  pour  Iransiiortei'  une  soninu-  d'ouvrage. 
Il  l'allut  ni"airul)ler  duu  vieux  talilier  gras, 
Kt  hàlé  ciiuinu"  un  àne,  on  assigne  mes  pas, 
D'abord  cliez  un  Doreur,   de  là  chez  un  Libraire, 
Où  j'arrive  aussi  las  qu'un  forçat  de  Galère. 
Là,  mes  livres  posés,  j'en  reprends  de  nouveaux, 
Et  deux  fois  plus  chargé  par  ces  cruels  Bourreaux, 
Je  gagne  en  chancelant  le  logis  de  mon  Maître, 
(,}ui  me  gronde  en  jiu-ant  dès  qu'il  me  voit  paraître. 
«  D't>ù  vient  ce  coquin-là?  ^'oyez  t|uelle  heure  il  est  ? 
»  Depuis  qu'on  ne  t'a  vu,  réponds-moi,  qu'as-tu  l'ail .' 
»  Je  gage,  (dit  la  femme  épousant  la  querelle,) 
»  Qu'il  (juitle  dans  l'instant  le  jeu  de  la  marelle. 
»  Ou  qu'il  vient  déjouer  tout  son  saoul  aux  noyaux. 
»  Kii  1  MAIS  vn.viMKXT,  croit-il  que  nous  soyons  des 

^[sots?.. 
Mon  Mailiv.  à  ce  discoiu-s,  poussé  par  sa  Mégéi-e. 
N  écoule  pniiil   nia  voix:  mais  sui\anl  sa  colère. 


De  trois  coups  d'une  peau  me  terrasse  à  ses  pieds  : 

(J'en  ai  jambes  et  bras  encore  estropiés). 

Puis  s'armant  d'un  ))a(iuet  de  cordes  meiu'trières. 

Découpe  sur  mon  corps  plus  de  trente  lanières. 

L'expédition  faite,  accablé,  sans  vigueur, 

Je  me  mets  à  l'ouvrage  avec  peu  de  ferveur. 

El  maudissant  cent  fois  livres,  cartons,  rognures. 

Je  les  envoyé  au  Diable  avec  leurs  garnitures. 

Qu'un  Ap[irenlif  Relieur  esl  un  enfant  à  plaindre! 
Hélas!  poiu'quoi  le  sort  a-t-il  pu  me  contraindre 
D'embrasser  cet  étal?  Cessons  de  murmiu-er, 
lirnchelte  mi-  l'ortlonne,  il  faut  y  demeurei". 

Enlin,  mon  tems  linit.  Devenu  Compagnon, 

Je  remerciai  le  Ciel  de  ma  Profession. 

Je  sentis  de  l'amour  i)our  l'aimable  Brnclieile : 

Nous  nous  aimions  tous  tlcux,  sans  fard,  sans  amou- 

[retle, 
El  nous  fûmes  liés  en  face  des  Anlels, 
Par  des  nccuds  (pii  sei'onl  aussi  d<iux  qu'éleruels. 


Les  papetiers,  le  papier  et  la  papeterie,  —  il  serait  assez  facile  de  le  démontrer 
si  l'on  voulait  lui  faire  de  plus  nombreux  emprunts,  —  ont  tenu,  en  réalité,  une 
assez  grande  place  dans  la  poésie.  Le  papier  blanc,  immaculé,  ne  semble-t-il  pas 
tout  particulièrement  fabriqué  pour  recevoir,  toutes  chaudes,  les  élucubrations  de 
la divine  jjoésie,  et,  même,  de  la  vulg'aire  prose? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  recueils  de  chansons,  du  premier  Empire  et  de 
la  Restauration,  contiennent  souvent  des  pièces  où  le  papier,  blanc  ou  non,timl)ré  ou 
non,  fort  ou  léger,  se  prête  plus  ou  moins  spirituellement  aux  à  peu  près  et  aux 
calembours   qu'affectionnaient  si  fort  nos  ancêtres. 

Déjà,  dans  l'introduction  à  ce  livre,  j'avais  cité  quelques  vers  des  Erfrillardcs, 
de  Louis  Festeau.  ^'oici,  maintenant,  quelques  couplets  amusants,  et  l'on  peut  dire 

de  circonstance,  puisqu'il  s'agit  d'un  mai'iage  dans la    papeterie,    empruntés    à 

l'un  des  recueils  du  Consulat  : 


A    UNE    JKUNE    PERSONNE 
QUI    ALLAIT    ÉPOUSER    L'N    MARCHAND    DE     PAPIER 

.\ir  :  Si   couire   moi   Dorilas   [Des   Femmes] 


lié  quoi!  c'est  vous  que  Ton  inni-io 
(>hère  Anj^éla  1  c'en  est  donc  l'iiit  ! 
Et  c'est  dune  papeterie 
Que  l'Amour  lance  son  trait. 
Demain  le  fripon,  je  parie, 
A  chacun  dira  volontiers. 
Qu'il  ne  s'est  jamais  de  la  vie 
Si  bien  trouvé  dans  ses  papiers. 


Mettez  sur  papier  ordinaire 
Les  compliments  qu'on  vous  fera; 
Au  papier  fou  livre/.,  ma  chère, 
Les  doux  propos  qu'on  vous  tiendra 
Aux  espérances  chimériques, 


liéservez  le  papier  doré; 
Pour  nos  modernes  politiques, 
Gardez  votre  papier  timbré. 


Que  chez  vous  toujours  la  franchise 
Tienne  les  soupçons  à  léeart; 
Reléguez  cette  marchandise 
Au  ran<;"  de  vos  papiers  brouillard; 
Le  bonheur  naît  de  l'induli^ence  ; 
Pour  conserver  ce  doux  accord. 
Sur  papier  mort,  mettez  l'olfense, 
]"'t  le  bienfiiil  sur  piipicr  fort. 


DOCUMENTS  ET  NOTICES 

Au  vil  séducleur,  s'il  s'arrête, 
N'olfre  que  du  papier  glacé; 
Qu'à  l'insidieuse  coquette, 
Le  papier  lin  soit  délaissé. 
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Redoute  un  éclat  éphémère; 
Sonj^e,  en  pensant  au  lendemain, 
Que  le  plus  doux  vélin,  ma  chère, 
Finit  par  être  parchemin. 

Dnx-i.A-Foi. 
[Le  Chuii.sonnier  (lu   ]';iinlt'cillL',  1'*  année.) 

Le  poète,  —  dernière  image  —  finit,  lui,  par  traiter  la  plupart  des  amis  de  papiers 
volans  !  Et  je  termine  en  faisant  remarquer  que  le  jour  où  l'on  voudra  faire,  à  la 
façon  moderne,  une  de  ces  copieuses  bibliographies  où  rien  ne  se  trouve  omis,  il 
ne  faudra  pas  oublier  de  feuilleter  avec  soin  les  Chansonniers  «  amis  du  papier  »>. 


LES    ALRIAIS    KT    lŒCrEir.S    DE    PAPIER",    LES    OMJETS    DE    PAPETERIE    DANS    LES    VENTES. 


On  a  pu  voir  figurer  à  plusieurs  reprises,  dans  les  ventes  de  livres  des  grandes 
collections  particulières,  ce  que,  à  défaut  d'autre  terme,  on  a  toujours  dénommé 
objets  lie  papeterie,  objets  multiples  et  de  tous  genres,  dont  j'ai  fait  connaitre  avec 
soin  le  détail. 

Blancs  ou  manuscrits,  reliés  presque  toujours,  ces  recueils  qui,  souvent,  ont 
précieusement  gardé  l'adresse  du  marchand-papetier,  se  trouvent  traiter  des  matières 
les  plus  diverses. 

Pour  généraliser,  l'on  peut  dire  qu'ils  appartiennent  aux  spécialités  suivantes, 
ou,  du  moins,  cju'ils  doivent  être  classés  en  un  certain  nom})re  de  divisions  bien 
nettes.   Ce  sont  : 

Les  Inventaires.  —  Les  Bèç/lemens.  —  Les  Extraits  des  titres  des  terre  et  sei- 
fjneiirie.  —  Les  Etat  et  Menu  (jénéral  de  dépense.  —  Les  Livres  de  Coppieset  Xo/es. 

—  Les  Recueils  d'Armes,  Blasons  et  Généalogies.  —  Les  Baux.  —  Les  Mémoires. 

—  Les  Livres  de  Raison.  —  Les  Comptes  et  Rèf/lemens.  —  Les  Pièces  de  vers,  Son- 
nets, Madrigaux.  —  Les  Journal. 

Il  ne  saurait  être  question,  ici,  d'en  donner  une  nomenclature  (|ui,  mènie  abrégée, 
demanderait  de  nombreuses  ^^î'ges.  Je  me  contenterai,  donc,  de  signaler  quehjues 
pièces  provenant  d'une  des  ventes  les  plus  célèbres  avec  leurs  prix  d"ac([uisition. 

* 
*  * 

I.   —  Papiers  et  objets  de  papeterie  ayant  figuré  à  la  vente  du  barini  Picimn  : 

1"  Un  manuscrit  de  (So  feuillets  :  Copie  de  lettres,  commencé  le  1''  vendétniaire, 
3'"  année  de  la  République  française,  une,  indivisible  et  inipérissahle,  de  l'I^tablisse- 
ment  des  Barnabites. 

t^"  Un  Répertoire  du  grand  livre  B,  contenant  la  conlinualinn  de  /nés  a/j'aircs 
[sic],  ly^y  à  17..,  pet.  in-fol.  vél.  vert,  il.  de  lis  aux  coins  j  n°  .'^6o()j  *,   11  ^   francs. 

*)"  Un  Album  de  papier  blanc,  du  xvim"  siècle,  in-''|.  chacpie  pag*'  élan!  iMuadrée 
d'un  filet  rouge  {n°  :>i>ùV\  ;  —  /jo  francs. 

4"  Un  volume,  petit  in-lM,  renfermant  du  papier  blanc,  relié  en  niar.  blanc, 
doublé  de  satin  rouge,  tr.  dorées,  aux  armes  de  Mesdames  lilles  île  Louis  W 
[n"  Mtin  I  ;  —  loG  francs. 
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r>"  T  ne  petite  boîte  mar.  ])leu,  avec  dentelle  et  l'ernioirs,  le  fond  étant  dovd)lé 
de  maroquin  roiiye,  aux  armes  de  la  duchesse  d'Orléans,  femme  de  Philippe-Ej^alité 
[n°  •)()i:^]  ;  —  !)og  francs, 

C}°  Un  Reg-istre  de  papier  blanc,  rég-lé,  in-folio,  aux  armes  du  Grand  Dauphin, 
reg-istre  destiné  à  recevoir  les  comptes  de  la  Gnrde-j-n])ho  du  DfiupJiiu  n"  i  ^i9<^  ', 
—  -^^li   francs. 

II.  —  Papiers  avant  li^uré  sur  des  catalof^ues  de  libraires: 

—  (larnet  do  papier  blanc,  glacé,  petit  in-S  oblonf^.  Album  destiné  à  prendre 
des  notes,  datant  du  milieu  du  xviT  siècle. 

[BuJh'tin  (le  la  Lihrairic  Mor(/;ind,  mai  1907.) 

III.  —  Portefeuilles  et  objets  de  maroquinerie  ayant  figuré  à  la  vente  du  baron 
Pichon  : 

1)  De  format  petit  in-4,  en  maroquin  bleu,  larges  dentelles  à  petits  fers, 
doublé  de  mar.  rouge,  larges  dent,  à   petits  fers    n"  i4'.)7   '.  "^'^ô  francs. 

Aux    armes   de   Michel-Ferdinand   d'Albert   dAilly,   duc    de    Chaulnes. 

2)  De  format  in-^,  en  maroquin  vert,  larges  dentelles  à  petits  fers  [n"  1/199I  ; 
400  francs. 

Aux  armes  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI;  avec  trophées  de  drapeaux  et 
dauphins  couronnés,  aux  ang-les. 

3)  De  format  in-^,  en  maroquin  rouge,  larges  dentelles  n°  i5oo]  ;  — 
1  o5o  francs. 

Aux  armes  de  la  marquise  de  Poinpadour.  Dentelle  ornée  de  trophées  de 
canons  ;  semis  de  tours  et  de  grilfons  au  dos, 

4)  De  format  petit  in-4  contenant  80  ff  de  papier  blanc  ancien,  maroquin 
vert,  fl.  de  lis  aux  coins  et  sur  le  dos,  gardes  de  papier  doré  et  étoile,  fermoir  en 
argent  avec  sa  clef  [n"  i5oi]  ;  —  1 15  francs. 

Aux  armes  royales.   Le  second  plat  portait  :   Ordres  et   Papiers,    M.   de 
Ln  FerU\  Intendant  des  Menus. 


DOCIMK.MS     (ir.AI'HIQlES, 

Enveloppe  (le  i-amette  des  papeteries  d'Arches  (xviii''  siècle). 
Fin  papier  au  double  X. 
[Etude  sur  les  Fillfjranes  lorrains^  par  Lucien  Wiener.) 

Marques  d'enveloppe  des  Caprony,  à  la  Serra  'xviT  siècle). 

Papier  lin  au  Ilaisin, 
{(h\[  \i<^uvv  ini  Mus('e  Ih'tros/tect if  de  la  classe  S(S,   J'\-iJjric;ition  du  J*;if>ier.) 


Pecueils  à  consulter  :  Musée  /ietrospeetif  de  la  elasse  ()8,  Papiers  Peints  (F, 
Foi.i.OT,  japporteur),  —  Musée  liétrospectif  ilc  la  classe  SS,  l^'ahrieation  du  Pa/tier 
(AuG.   i^r.\N(  un,  rappoi(eui'i. 


illlllilllllllllllllilililllllilllil!lllll!i!l|l!iliiiill|i^^ 


Liste,    Cartes-adresse    et    Enseignes 
des  Marchands  Papetiers-Cartiers, 

Graveurs  et  Marchands  d'estampes, 
Fabricants  d'encre  et  de  plumes, 

à  partir  de  1691.  / 
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«  Paru  v/t-x  Jhnd/iàire  ru£  J'  ,/cuyua)  - 


Armoiries  —  Bannière  —  Privilèges 


h' Armoriai  i/cncral  de  1G96  définit  comme  suit  les  armoiries  des  Cartiers  et  des 
Papetiers. 

Cartiers  : 
D'arg-ent  à  une  croix  dentelée  d'azur,  cantonnée  aux  1  et  4  dun  cœur,  et  aux  2 
et  3  d'une  pique  et  d'un  trèfle  de  sable. 

Papetiers  : 
D'azur  semé  de  billettes  d'arg-ent,  à  un  livre  ouvert  de  même,  brochant  sur  le 
tout. 

D'autre  part,  d'après  les  Hctjisfrcs  des  Bannières  [Arch.  Nat.,  X,  7,  f"  84),  les 
libraires,  parcheminiers,  escripvains,  enlumineurs,  étaient  rangés  sous  la  même 
bannière. 


Suivant  lettres  patentes  du  20  juillet  iGGo,  Louis  XIV  créa  : 

'2  papetiers, 

et  2  papetiers-colleurs  suivant  la  Cour, 

lesquels  étaient  tenus  de  décorer  leurs  boutiques  et  étal)lis  de  tapis  fleurdelisés  et 
charg-és  de  la  devise  ordinaire  de  la  Prévôté,  pour  qu'ifs  pussent  être  reconnus 
et  distingués. 

Ces  «  papetiers  suivant  la  Cour  »  étaient  tous  «  marchands  privilég-iés  »   de  la 
Cham])re  ou  des  Bureaux  du  Roi. 


PAR    BREVET  D'INVENTION. 

5)Catiufactute^  eu?   c//LaacuSin  acactav  ,i 


DES 


CRAYONS-CONTÈ, 

■^«cc-  ,/«•  dhùud-Ohoijat ,  aw  coin/  dejraej  ymnf-diômioK  ef  3^mdnui,iilMw ,  jGnS. 


LE  LIVRE  D'OR  DE  LA  PAPETERIE 


Liste  par  ordre  alphabétique 

[Les  indications  placées  à  la  suite  du  nom  sont  celles  .[ui  se  trouvent  su.-  les  cartes-adresse,  factures  ou 
papiers  à  lettres  des  marchands.  Les  enseignes  sont  mentionnées  eu  italique.] 


Angrand,  Fabricant  et  Marchand    de   papiers   de    fantaisie,    rue   Meslée,   61 
(devenue  rue  Meslay,  59,  puis  41,  rue  Réaumur). 

Celle  maison,  honorée  d'une  mention  honoi-c.hk^  à  l'Exposilion  de  iSoi>.  date 
de  hi  lui  du  dixduiitièmc  siècle.  L'ae  noie,  hi  concernanl,  ih-  rannuau-e  Ac  Uiiznv 
Parisien  (1821),  est  ainsi  hhelléc  :  «  An-rand  est  IK'S  connu  pour  ses  papiers 
en  feuilles,  dorés,  argentés,  hrunis,  salines,  hron/és.  classes,  en  couleurs  l.nes; 
pour  ses  bordures,  vignettes  et  petits  dessins  d'or  et  (rargent,  gaulres,  <  ont  .  e> 
l'inventeur;  pour  ses  papiers  de  fantaisie,  maroquinés.  cliagrmes  et  marbres,  lanl 
à  l'usage  des  cartonniers,  gainiers  et  relieurs,  que  des  décorateurs  de  table,  evcn- 
taiUistes  et  chapeliers  (il.  M.  Angrand  fabrique  aussi  les  pap.ers-fa  lelas,  le.nls  de 
toutes  couleurs,  pour  feuilles  et  Heurs  arlincielles  ;  les  feudlages  à  bougie,  gaulres 
et  dorés,  ainsi  que  les  étiquettes  applicables  sur  toutes  sortes  de  marchandises,  sans 
avoir  recours  à  aucune  colle.  )) 

La  maison  abandonna  peu  à  peu  le  commerce  delà  pape  crie  en  détail  pour 
fabriquer  les  papiers  de  fantaisie  sur  une  plus  large  échelle  1.11e  installa  même, 
par  la  suite,  une  fabrique  de  cartons  dits  :  façon  h/nn.  mais  labnques  a  la  méca- 
nique et  d'une  façon  continue. 

A  partir  de  uSSti,  elle  passa  aux  mains  de  M.  hugene  \  AcgiF..n:..  hvKXTi:  et 
Germain,  gendres  et  successeurs). 


(l)  U  s'agissait  de  cliai)eau\  en  carton  iin|)criiuMl) 


:;[h\c  imilaiil   la  pail 


IfJJ 
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Antoine,  Fabricant  d'erici-es  à  écrire,  rue  des  Marais. 

Maison  fondée  en  18/40,  par  M.  Narcisse  Antoine,  continuée,  en  18GG,  par  le 
fils  du  fondateur,  et  actuellonient  aux  mains  de  M.  Henri  Pmsson,  son  yendre. 

Arnaud,  Marchand-Papetier,  rue  Coquillière. 

Figure  sur  Y Almanach-Daiiphin  de  1777,  avec  la  mention  :  «  Tient  mag^asin  de 
Papiers,  Garions,  Plumes,  Crayons  et  autres  objets  concernant  la  fourniture  des 
bureaux.  » 

Arnoult,  Au  Saint-Esprit,  rue  Coquillière,  vis-à-vis  celle  des  Vieux-Augustins. 

Arnoult  ne  figure  pas  sur  les  annuaires  du  dix-liuitième  siècle,  mais  une  carte- 
adresse  de  lui  est  aux  archives  de  la  Seine.  On  y  lit,  entre  autres  :  «papiers  vernis, 
glacés,  grattoirs,  poinçons  ». 

Arthur,  Papetier-Marchand  pour  meubles,  quai  de  Gonti. 

D'après  VAlmanach  Dauphin,  les  papetiers  pour  meubles  étaient  des  spécia- 
listes appartenant  au  corps  des  Marchands  papetiers-colleurs. 

Arthur  et  Grenard,  Marchands  de  papiers  peints,  sur  l'ancien  Boulevard,  vis- 
à-vis  le  Dépôt  des  Gardes  françaises. 

Peut-être  la  continuation  de  la  précédente  maison.  En  tout  cas,  sur  une  annonce 
énumérant  les  spécialités  de  leur  commerce,  se  trouve  cette  assez  curieuse  parti- 
cularité : 

<(  Font  et  vendent  des  ceintures  de  femmes,  lesquelles  sont  imprimées  sur 
ruban-satin,  dans  le  genre  des  peintures  étrusques,  arabesques,  camées  antiques.  » 

Il  faut  également  signaler  Arthir  et  Robert,  fabricants  de  papiers  peints, 
vers  1780. 

Astruc,  Marchand-Papetier,  An  Petit  Courrier,  12,  rue  Jean-Jacques  Rousseau. 

Le  nom  d'Astruc  apparaît  sur  une  annonce  du  Journal  de  Paris,  à  l'époque  de 
la  Révolution. 

11  devint  célèbre  sous  la  Restauration,  avec  son  petit  facteur  monté  sur  un 
chien,  et  eut,  tout  d'abord,  la  spécialité  des  boîtes  fines  en  carton,  des  papiers  et 
bordures  dorés  pour  le  cartonnage,  et  des  glacés  minces  pour  cet  usage. 

Mais  son  nom  n'apparaît  pas  à  VAlmanach  du  Commerce  avant  i8i5.  Il  reste 
surtout  papetier  commercial.  En  1820,  il  fait  observer,  sur  son  annonce  de  l'An- 
nuaire, que  «  ses  registres  s'ouvrent  mieux  que  les  autres  et  sont  plus  solides  ». 

A  eu  pour  successeur,  eu  1829,  Drolet. 

Aubert,  Graveur-Enlumineur  et  Fabricant  de  papiers  peints,  rue  Saint-Jacques, 
près  la  Fontaine  Saint-Séverin,  Au  Papillon. 

Paraît  sèlre  adonné  à  la  fabi-ication  du  papier  peint,  vers  l75o,  et  disait  avoir 
trouvé  la  véritable  l'aron  de  fabriquer  les  papiei-s  d'Angleterre,  en  façon  de  damas 
ou  de  velours  d'I'lreclil. 

Lorsque,  en  1778,  un  arrêt  du  lioi  interdit  de  livrer  des  rouleaux  de  moins  de 
tj  aunes,  Aubert,  lui,  fabriqua  les  rouleaux  de  «  moindre  importance  ». 
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Aublet,  MaiT'liaiid-Pa|)elicr,  Au  Marc  d'Or,  rue  des  Lombards,  pres(iiie  vis-à-vis 
celle  des  Trois-Mores. 

Les  Archives  de  l;i  Seine  possèdent  d'Aublet,  qui  lit  faillite  vers  la  (in  du  dix- 
liuiliènie  siècle,  une  carte-adresse  dans  un  encadrement  agrémenté  de  cornes 
d'abondance  et  de  rciiilles  de  lauriers;  au  milieu,  cartouche  avec  un  sceau. 
Dans  le  bas,  port  de  mer,  avec  vaisseaux  aboixlant  et  marchandises  que  Ton  dé- 
barque. 

Dans  le  texte  ou  lit  :  «  Tient  toutes  sortes  de  registres,  à  la  Lyonnaise  et  autres 
Helieurcs,  Boettes  de  carton.  » 

Aumoitte,   riraveur,   47,  passajj:e  des   i*aiioi-ainas.  au  coin   de    la   (îaicrie   des 
Variétés. 

Cartes  de  visite,  cachets,  armoiries,  peinture  héraldique.  Maison  l'ondée  en   i83y 


^,^^1  JKt^P^pp^^ 


au  coin  de laGalerie 'des Variétés 


MAIS®  Mal  M©  a  TT  mj 


n)^;  §  ^  g  m  ^ 

»....        _  ***-^- — 7    ^\\^    --        .  -/ ■y-'  \  '"-^r  o..^ 


(lai'le-adressc  ilc  AiiinoiLlc    Slerii,  successeur),  \crs  iSôu. 


qui  devint,  en  l85l,  la  propriété   de  Stern  et   est  toujours  restée,  de  père   eu 
lils,  la  célèbre  maison  de  gravure. 

Auzou,   Marchand-Papetier,  rue  de  la  Verrerie,  près  Saint-Méry,  Anr  Envieux 
de  la  Vertu. 

Avait  eu  pour  prédécesseur,  au  dix  huitième  siècle,  Dic  Saim-Amam».  lùit  pour 
successeur,  vers  1810,  IIanot. 

\jAlm;inach  du  (Jnmmcrcc,  de  180.")  à  18:20,  continue  à  enregi>trcr  un  Au/nu  (en 
l8o5  il  y  en  a  même  deux  :  Ch. -Marie,  l3,  rue  d'Anjou,  et  l'ierre-Franvois,  171, 
rue  de  la  Verrerie),  lui  l8>o,  Ch.  Auzou  est  donucilié  rue  Saint-André  des-Ails. 

On  a  du  premier  Auzou  une  carte-adresse  du  dix-huitième  siècle,  gravée,  avec 
vignette  allégorique  dans  un  encadrement  rocaille  :  une  femme  ((u'on  essaie  de 
descendre  de  son  trône. 

Du  même,  également,  une  carte,  style  premier  Empire,  avec  le  nota  suivant  : 

«  On  trouvera  dans  le  dit  magasin  un  assortiment  général  tle  Uegislrcs,  avec  les 
réglures  les  plus  extraordinaires  et  titres  imprimés  en  léte.  » 

Sur  les  cartes  de  IIanot  se  trouve  indiqué  en  plus,  ceci  :  «  Comj)ose  aussi  la 
véritable  encre  double  et  luisante.  » 
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Bac  (G.),  Fal)riquc  de  porto-plumes.  [Aujourtlliui  :  Compagnie  française  de 
plumes  el  de  porte-plumes,  &2,  rue  criIautevillL'. 

Maison  créée  en  l83(i.  G.  Bac  peut  être  considéré  comme  le  père  de  l'industrie 
du  porte-plume.  Il  est  Tinventeur  du  «  protèi,'^e-pointe  »  et  le  créateur  de  nombre 
d'articles  se  rattachant  à  la  branche  des  «  Fournitures  de  Bureaux  ». 

Baignol  et  Farjon,  gendres  et  successeurs  de  Lebeau.  Fabi^que  de  plumes 
métalliques,  crayons  et  porte-plumes,  à  Boulogne-sur-Mer.  A  Paris,  13.  rue 
du  Faubourg-Poissonnière. 

Inventeurs  de  la  plume  ((  double-trempe  »  et  du  crayon  a  Gentennal  ». 

Bail  fdu),  Marchand-Quincaillier,  Bijoutier,  A  la  Tète  \oire,  rue  Saint-Jacques, 
vis-à-vis  celle  des  Mathurins. 

Marchand-Quincaillier-Bijoulier,  appartenant  à  la  |.;rande  corporation  des 
merciers,  du  Bail  tenait  de  la  papeterie  tout  le  cùté  lahlellerie.  De  la  longue  et 
détaillée  notice  le  concernant. qui  ligure  dans  YAlmnnnch  des  Marchands  de  1770, 
nous  extrayons  les  objets  suivants  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  la  papeterie   : 

«  Yenà  et  achète  toutes  sortes  de  Bijouteries  en  fin  et  en  taux,  Cire  à  cacheter. 
Ecrans  de  toutes  espèces,  Ecritoires  de  toutes  façons,  I']ncre  de  la  Chine,  Pains  à 
cacheter,  Plumes  sans  fin,  I-*ortefeuilles  de  maroquins  et  autres,  plus  communs. 
Dés  à  jouer  au  Trictrac  et  pour  la  ferme,  Optiques  pour  les  points  de  vue. 
Baquettes  et  volans  de  toutes  espèces,  Tabatières  de  carton  doublées  d'écail.   » 

Ajoutons  que  le  nom  de  du  Bail  ne  figure  pas  dans  les  almanachs  corporatifs 
antérieurement  à  1770. 

Baillieul  Faîne,  Graveur  en  Lettres,  rue  Galande,  cliez  un  (îoulelier. 

\'uir  plus  haut  (page  80,  sa  carte-adresse. 

Baillieul,  dont  le  nom  ne  figure  pas  sur  les  almauaclis  corporatifs,  était  à  la 
fois  un  écrivain,  un  graveur  en  écriliire  et  un  graveur-géographe.  Il  appartenait  à 
cette  curieuse  phalange  d'artistes  dont  les  encadrements  hardis,  les  grandes  lettres 
initiales,  les  enroulements,  les  décors  et  les  personnages  à  la  plume  faisaient  les 
délices  de  l'époque. 

Bailly,  Marchand-Papetier,  place  du  Chevalier  du  Guet. 

Figure  sur  la  liste  de  YAImanach  (iénéral  des  Six  Corps,  en  I7ri<),  avec  la 
mention  :  «  Tient  magasin  de  Papiers  en  gros  pour  l'impression,  bureaux  et  autres, 
généralement  quelconques.   » 

On  peut  voir  une  annonce  de  lui  dans  le  Journal  de  Paris   année  1780.  p.  70). 

Bance  aine  (Charles),  Marchand  dEstampes,  Graveur,  214,  rue  Saint-Denis  (1  ). 

^lagasin  considérable  d*cstanq:!es  et  de  fournilurcs  pour  le  dessin. 

Bance  et  Aumont,  Marchands  d'Estampes,  10.  rue  Jean-Jacques-Rousseau. 

Editeur  des  Cris  de  Paris,  de  \'erne(. 

Bance  tenait,  à  Foriginc,  tous  articles  de  gravure  et  papeterie. 


[l)  Les  niai'cliunds  d'estampes  el  j:ra\iiie>  (iiii  li.mireiil  mu-  celle  lisU'  ^.inil  eeux  qui,  suiis  une  l'oMiie 
quelconque,  leuaicnt  en  même  temps  tomiiuive  de  papier.-  euur<>nnémeiiL  aux  usajj'es  du  dix-liuiliéme 
siècle. 
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Basan  (Pierrc-l-Vaiicois),  ^larcliiiiid,  .1    A/  Jus/icp^  vuo  Saint-Martin,  au   coin  de 
ci'lU'  Anlii'\-Ie-l)OUclK'i". 

Basiiu  k'iuilL  un  coin  tic  rue.  si  Ijicii  que  sa  boutique  était  considérée  comme 
point  de  repère  à  une  époque  où  la  numérotation  était  tort  incomplète.  On  voit, 
en  eilel,  souvent,  sur  les  indications  du  moment  :  .1  cote,  —  eti  face  —  ou  près  de 
elle/,  lîasan    :    A   hi  Juslicc.    Il  ne    tant   point   confondre  ce    Basan    avec    Pierre- 


==r 


Aùu-tin, 
j    ai^catn  de  celle  Aicbiy  le  Bouc 

iB.VS.(VN,  J/  Timt  mq-ijcbsin  <k  ùmteâ 
i'(  Papuid' conccrn*^ ULcnturt.  dnwi'cMwn,  i 
JJcMcm  la^  Uiaujiic,  a.  Juttrat  JJToU  'lùde  t. 
'  c/ti  J'LfnctUj  Re^utreJ  reàai,  re^lcj  de  toutùf 
,(jitj/u}ai'^  nlanùi  JSoU    Ccrc  dilfp^'^Ch/^,. 
J<j:/tL^uùf  t)i  BurcaiL.v,i)ePûc/u.SC.Èna'er-^^Tk 
hubk  luidantc  et  de  lu  Giuve.  Crcu/an,! 
.'•upaJiM  SJnifUi  "^et  c1^larum*imiUià 

\  \  yin  alanaiL  iûwi  (X.  qui  Je 
iHnJJcJon  cûowurce^ 


('ai(r-;uliT>se  ilr  lîasan  aver  la  li-iire  allc,L;ciri(jiie  dt^  la  .lustirL-  Icuaiil  les  halaiicos, 
i|ui  riail  la  ivpi'csL'ulaliuii  de  son  L'iisoiuîiu'. 

François  Ijasan.  le  célèbre  niarcliand  irestampes,  à  l'origine,  éditeur  de  ces  petites 
pièces  galantes  si  à  la  mode,  alors  dites  ■■  tlessus  de  boëtes  on  de  tabatières  >•  et  qui  en 
son  domicile,  rue  et  héttel  Serpente,  devait  établir  une  sorte  de  S;\l\c  des  \  culcs. 
Sur  un  catalogue  de  ses  estampes  ])ublié  en  Tan  XI  (1802},  par  II. -L.  Basan,  on 
lit  :  ((  Se  charge  de  tous  les  articles  relatifs  à  la  IVinlure,  au  Dessin  et  à  la 
(ira\ure.  » 

Basant,  Mai'cliand-PapcliL'r,  vue  ll(dv('tius,  ;i  Versailles  (I). 


1)  ('.Dimiif   (III  !(■  v.iil.  lus  papetieM-s  de  ^■c^sailles  ont  été  piiieés  ici  conjuiiiteiiionl  a\  ce  les  papetiers 
de  l'ai'is. 
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l'ne  carte-ndresse  de  ce  papetier,  de  Tépoque  du  premier  Empire,   a  llj^uré  au 
catalogue  28  de  Godel'rov  Mayer. 


Basset,  iMarcIiaiid  crEstauipes,  Graveur-Enlumineur  et  Fabricant  de  papiers 
peints,  rue  Saint-Jacques,  au  coin  de  celle  des  Mathurins  [u"  G70  puis  n°  64], 
A  Sa'uite-Gencviève. 

La  célèbre  boulique  de  Basset  dale  des  dernières  années  du  xviii'^  siècle. 

Associé  comme  éditeur,  avec  Françoise  Basset  g^raveur,  Basset  fut  le  plus 
j'écond  éditeur  d'imageries  populaires,  vues  d'optique,  actualités  historiques,  fêtes, 
feux  d'artifices.  Il  devait  laisser  sa  maison  à  son  fils.  Non  content  d'épuiser  le  fonds 
ancien, dont  il  publia  le  calaloy^ue  en  1821,  Basset  fils  publia,  auxapproches  de  i83o, 
toute  une  série  nouvelle  d'images  et  de  vues  d'optique  de  Paris.  D'après  Le  Blanc 
(Manuel  de  VAtnaleiir  d'Estampes)  la  maison  existait  encore  en  i85o. 

Batardy,  Marcliand-Papetier,  rue  Saint-Denis,  i^44^  et  passage  Bourg-l'Abbé. 

Spécialité  d'articles  pour  confiseurs  (voir  :  Puevust  PÈiit:). 

Bazin    voir  :  Guillot]. 

Beal  (Jean),  Marchand-Papetier,  rue  des  Cordeliers  (1). 

Figure  sur  la  liste  de  VAlinanach  Général  des  Six  Corps,  en  1769. 

Beaudenier,  Marchand-Papetier,  A   la  Ville  de  La  Roclielle,  rue  des  Prouvaires. 

Beaudenier  ne  figure  pas  en  nom,  dans  les  annuaires  antérieurs  à  1770.  11  était 
lui,  réellement,  papetier-colleur,  puisqu'il  allait  poser  en  ville  les  papiers,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  notice  suivante  de  VAlnianach  des  Marchands  de  1770  : 

«  Tient  ^lagasin  de  Papiers  veloutés  de  la  Manufacture  de  la  Xouvelle-France, 
où  demeurait  ci-devant  le  comte  de  Charolais.  Il  vend  toutes  sortes  de  papiers 
de  couleur,  et  va  les  poser  eu  ville.  » 

Beaumont,  Cartier  du  Uov,  près  la  place  des  Victoires. 

D  après  le  Livre-Commode  des  Adresses  de  Paris  pour  i(kj2. 

Béchard  (M""),  rue  Tiiiroux,  Chaussée  d'Antin,  895,  en  face  de  la  Manufacture 
de  Porcelaine. 

;\jmc  Béchard  figure,  dès  l'origine,  sur  les  listes  de  V Almanach  du  Commerce. 
Son  fils,  sans  doute,  dut  lui  succéder,  car  une  carte-adresse,  à  ce  nom,  carte 
gravée  avec  léger  filet  d'encadrement,  ovale  et  datant  de   i835],  porte  : 

«  Béchard,  Marchand-Papetier  de  S.  A,  B.  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  5,  rue 
Thiroux,  Chaussée  d'Antin. 

«  Tient  tout  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  Bureaux,  les  Ecoles  de  Dessin 
et  d'Architecture.   » 

Une  autre  carte-adresse,  (également  ovale,  en  largeur),  porte  simplement  : 
«   Béchaud,  Marchand-Papetier.  » 


(i;  Rue  (les  Cordeliers,  ancien  nom  de  la  rue  de  1  Ecolc-de-Médecine. 
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Bedel,  Marchand-Papetier,  rue  Montmartre,  219,  Porte  coclière  près  le  passage 

du  Saumon,  [puis  rue  Yivienne,  10|. 

Epoque  du  premier  Empire.  Une  carie-adresse,  gravée,  de  ce  marcliaiid  est  en 
po.ssession  des  Arciiives  de  la  Seine. 

Bellamy  (Edmond),  Papetier  Réj:;leur  et  Maroquinier,  lia,  rue  Réaumur,  succes- 
seur de  Lard  et  Gazet  (voir  ce  dernier  nom). 

Articles  spéciaux  pour  musicpie,  cartons,  albums,  carncis.  Svslrmos  divers 
pour  porle-nuisicpie  et  pour  l'écriture  musicale. 

Belangé,  Marcliand,  A  la  Petite  Vertu,  rue  Daupliine. 

On  a  de  Belauf^é  une  carte-adresse  avec  les  détails  qui  suivent  :  «  \'end  toutes 
sortes  de  Papiers  batus  [sic)  et  lavés  pour  les  Dessins  et  .Mathématiques,  toutes 
sortes  de  Papiers  réglés  pour  la  Musique  et  pour  l'Ecriture;  l']critoire  de  poche, 
de  table  et  de  malle;  Plumes  d'IIolande  [sic)  et  de  Gigne  [aie),  Canifs  fins  de 
Paris  et  de  Toulouse,  Cire  d'Espagne,  très  fine,  de  toutes  sortes  de  couleurs,  mus- 
quée et  parfumée,  la  vraye  Encre  double  et  luisante,  et  toutes  sortes  de  mar- 
chandises à  plusieurs  pri.x.  (1717).    » 

Belangé  date  du  commencement  du  dix-septième  siècle  et  paraît  avoir  été  le 
prédécesseur  de  Guvot  (voir  ce  nom),  car  son  encre  était  déjà  à  l'enseigne  de  ('.7 
Petite  Vertu,  fabrication  et  marque  qui  remontent  à  lOoa.  Mais  d'aucuns  donnent 
à  cette  dernière  une  date  bien  antérieure,  la  faisant  remonter  au  dernier  quart  du 
seizième  siècle  (voir,  plus  loin,  Pkrinf  Guvoti. 

Bellangé,  Marchand-Papetier,  1-jo,  rue  Montmartre. 

Successeur  d'un  nommé  Nicolas,  qui  avait  dû  vendre  son  fonds,  Bellangé 
devait  à  son  tour  avoir  pour  successeur  Sove,  puis  Di-rrev-Zambeaix  et  enfin 
Era/jer-Sovk.  Papeterie-lithographie,  imprimerie,  registres,  la  maison  Erazikr- 
SovE  s'est  fait  une  spécialité  de  limpression  des  catalogues  des  ventes  artistiques 
et  de  quelques  publications  de  luxe.  En  181)7  Erazier-Soye  acheta  la  papeterie 
Maucf-erc,  sise  l4,  rue  de  la  Monnaie,  laquelle  dut  disparaître  à  la  suite  des 
agrandissements  des  maj;asins  de  la  S;ini;tril/tiiie.  [\'oir  également  Dorvu.i.e  . 

Bénard,  A  la  Providence.  Carrefour  de  l'Odéon,  10.  Tient  magasin  de  Papiers, 
Encre,  Plumes,  Cire  à  cacheter,  etc. 

Bénard,  sous  la  Révolution  et  le  Consulat,  demeurait  rue  Egalité,  o\.  U  ne 
figure  plus  sur  ïAlinanaeh  du  Commerce  à  partir  de  1810. 

On  a  de  lui  une  carte-adresse  étiquette,  imprimée,  dans  le  style  de  la  Restau- 
ration. 

Benoist,  MaiThand-Mercier,  Au  Pressoir  d'Or,  rue  Saint-Martin,  près  la  Fontaine 
Maubuée. 

La  carte-adresse  de  Benoist  est  de  petit  format,  et  imprimée  dans  un  encatlre- 
ment  typographique.  VjU  voici  la  teneur  : 

<(  Marchand-Mercier;  vend  toutes  sortes  de  Papiers,  Plumes  de  Hollande,  Cire 
d'j^spagne.  Encre  double  et  luisante.  Registres  de  toute  favon,  et  généralement 
tout  ce  cpii  concerne  ri"]criture. 

«  11  tient  aussi  Magasin  d'I-lntoilages,  Mignonettes,  Dentelles  et  l^ventails,  en 
gros  et  en  détail.  » 

La  maison  apparaît  pour  la  première  fois  vers  17(m, 
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Berger.  [Voir  :  CiHENAr.i)|. 

Bernard,  puis  Houtret-Bernard.  |Voii-  :  Glyot]. 

Bernard  (Jacques),  Marcliand-Papetier,  rue  et  Montagne  Sainte-Geneviève. 

Figure  sur  ïAlinnn;ich  des  Six  Corps  d'Arsl  et  Métiers,  de   ijGq. 

Berville  (Jules),  Papetier,  Articles  pour  peintnre  et  dessin,  rne  de  la  Chaussée 
d'Antin,  19,  (aujourd'hui  2o). 

Maison  fondée,  en  l833,  par  Jules  Berville,  continuée  en  1867  par  Léon  Ber- 
ville, aujourd'hui  depuis  i885  Paul  Bervh.lf,  créateur  d'une  chamlire  noire  pour 
le  dessin.  C'est  Jules  Berville  qui  lit  les  premières  couleurs  moites,  au  miel,  pour 
l'aquarelle.  La  maison  s'est  créé  une  spécialité  du  dessin  au  fusain. 

Billon,  Marchand-Papetier,  o,  rue  de  Bétizi,  près  celle  des  Bourdonnais. 

Maison  fondée  entre  i8ao  et  l8.3o.  Sur  sa  carte-adresse,  on  lit  :  «  Tient 
magasin  de  toutes  sortes  de  Papiers  :  pour  l'h^criture,  la  Musique,  le  Dessin, 
le  pliage  des  soieries  et,  Bonneteries;  fabrique  de  Registres  à  dos  élastiques  per- 
fectionnés, Cartons  en  feuilles  lissés  et  roulés,  Cartes  d'échantillons,  ]"]tiquettes 
pour  draps  et  soieries,  Boîtes  de  bureaux,  et  entreprend  la  Cravure,  l'Lnpression, 
la  Reliure.  » 

Birtelle  jeune,   Fabrique   et  Magasin   de  Papiers.   Impasse  de  la  Pompe,  8, 
derrière  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin. 

l'étiquette  datant  de  1829  et  ainsi  libellée  : 

«  Tient  Fabrique  et  Magasin  de  Papiers  lins  de  toutes  couleurs,  genre  anglais; 
Papier  glacé,  satiné,  bron/é;  l^apier  maroquiné,  feuilles  d'or  et  d'argent,  mat  et 
bruni;  Papier  cuivré  à  l'usage  de   MM.  les  cartonniers,  gainiers,  éventaillistes.  » 

Blanchard,  Marchand-Papetier,  sur  le  quai  Pelletier,  A  la  Couronne  d'Or. 

Ne  figure  pas  sur  les  annuaires  du  dix-huitième  siècle. 

Mais  une  carte-adresse,  imprimée,  de  lui,  (il  en  existe  deux  exemplaires  datés, 
l'un  de  1773,  l'autre  de  1777),  se  trouve  aux  Archives  de  la  Seine.  Signalons, 
parmi  les  objets  qu'il  vendait  :  <>  Journaux  régie/,  reliez  en  façon  de  Lyon,  Boëles 
de  carton  pour  les  Bureaux  et  pour  les  Coëlfures  des  dames.  Poudre,  Pommade 
et  Prde  d'amande.  » 

Eut  pour  successeur  :  Dauuon  (voir  ce  nom). 

Blanche,  Marchand,  rue  des  Deux-Ponts,  ïsle  Saint-Louis,  Au  Griffon. 

Marchand-mercier,  Blanche  ne  ligure  pas  sur  les  listes  des  Six  (Jorps  d'Arts  et 
Métiers  que  j'ai  eues  en  ma  possession,  quoique  ce  fût  une  maison  du  dix-huitième 
siècle.  Mais,  il  nous  a  laissé  deux  cartes-adresse  tvpographiques,  sur  lesquelles 
on  lit  : 

«  l'ancre  double  et  luisante  qui  épaissit  moins  que  les  autres.  Bouteilles  de  cuir 
bouilli,  h^critoires  de  fayance  (sic)  à  éponges,  l-'oinçons,  Lacets,  ]*]cuelles  à  poudre, 
Règles  d'ébène,  I<]pingles  du  bon  ouvrier,  A'olans,  Raquettes,  Calottes  de  papier, 
poudres,  pommades  et  toutes  sortes  de  menues  merceries.  ^> 

ï.\\lin,in,'uh  du  Commerce,  de  i8o5,  contient  deux  lilanché  (M"""  Br.\\cm',rue 
des  Deux-Ponts,  .'>8,  —  à  partir  de  1810,  rue  de  Bondy,  19, —  et  Bi.wcui':  rn.s,  rue 
des   Prètres-Saint-Germain-l'Auxerroisj.  I"]n   1810,  il  n'y  a  plus  que  M'"''  Blanche. 
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Blanzy,  Poure  et  G'%   Fabrique  de  |)liiiiies  métalliques,  à  Boulo|^ue-sur-Mer; 
à  Paris,  boulevard  Sébastopol,  lUT,  109,  [actuellement  Poure,  O'Kelly  et  C"*!. 

Maison  i'ondL'C  en  iS'|('),  avec  du  matériel  et  des  ouvriers  ani;lais,  pour  faire 
concurrence  aux  produits  anglais  ;  malheureusement,  la  Révolution  de  l8^|8  vint 
arrêter  son  essor,  ou  du  moins  rem|)ècher  de  se  développer  avec  rapidité. 

Mais,  peu  à  peu,  le  préjugé  contre  les  plumes  fal)riquées  à  Boulogne  disparut, 
et  bientôt  l'usine  vit  ouvrir  à  ses  produits  le  marché  de  l'.Angleterre  et  de  TAmé- 
rique.  Dès  1855,  MM.  Blanzy-Poure  adjoignirent  à  la  fabrication  des  plumes,  celle 
(les  porte-plumes,  et  depuis,  celle  des  porte-mine  et  des  protège-pointe. —  La  der- 
nière invention  est  celle  du  porle-pliime-coinpns-li're-ligiies. 

Blaye,  Mareband,  rue  Saint-Houoré,  vis-à-vis  le  Trésor  Royal,  dans  le  Bâtiment 
des  Feuillants. 

Blaye  figure  sur  les  listes  de  177:^.  Il  avait  une  carte-adresse  gravée,  dans  un 
cadre  orné,  agrémenté,  sur  les  côtés,  dobjets  de  papeterie  (écrans,  portefeuilles, 
paquets  de  plumes)  et  reposant  sur  une  sorte  de  socle,  avec  cahiers  de  musique, 
ouverts,  boites  de  papier  et  d'enveloppes,  encriers,  grattoirs,  etc. 

Bligny,   Mareband,  Lancier  du  Roi,  Cour  du  Manège,  aux  Tbuilleries  [sic). 

Célèbre  par  sa  suite  d'  <i  Estampes  pour  servir  à  l'histoire  des  modes  »  (17/5). 

Boimare,  Marcband-Papetier,  rue  Neuve  des  Petits- Cbamps  (1). 

Papiers,  Cartons,  Plumes,  (frayons.  Figure  sur  les  listes  de  VAlin;iii;ic/i  Dau- 
phin, en  1777. 

Boissière,  Marcband-Papetier,  rue  de  Versailles. 

Cité  par  Y Almnuacli-dommode  des  Adresses  de  l'/iris  pour  iCnj'^,  comme  ven- 
dant carton  pour  relieurs  et  autres  papiers  pour  dill'érents  usages. 

Boissière,  Marchand,  rue  de  Bussy  (2),  au  coin  de  la  rue  de  Seine  :  .4  /a  Flotte 
d'Hollande. 

Les  Archives  de  la  Seine  possèdent  de  lui  une  carte-adresse,  imprimée, 
datée  1755,  sur  laquelle  on  trouve  comme  détails  :  u  Poinçons  et  Compas  des 
meilleurs  ouvriers,  l'jtuis  garnis  pour  Messieurs  les  Ingénieurs,  Eping-les  de  toutes 
grosseurs,  l"]critoires  de  table,  de  poche  et  de  valise;  Portefeuilles  en  maroquin 
doublés  de  tabis  de  soye,  garnis  en  argent  et  en  cuivre;  Serviettes  et  petits  porte- 
feuilles à  l'Anglaise  pour  la  poche.  Le  tout  en  conscience.  » 

Bouton  \  oir  le  deuxième  de  ce  nom  était,  lui  aussi,  comme  on  le  verra,  .1 
la  Flolle  d'JfoILnidc,  et  avec  cette  particularité  qu'il  se  domiciliait  :  rue  de  Seine, 
au  coin  de  celle  de  Bussy. 

Boivin,   Marchand-Papetier,  rue   des   Prescheurs,   vis-à-vis  la  rue  Mondétour, 

proche  les  Halles,  .4  Ift  Vertu. 

Boivin  ne  figure  pas  sur  les  anciens  abnanachs  marchands,  mais  c'était  une  des 
vieilles  maisons  du  dix-huitième  siècle,  car  on  a  de  lui,  aux  .Archives  de  la  Seine, 


:i)  Actuclleniciil  :  nie  des  Pclil  s-Cliaiiips. 

'•J)  CcU(-  ortliom'iiplic  a  pi'éNalu  duianl   Iniil  le  dix-huilii-mo  •^iècU' 
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des  cartes-adresse,  datées  ijSo  et  ijSS.  Ces  cartes-adresse  donnent  le  détail  des 
marchandises  qu'il  vendait  :  «  Canifs  de  Paris  et  de  Toulouse,  poudre  d"or  à 
nieltre  sur  le  papier,  raquettes  et  volans,  plomb  pour  la  chasse,  de  toutes  grosseurs, 
etc.  »,  avec,  en  haut,  dons  un  médaillon  ovale,  une  femmeassise  tenant  uneancre. 

Bonnet     A.),   Comptal)lc- Expert.    Librairie -Papeterie    de    POctroi    de    Paris, 
depuis  1832,  et  de  plusieurs  autres  administratious,  4,  rue  Cardinal-Lemoine. 

Bougis,  Mai'cliaud-Papetier,  quai  des  Augustins.  Tient  magasin  de  papiers  en  gros. 
Figure  sur  la  liste  de  VAImaiiach  des  Six  Corps,  en  IJ^Q. 

Bougron,  Papetier,  rue  Montmartre.  190,  vis-à-vis  les  Diligences. 

Maison  de  la  Restauration. 

Bougy,  Marchand-Mercier,  rue  Saint-Jacques,  la  première  porte  cochère  après  la 
rue  (lallande,  vis-à-vis  celle  de  la  Parcheminerie,  Toute  Sagesse  vient  d'en  haut. 

Bougy  nous  a  laissé  une  adresse  du  dix-huiliènie  siècle,  de  grand  format,  dans 
un  cadre  rocaille  de  fort  beau  style.  Au-dessus,  le  Seigneur  disant  ù  Salomon  : 
Toule  Sagesse  vient  d'en  haut^  sujet  qui  devait  très  certainement  constituer  la  pein- 
ture de  renseigne.  Le  texte  était  ainsi  libellé  :  «  \'end  toutes  sortes  de  Papiers,  de 
toutes  les  Fabriques  du  Royaume. tant  pour  l'Impression  en  Lettres,  que  pour  les 
Estampes  en  taille  douce,  Papiers  pour  l'Ecriture,  la  Musique  et  le  Dessein  (sic), 
papiers  dorés,  glacés  et  à  vignettes;  Registres  de  toutes  façons  et  grandeurs,  Cuirs 
d'Espagne,  de  toutes  les  qualités  et  couleurs,  Plumes  d'Mollande,  Canifs  et 
autres  Merceries.  Encre  double  et  généralem'  tout  ce  qui  concerne  la  fourniture 
des  Bureaux.  »  —  Cette  carte-adresse  a  été  cataloguée  20  francs  par  Godefroy 
Mayer  (Cat.  28). 

Bougv  qui  existait  avant  \~do  eut  pour  successeur  Despii.lv  (voir  ce  nom). 

Bouillotte    (Jules  ,    Marchand-Papetier,   313,  puis  221,  rue  Saint-Denis  :  .4?/ 
Caietulrier. 

Fondéeau  dix-huitième  siècle,  la  «  Papeterie  du  Calendrier^  faisait  partie  d'un 
groupe  de  petits  marchands  avoisinant  la  Cour  des  Miracles.  VA\e  fut  transférée 
rue  Saint-Denis,  en  i8.>n,  et  après  avoir  passé  aux  mains  de  M.  A\'evnen  (1882) 
(voir  ce  nom),  et  de  M"'^'  Orsciineiî,  elle  devint,  en  18^2,  la  propriété  de  M.  Jules 
Bouillotte.  Ce  dernier  joignit  à  la  fabrication  des  registres  de  commerce,  celle 
des  enveloppes  de  lettres,  mécaniques. 

A  Bouillotte  succédèrent  Blzenet,  IL  Lanprin  (1876-189^  *,  Bartiie  et  BorooN 
(189^-1900).  Aujourd'hui  propriété  de  Boidon  seul. 

Ajoutons  qu'il  y  eut  un  autre  Bouillotte,  Bouillotte-Dobigme  :  A  V Exactitude, 
également  rue  Saint-Denis,  plus  haut  que  la  rue  Saint-Sauveur,  et  que  tous  deux  se 
prétendaient  successeurs  de  Maquet  «  pour  la  fabrication  des  enveloppes  ». 


ou 


Relieur    et    Doreur",   rue    du   Petit-Pont, 


Boulanger,    Papetier-Doreur 
A  limage  Notre-Dame. 

Papetier  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  connu  surtout  par  ses  petits  Alma- 


nachs  îralants. 


fi)  Celle  cnseijiue  était  un  oalendrier  nioljile.  en  ijlaqiies  de  \  erre,  qui  avait  le  talent  d'intriguer  les 
passants,  beaucoup  de  persnnnes  s"imaf;inanl  (|ue  le  nmuxenienl  qni  eliangeait  les  jours  et  les  dates  était 
dans  la  muraille. 
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Boulanger  père,  Marrhand-Papetier,   ruo  SainL-S('vorin. 

Figure  sur  VAIin;ni;ic/i  des  M.irc/hiiids^  de   177a. 

Boulanger  fils,   MarchaïKl-Papetiei',  nie   des  Noyers  (1). 

l'^igure  sur  VAIin/iiinch  des  .]f;trch;iiids,  de  177-^-. 

].'Almauach  du   Coinmei-ce,    de    iSof),   uienlionne    encore    deux   nutres   Bou- 
langer   :    I  BouLANGi:iî ,    rue    aux 
Ours,  33;   —  viîlve  Boit.angir, 

rue   \'ivienne,  47)' 

Boulanger,  rue  Saint-Benoît,  fau- 
bourg Saint-Germain,  929. 

(1  Tient  Manufacture  et  Ma- 
g'asin  de  papiers  peints  et  ve- 
loutés; les  fait  coller  à  la  ville 
et  à  la  campagne.  Il  tient  aussi 
Magasin  de  papiers  de  France  et 
ddiollande.  » 

Cette  maison  fut  fondée  en- 
tre 1785  et  1790. 

Boulanger-Marc,  Marchand-Pape- 
tier, A  la  Providence,  rue  Saint- 
Denis,  81,  au  coin  de  celle  de  la 
Féronnerie  [sic). 

Ses  cartes  portent  :  «  Magasin 
de  Papiers  de  toutes  espèces  pour 
l'Ecriture,  le  Dessin,  le  Pliage  et 
les  Emballages;  Papier  imprimé. 
Papier  à  la  livre  et  blanc. 

H  Fabrique  les  llegistres  à  dos  souple;  Béglures  pour  le  commerce  et  la 
banque.  »  Maison  fondée  vers  1800. 

A  eu  pour  successeur,  vers  1820,  Mallet.  Aujourd'hui,  rue  .lean-.Iacquesdîous- 
seau,  G:?,  sous  le  titre  de  :  Papeterie  de  In  Poste  et  de  In  Meunerie  réunies. 

Boulard,  Marcdiand   d'Estampes  et  Editeur,    11:2,  rue  Saint-Martin. 

Spécialité  pour  modèles  d'éventails  signés  des  monogrammes  B.  L.  D.  (Pes- 
ta u  rat  ion.) 

BouUanger  (Louis)  le  jeune,  rue  de  la  Grande-Tnianderie.  à  droite,  en  entrant 
par  la  rue  Saint-Denis,  5  :  Au  Puits  d'Amour. 

Ce  BouUanger  ne  figure  pas  sur  les  annuaires  du  dix-huitième  siècle  ;  mais  on 
a,  de  lui, deux  modèles  de  cartes-adresse,  imprimées,  en  petit  format, dont  voici  le 
liliellé:  «  Tient  Magasin  de  Papiers  de  toutes  grandeurs  et  qualités  pour  l'I-'criture, 
l'Impression  en  caractère,  en  taille  douce,  et  pour  l'enveloppes.  (Partes  de  toutes 
grandeurs,  plomb  pour  la  chasse,  etc.  » 


-513.rue  S'Dcnis313. 

Maison  de  lEntrcpot  General  des  Glaces 


(il  Entre  la  place   Maiihei-I    et    la   ruo   Saiiil-.Tacfiuos  :  rr  ([u'il   on    reslail    a   l'io  ahsoi'lji.'-   par  lo   Imu- 
levai'd  Saint-Germain. 
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Bourgouin,  Marcliaiid  de  Portefeuilles,  Palais  du  Tribunal,  Galerie  de  Bois,  227, 

Maison  datant  de  1796.  Ne  figure  plus  '^uvY Ahnanach  du  Commerce  h  partir 
de  1810. 

Bouton,  Papetier-Cartier  de  la  Chambre  du  Roy:  Aux  Armes  de  France  et  de 
Xavarre,  rue  Neuve  des  Pofits-('lianips,  au  coin  de  la  rue  Neuve  des  Bous 
Enfans. 

lùit  pour  successeur,  I.ATi/.r.vr  voir  ce  nonij.  \'oir  ci-contre  la  reproduction 
de  sa  carte-adresse. 

Bouton,  Mareliaiid-Papetier-Cartier  de  la  Chambre  du  Roy,  A  la  Flotte  d'Hol- 
lande, rue  de  Seine,  au  coin  de  celle  de  Bussy,  Faux-bourg-  Saint-Germain. 

Successeur  de  Ijoissiùri:,  Bouton  ligure  sur  Y AJmnunch  des  Marchands, 
de  1770.  ^'oici  le  texte  de  la  réclame  insérée  à  son  nom  :  «  Tient  magasin  de 
toutes  sortes  de  papiers  pour  l'écriture;  Boettes  de  carton  pour  les  bui^eaux  : 
Plumes  dTIollande  d'oyes,  de  cignes  et  de  corbeaux,  de  toutes  grosseurs;  Curre- 
dents  à  la  carmeline  et  autres;  Cire  d'Espagne,  très  tlne,  de  toutes  couleurs;  Canifs, 
Grattoirs,  Poinçons,  Compas  et  Ciseaux  de  bureaux,  Couteaux  d'yvoire;  Porte- 
feuilles en  maroquin  de  toutes  grandeurs,  garnis  en  argent  et  en  cuivre;  Serviettes 
et  porte-feuilles  à  l'Anglaise,  pour  la  poche;  Ecritoires  de  poche  et  de  valise; 
l']ncre  de  la  Chine;  Encre  double  et  luisante,  et  autres  marchandises  concernant 
ri^criture  et  la  Mercerie.  » 

Il  eut,  lui.  pour  successeur  Dccuesne  voir  ce  nom  qui  changea  l'enseigne  de 
la  maison. 

Bresson  de  Maillard,  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  Graveur  qualifié  aussi 
quelquefois  :  Dessinateur]  et  Marchand  d'Estampes,  rue  Saint-Jacques,  près  de 
celle  des  Mathurins. 

Dans  une  annonce  des  Petites  Affiches  de  Paris  année  17G2,  page  790  il 
s'intitule  :  ((  Découpeur  privilégié  en  caractères  et  vignettes  de  feu  le  duc  de  Bour- 
gogne et,  en  17OO,  «  pour  les  ouvrages  en  dessins  et  vignettes  des  Enfants  de 
France  ».  V.n  1777,  il  devient  :  «  Graveur-Coloriste  de  la  Cour  »,  et,  en  1782  : 
«  Graveur  et  marchand-peintre  ». 

Voici,  d'autre  part,  l'avis  le  concernant  qui  figure  dans  le  Calalof/ue  hebdoma- 
daire des  Livres  nouveaux,  du  6  avril  1771  : 

«  On  trouve  chez  le  sieur  Bresson  de  Maillard,  de  l'Académie  de  Saint-Luc, 
Graveur  et  marchand  d'Estampes,  un  assortiment  de  Aases,  de  Paniers,  de  Guir- 
landes de  tleurs,  d'Ecrans  à  pied,  de  Cartels,  et  autres  dessins  d'ornements,  propres 
à  décorer  les  maisons  de  campagne,  comme  de  ville,  pour  dessus  de  portes,  etc., de 
diU'ércntcs  grandeurs.  Prix  :  sur  grand  aigle  de  Hollande,  3  francs;  de  grandeur 
au-dessous,  2  francs,  et  plus  petits,  1  fr.  10.  U  a  aussi  de  ces  l^aniers  de  Fleurs 
peints  sur  Toile  et  sur  Glace,  sorte  de  peinture  d'une  nouvelle  et  agréable 
invention,  par  la  manière  de  l'exécuter.  Et  pour  les  personnes  qui  désireroient 
s'occuper  au  dessin,  on  en  trouvera  au  même  endroit,  sur  cuivre  évidé,  comme  des 
caractères,  à  l'aide  desquels  on  peut  peindre  sur  soie  et  autrement,  même  sur  les 
murs;  ce  qui  serait  préférable  à  tous  papiers,  et  plus  o?conomique,  principalement 
pour  des  endroits  exposés  à  l'humidité.  » 

Sur  une  autre  annonce,  parue  dans  VAlmauach  des  Six  Corps,  on  lit  : 

«  Le  sieur  Maillard  (Bresson  de),  rue  Saint-Jacques,  privilégié  de  feu  Mon- 
seigneur le    duc   de  Bourgogne,  tient  un  assortiment   d'ouvrages   en   Caractères, 
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datzô.  Vend  tcrut&a^  scrrt&a  c(e  Papiem  fiizj,  baJu^,  lavc/x.,  dore^vJ;^  \  pÀ.l; 

Li  dejJLrter,  c-t  à  t/ieoe;de.ô  côriùnreà  de  poche  et  de  tcdle,  de^       *aJ 

i-'rctyj    Canipf  de  TcnUo-LU)ù,ct  de  Pcvru,dej  puunùfdHot-ir  "' 

>,   lan.de,  de  Cignc  e^trde  Corbeau;  tadl cm  &t  non  taïUee--^  et^ 

Curcdc'fLtJ;  de  taicte^)  j-orte^  dcperu^dre^  a  mettre  siœ  (  C 

i'rLàLrc.  Faà  et  i^end  toutes  jorle.i  de  Ke g rj-tre^  h  Cérirc^ 

d&->  Jirrcci  et papie/v  rcr/lez  poztr  la^iTlu^ique^  de  UL, 

' irc  d'(!4fpa(jne  tre^-'^tne^dej  pain^  h  cac/ze-ter  de 

toutes  ccnxleurv,  dcâ  partej/eitdXe^  de  mciroqiuh 

.  \ajerrare ctà reMcrrtfdc^   Cartes  ajeriier;pTtt/ 

'\  ^^^^.  de  b  mine  ûjcre  de^ub/e  et  lu  usante/et 

Ltrej  lîlarchcmdue^,  enjjroJ  et' 

detad.a  /u.^ir  rri-X. 
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tiiiiC  aPan^ 
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iv: 


quu  llTjiiilL^f  i^ii  L'/i  lTcuce/\L  aii.^'si  de  la  Pciihille  L/ie/v  de  [Adun& 


Ucpidduclinii  tic  la  i;raii(lo  carlo-adrcsso  dt-  lîoulon.  —  PaiH'liei-  de  la  Cliainhiv  du  Hoi, 

il  a\ait,  nafuivlliMnciil  un  sccoiul  domicile  à  Versailles. 

('.(■Ile  superbe  eai-le- adresse,  dalaiil  d<-  ii".i"  .-nviron.    formai    i^etil  in-folin,   a   liKuré    dans    le   ealal..j:ii. 

d'eslampcs  de  (lodel'mv  Ma.\er    u"  :'.S  ,  cl   lui  ealaloiiuée  par  lui  ',:>  iVanes. 
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Dessins,  Vignettes  et  Figures  propres  à  peindre  toutes  sortes  de  meubles,  habille- 
mens,ou  en  figures. On  peut  se  servir  dans  un  instant  de  ces  planches,  par  le  moyen 
desquelles  on  imite  toutes  sortes  de  fleurs  que  l'on  croirait  être  faites  au  pinceau.  » 
Et  ailleurs,  encore  :  «  Le  Sieur  Maillard  vend  divers  Emblèmes,  Fables,  Devises, 
Cadrans,  Bouquets,  Etrennes,  gravées  et  enluminées  proprement,  pour  chacune 
des  principales  Fêtes  de  l'année,  avec  petits  compliments  en  vers,  adaptés  à  des 
airs  connus,  avec  dillérens  desseins  {sic)  pour  les  confiseurs.  » 

Bridot,  Marchand-Papetier,  rue  Grenetat,  37. 

Registres   à  dos    élastiques,    cartes  de   visite,    papillottes   de   toutes  couleurs 
pour  dames,  papiers  à  cigares  espagnols,  plumes  métalliques  anglaises. 
Figure  sur  VAlmanach  du  ('ommerce  de  iSSj. 

Brissart-Carolet,   Marchand-Papetier,  Au  Livre  d'Or,    rue    du    Cadran-Saint- 
Pierre,  17,  près  celle  des  Chapelains. 

Maison  des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 

Broust,  Marchand-Papetier,  rue  aux  Ours,  -44. 

Magasin  de  crayons,  papiers  de  couleurs  et  bordures  gaufrées,  anglaises,  pour 
le  cartonnage,  de  la  fabrique  de  Lewis  Salomon,  de  Londres. 

Brunet,  Cloître  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  (1),  A?(  Roy  David.  Fabriquand 
us/c)  de  cartes  à  jouer. 

Figure  sur  VAlmanach  général  d'Indication,  de  1769,  mais  ne  se  trouve  plus 
sur  les  suivants.  La  maison  était,  en  tout  cas,  bien  antérieure  à  cette  date.  Lue 
des  cartes-adresse  de  Brunet  a  été  reproduite  par  le  service  des  Archives  de  la 
Seine.  Elle  a,  dans  le  haut,  un  médaillon  rond  :  David  jouant  de  la  harpe,  avec 
attributs  de  papeterie  reposant  sur  le  haut  de  la  tablette  où  se  trouve  le  texte. 

I)an5  VAlmanach  du  Commerce,  de  1810,  on  voit  :  «  Brunet  frères,  fabricants, 
rue  du  Chevalier  du  Guet,  5.   » 

Devint  par  la  suite  Brunet  et  Louvet,  la  firme  étant  comme  suit  :  «  Rue 
Saint-IIonoré,  au  coin  de  celle  de  l'Echelle.  Brunet,  fabriquand  [sic  de  cartes  ù 
jouer,  et  Louvet.  marchand.  » 

Cabany,   rue  de  laBarillerie,  vis-à-vis  la  porte  du  Palais,  A  la  Croix  de  Lorraine. 

Cabany  ne  figure  pas  sur  les  annuaires  du  dix-huitième  siècle  ;  mais  une  carte- 
réclame,  ancienne,  de  lui,  porte:  «  Papier  doré,  glacé,  à  vignettes.  Boettes,  Ecri- 
toires  de  poches  [sic]  et  autres.  Cartes  à  jouer,  la  véritable  I-lncre  double  et  lui- 
sante, et  autres  de  dilTérentes  couleurs.  » 

L'Almanach  du  Commerce  de  i8o5  mentionne  deux  Cabany  :  Cabany,  rue  de 
l'Aiguillerie,  124  (lequel  devient,  en  1810,  Cabanv  frères,  fabricants  de  registres 
à  dos  élastiques,  57,  rue  Saint-Avoie  (2.),  —  cette  société  fut  dissoute  en  i8l(i,  — 
puis  Cabanv  aîné,  lequel  Cabany  était  l'ancien  chef  de  la  Société  Cabany  frères,  et 
VEUVE  Cabany,  rue  Saint-Denis,  35.  En  1820,  on  trouve  «  Cabany  (Saint-Maurice). 
Presses  et  registres  à  dos  élastiques,  portefeuilles,  papiers  imperméables,  dorés,  à 
border;  carton  émaillé,  dit  porcelaine  »  [?>). 

(1)  Près  de  la  Tour  Saint-Jacques. 

(2'  M.  Paul  Delalain,  dans  son  précieux  répertoire.  L'Imprimerie  et  la  Librairie  ,1  Paris,  de  ITSy  à 
ISIS,  donne  jiour  adresse  à  Cabany  frères  la  rue  Saint-Denis. 

(3)  La  division  Li,  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Iîil)liothèque  Xaliniiale.  cnnlient  vol.  2  a^.  Inut  un 
recueil  d'étiquettes  pour  ref^istrcs  de  cliez  Saint-Maurice  Cabany. 
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Cabany  aîné,  rue  Bcaubuui'i,%  o'I,  près  celle  Michel-le-Comte. 

Successeur  de  Camany  fiiùiies. 

M  Manufacture  des  Re<,'-istres  Cabany  aîné,  reliés  à  dos  élastique,  métallique,  per- 
fectionné; des  Encres  anglaises,  purifiées,  noir  fixe  et  communicalive  ;  des  Presses 
à  copier,  par  brevet  d'invention.  Cachets  de  bureau  à  ressort.  Cire  et  Pains  à 
cacheter,  Papiers  de  couleurs,  papiers  de  tenture,  Papiers  d'enveloppe  de  toute 
espèce.  » 

A  eu  pour  successeur  :  Roumestant  aîné  (vers  1827).  Puis,  en  1887,  Ch.  Sat, 
faubourg-  du  Temple,  17,  qui  s'annonce,  lui,  «  successeur  de  Caba.nv  aîné  et  Cabany 
Fin'uEs  ».  Ensuite  Gi';iiAUi/r,  actuellement  V'"^  Gérault  et  eh.s,  10,  rue  de  Mont- 
morency. 

Cabany  jeune,  Marcliaiul-PapeLiei',  rue  Saiut-Avuye,  oT,  et  rue  Xeuve-des- 
PeliLs-Cliamps,  11°  1. 

^Maison  fondée  en  181G,  qui  a  repris  la  suite  et  le  local  de  Cabany  frères. 

Cabaret,  Marchand.  Au  Griffon,  rue  de  Bussy,  faubourg- Saint-Germain,  à  Paris, 
attenant  la  rue  de  Seine.  |N"  15U4  jusqu'en  1805;  de  1806  à  I80O,  n"  IG;  et 
après  18-jO,  n"  1:2J. 

Une  des  plus  anciennes  papeteries  de  Paris,  que  ses  possesseurs  font  remonter 
à  1G59,  quoiqu'elle  ne  figure  pas  dans  le  Livre  Commode  des  Adresses  de  Pans 
pour  1G92,  et  qui  existe  aujourd'hui  encore,  avec  son  enseigne  au-dessus  de  la 
porte. 

Quel  en  fut  le  fondateur? 

On  ne  le  sait.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  sur  une  liste  manuscrite  de  I7'i7.  que 
j'ai  eue  entre  les  mains,  on  voit  figurer  :  Cabaret,  rue  de  Bussy,  et  d'autre  pai-t, 
les  listes  imprimées  des  Six  Corps  d'Arts  et  Métiers  et  les  Ahnanach  Marchand 
mentionnent  encore  et  toujours  un  Cabaret. 

M.  Elleaume  aîné,  propriétaire  actuel  de  la  maison,  qui  a  fait  tirer  des  épreuves 
sur  l'ancien  cuivre  retouché  ;  voir  la  vignette  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la  Socictê 
Le  ]'iciix  Papier,  numéro  de  septembre  Kjoij  et  qui  a  ajouté,  au  bas  de  la 
vignette,  la  généalogie  de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  me  parait  avoir 
commis  une  confusion.  ¥a\  effet,  il  donne  pour  la  partie  qui  nous  intéresse,  c'est- 
à-dire  le  dix- huitième  siècle,  la  généalogie  suivante  : 

Joi.LivET,    1773   à    178S. 

(jABARET,    1788    à     I79G. 

Or,  du  dépouillement  des  annuaires  anciens  [Almanac/i  Dauplun:  Tablettes  de 
Renommée:  Ahnanach  des  Marchands,  etc.  ',  il  résulte  que  Cabaret,  rue  de  lîussy, 
ligure  sur  la  liste  des  papetiers  de  la  Ville  et  fauxbounjs  de  Paris,  aux  dates  l7G«j, 
1772,  1775,  1777,  1778.  .M.  Elleaume,  je  le  répète,  doit  donc  avoir  l'ait  confusion. 
Le  Jollivet,  de  la  rue  de  lîussy,  qu'il  compte  parmi  ses  prédécesseurs  avait,  lui,  sa 
boutique  près,  tout  près  de  la  rue  de  Seine,  comme  le  portent  les  réclames.  El  c'est 
certainement  pour  éviter  tout  malentendu  que  Cabaret  mit,  par  la  suite,  sur  ses 
adresses,  la  sixième  Loulique  au  dessus  de  la  rue  de  Seine.  [Au  lieu  de  la  simple 
mention  :  attenant  la  rue  de  Seine,  qui  figure  sur  l'épreuve  de  la  carte-adresse  ici 
reproduite.] 

J'ajoute  que  la  carte-adresse  de  M.  l'Heaume  laisse  voir  nellemenl  les  trans- 
formaiions  par  lesquelles  elle  a  passé.  Les  entailles  tout  autour  du  Griffon  ont  été 
enlevées  si  bien  que  la  cadre  se  détache  sur  fond  blanc  et,  de  chacpie  côté  du  cadre, 
on  a  placé  des  objets  de  pai)ct(  rie  :  encriers,  plumiers,  boîtes,  paquets  de  plumes. 

Le  texte  a  été  également  (pielque  peu  modifié  ou  complété  (on  y  a  notamment 
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ajuiiir'  :   l'clilcs   h'nrchijK'n  isic!  ef  IV.s/Vt'i'  (/(/  m;ilin]  cl   Cabaret,  iLii-même,  y  esl 
litiili'  :  M;trc/uiii(l-]'.i/)clicr  Ordinaire  des  Ilurcnix  du  Jîoij. 

hdiic,  Marchand,   puis  Marchnnd-papclicr,    et,    ensuite,     Marc/iand-papelicr 
ordinaire  des  Bureaux  du  Uni,  Caljaret  dut,  sans   doute,  se  succéder  de  père   en 


AU GBJIWKJiirE DEBUSSY  T^UBOITRG  'FgEBMAUT  A 
r^-RJS^ATTEMAin:  1^  RUE  Di:  SEINB  . 


Luik-L 


CLfÔL,  ftlarchnjiA/Vcudde  très  heauPapLer-  - 
batu,Lz^.''.,pcipur  dH^iLand^  de  tinitt.f  a  ra/ideiuv ,  arupe^, 
dore  (it  verriy  de  L7ut£J  arand-airs  pour  bien  ccnre,  taut&j 
sortes  de  papier  pûur  La.  iniifiejue  etpcruj^  dej^iner,  deeceel- 
ientej  PLum&f  dHûLinde  dej  mieuec  tedllcej,  de  La  pLu  ijejle 
are  d&papne^  cU(  Gzn.ifj,  des  Ke^Lf^e.f,  eles  Pcrrt^euilUj ^ 
Serrmuttà  CLef,d:rLùnrederoche^d£mJjle  de  medte,  tu  = 
bl£ttes^arruejd'cuyentasea^et,tmjtzsserrtejdejAzrrej  de 
Compte  etdeîTLede/ruztuj.  ^de  mujUjfetaiLtres.  Oure  double  et 
Iwjonte,  et  toutes  sortes,  de  fnarchandù&y  des  plus  nouvelles. 


l'irpn.xiurtidu  ck'  la  eai-U'-adre.'-se  ilc  CaIjarcL,  en  si  m  p  rem  ici'  é  I  al ,  d'à  prés  uiu-  épreiue  datce  ijX). 


(ils,  car  les  adresses  i;rav(''es,  {pielle  que  soit  leur  dati'  —  j'en  ai  eu  avec  notes 
tl'achals  au  verso,  portant  les  dates  de  \'j'\'i.  de  ly'j-)  et  de  i/.)'), —  portent  toujours 
le  même  nom. 

M.  Paul  Fronia^eol,  dans  son  inléi-essante  étude  :  ï.a  rue  de  l'uci,  ses  maisons, 
cl  ses  habitants  /lul/elin  de  /a'Sociélé  hislnri([ue  du  \/''  arrondissement^  ".l"-'- 
iyo6),  me  parait,  lin  aussi,  commettre  la  même  erreur,  en  disant  :  ((  (Quelques 
années  après  17S1,  Honoré-François  Jollivi-t  céda  son  l'omis  de  commerce  au  sieur 
Gai!.\ki;t,  \enu  de  la  rive  droite  se  fixer  rue  de  Buci,  avec  son  enscii;nc  :  .1" 
Gri/fon.  ))  Plus  loin,  il  est  vrai,  dans  cette  même  notice  pleine  de  docunieiils 
curieux,  M.  l"i'omai;eot  ajoute  :  ((  .lolli\i't  aurait  accepté  comme  locataire  car  d 
était  devenu  prcqjriélain-  de  maisons  iHietle  lîuci  ,  tlans  une  l)outirpie  tout  prés  de 
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la  sienne,  un  papetier  venu  d  un  antre  quartier,  Caijahht.  avec  sou  enseigne  :  .1» 
(iriffaii.  »  Et  ceci,  alors,  permettrait  de  conclure  que  Jollivet  et.  (.abaret  existèrent 
siniultanénient.  Mais  voici  c[ui  va  peut-être  donner  la  solution  du  problème 
Cabaret-Jollivet.  lui  ellet,  M.  FromageoL  nous  apprend  qu'une  maison,  située  à 
rangfle  de  la  rue  de  lîucy  et  de  la  rue  Mazarine,  avant  pour  enscij;ne  :  A  ht  l'nni- 
(Iciicc,  l'ut  acrpiisc  le  •>.,)  niai  i~\\^  piw  le  sieur  l-'rançois-Nicolas  CAUAUiiT, 
inarchaiid-ntercier,  qui  y  tint  boutique. 

Or,  l'on  sait  que  nombre  de  merciers  étaient  également  pnpelicru.  Ce  François- 
Nicolas  (Cabaret  serait  donc,  peut-être  bien,  «  notre  »  Cabaret. 

Parmi  les  possesseurs  de  ce  fonds  historique,  avant  M.  ICUeanme,  citons  : 
MM.  MoucuiNAT  PÈRE  (1790-1821)  (i\  Edaru  '  1  8'|()-i80i } ,  MorciuNAT  in.s  1821- 
i8'',G;,  \.  SoLENNE  (1861-189(31. 

Cabaret  le  fils,  Marchand,  .4   r Aigle  cVOr,  rue  Saint-lionorc,  \is-à-vis  la  Croix 
du  Trahoir,  au  coin  de  la  rue  des  Vieilles  Etuves. 

Peut-être  un  ills  du  «  (cabaret  »  tie  la  rue  de  IJuci,  car  la  carte-adresse  qui 
figure  aux  Archives  de  la  Aille  de  Paris,  porte  la  date  de  ijS'j.  Dans  le  haut  un 
aigle  monté  sur  une  boîte  de  papier,  tenant,  dans  ses  pattes,  un  paquet  de  bâtons 
de  cire.  Très  longue  nomenclature  dobjets  :  «  Papiers  à  la  mode,  à  vignettes  et 
bordés,  de  toutes  couleurs;  Ecritoires  doublées  en  soye  ;  grosses  plumes  de  Frise  et 
d'Hollande;  plumes  à  la  mode,  panachées,  de  toutes  couleurs;  Corbeilles;  Para- 
delles  de  poche  en  argent  et  en  siniilor;  Plumes  sans  lin  et  autres,  en  or  et  en 
argent  ;  Poudres  de  toutes  couleurs  à  mettre  sur  le  papier.  » 

Cabassoii,  Mardiand-Papetier,  1:28,  rue  Mont- 
martre. 

l'igure    à    celte    adresse,  sur  Y Alniunuch   du 
Commerce,  de  l8o5  à  i825. 

Gabasson,  Papetier  ordinaire  du  lloi.  et  de  l'Ordre 
Royal  de  la  Légion  d'Honneur  Jo,  (:2^,  jjuis  .jo|, 
rue  de  la  Chaussée  d'Antin. 


ÉtiqiicUc  à  rei^isliv: 


Ti 

Prit 

mo 


il  es  certainement  le  même  que  le  précédent, 
■it  en  l833  la  maison   DESi'ii.Lv-'rKiîzuoi.o    (voir   ce    nom     ipiil  garda  jusqu  à  sa 
mort,    en    l8G8.    .V   ce   moment,  la    maison   tleviiit    la    propriété   de    son   gendre, 
M.  BitoNXE,  ([ui  l'exploita  jusqu'en  i<)o8.  ]']st,  aujourd'hui,  Ukonne-Cahasson  et  C"^ 
^depuis   i8()i    en   partie,   et   depuis   1870,  en   entier,  rue  .loubcrt,  ;>y  . 

Carpentier,  Marchand-Papetier,  Itî,  rue  Saiid-.Iacques. 

Maison  datant  des  dernières  années  du  dix-huitième  siècle.  \.  Ahnniuuh  dti 
Commerce  de  1810  contient  à  son  nom  la  notice  suivante  :  «  Fabr.  de  pajiiers  de 
toutes  coideurs,  marocpiinés,   marbrés,   et   papiers  de  musique.  » 

Carré,  Marchand-Papetier,  rue  Monluiarlre. 

Maison  fondée  en  1810  qui  a  eu  successi\ ciiienl  imiir  propriétaires  MM.  ium  - 
cuoN,  Legiîanl),  L.  MoKiN.  Aujourd'hui  :  F,.-l,.  Mohin,  rue  Croix-des-Pelils-Chami)s. 

(1,1  M.  l'i'nm;i;^cot  ;i  fli'-cmivc'it  ;ni\  .Vrcliivcs  une  pioro  iiilcn-sj-aiito  ;  r'fsl  imo  riictiirc  lio  Mmii-liiiial . 
datée  iH  am'iL  i7<)-.>.  ])(>m-  luiiii.ilurrs  à  la  l'aiiiillo  ro.vak-,  an  Tomplo  :  Knci-iui-.  plumes,  canif,  irraldiir, 
papier  réylé,  ixindrc  el  pains  ,i  caclictci-.  —  du  nionlaiitde  '|7  livivs  iC)  smis. 

{:>.)  Le  1."}  de  la  rue  de  la  Cliaussée-dAnlin  fui  démoli  en  18O1,  lor.s  des  expiMpriations  iiéeeï-silées  [lar 
le  nouveau  quarliur  de  lOpéra. 
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Castagnery  (M""),  Privilé^ici-c  du  Koy,  A  la  Musique  Royale,  rue  des  Prouvaires, 
près  la  rue  Saint-lionoré. 

«  Tient  Magazin  de  toute  sorte  de  ^lusiqiie  vocalle  {sic)  et  instrumentallc 
(a/'c),  du  Papier  réglés  [sic]  de  toute  façons  [sic],  peti  [sic)  Livre  réglés  [sic).  » 

Chabot  père,  Marchand-Papetier,  .4  l'Ordre  du  Sai)it-Esprit,  rue  Saint-Antoine, 
112,  entre  le  notaire  et  le  lycée  Charlemagne,  vis-à-vis  la  rue  des  Ballets  (1). 

Maison  datant  delà  fin  dudix-huilième  siècle.  En  outredes  papiers  des  grandes 
manulactures,  Chabot  tenait  fabrique  de  registres  de  banque,  et  d'encres  de 
toutes  coulf'urs. 

En  l8o5,  deviendra  Chabot  ainiî  i;t  Chabot  jelm;,  égaleniont  rue  Saint-Antoine. 

Ghagniat,  Fabricant  de  papiers  de  fantaisie,  rue  de  la  Grande-ïruanderie,  5o, 
j^uis  rue  ïiquetonne,  8  (devenu  o8),  et,  à  partir  de  1873,  rue  Turbigo,  o.J 

Maison  fondée  en  i838.  Fabrique  papiers  de  couleurs,  de  tous  genres,  pour 
relieurs,  papetiers,  cartonnages,  gainiers,  portefeuilles,  confiseurs  et  lithographes. 
Papier  maroquin  verni  et  pour  doreurs,  chagi'iné,  moiré,  gaufré,  rouleaux  impri- 
més et  percalines  gaufrées,  façon  anglaise;  Articles  de  fantaisie  d'Angoulême  et 
d'Allemagne:  \'ernis,  fils  à  coudre,  signets,  tranche-fil,  cartes  en  feuilles,  roulées 
et  lissées;  Percalines  gaufrées,  façon  anglaise. 

Successivement  \''^Chagmat  ht  fils  en  1870,  puis  G.  Pctois,  son  neveu,  en  1881. 

Chamauleau,  Marchand-Papetier-Cartier,  rue  et  carré  Saint-Martin  [d'autres 
adresses  portent  L Carré  Saint-Marc],  entre  la  rue  Mêlée  et  le  Boulevard  :  Au 
Bon  Ouvrier, 

Ne  figure  pas  sur  les  annuaires  marchcinds  du  dix-huitième  siècle,  mais  se 
trouve  sur  la  lisle  des  Six  Corps  de  1755.  Sa  maison  devait  dater  des  premici'es 
années  du  dix-huitième  siècle. 

Eut  pour  successeur  Focrmer  (voir  ce  nom). 

Chamoulaud,  Marchand,  vieille  rue  du  Temple,  à  côté  FHôtel  Pelletier. 

Avait  le  dépôt  des  produits  de  la  «  Nouvelle  Manufacture  de  papiers  peints 
de  Lancake.  » 

Ghamproger,  Papetier-Cartier,  Au  Grand  Empereur.  [Parla  suite,  tient  Magasin 
de  Papiers  de  Bureaux,  et  Objets  de  Fantaisies],  rue  du  Ilurepoix,  9,  et  rue  de 
rArbro-Se<-,  n"  25. 

Lue  curieuse  adresse  de  ce  marchand,  datant  de  17<)5  environ,  a  ligure  au 
Catalogue  28  de  Godefroy  Meyer,  et  fut  cataloguée  par  lui  ^)0  francs. 

En  i8o5,  est  orthographié  Camproçfer  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  facture 
ici  i-eproduile. 

Ghanterot  fils,  Marchand,  rue  de  la  Harpe,  32,  près  de  la  rue  Serpente,  .4 
l'Américain. 

Il  ne  figure  pas  sur  les  almanachs  marchands  du  dix-huitième  siècle,  mais  on 


(1)  La  rue  des  BuUcls  a  disparu  on  iS^S. 
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|jossc,'dc   (K'    lui    (1rs   adresses  avec   ce   libellé  :   «    Papiei'S.    Porlereuilles.   (>rayons, 
Plumes,  KiK'ie,  Fouriiilure  des  IJiireaiix  eL  Ueliurc.  l'apiers  de  tenture.  » 

Une  carte-adrcssc  de  lySii  porte  :  Ciciit:,  successeur  do  M.  Ciiamkkot  iii.s. 

Chaponnet.    Mai-cliaiid-Cartier,  Au  Soleil  d'Or,    riic  du   l'ctil-Lion,    faiixbonr^' 

Sainl-Gcniiaiii. 

':^uv  V A  hnaiinc/i  (les  MHrc/i;iii(ls  de  1770.  il  est  annoncé  comme  suit  :  "   Tient 
fabrique  de  caries  très  Unes.  Il  vend  aussi  tout  ce  (jui  concerne  lécriturc.  d 


UciliRliuii  (1  une  lacliiiv  dr   Ci  m  |  M'n.vi'  ilaUml    i\c   l.i    Kfv|  ;nira(  inii.   cl   partu-uliiMvmful   inlcri».nilc  pai 
les   niulliplcs  ubjcls  de  iiapelei'ie  (|ui  ^'^    Iriniveiil  re|)r<)iliiils. 

(Comiuuiii(jur  pai-  MM.  I.ci>  Delleil  el  Loc<irl)cillor.) 


Chapron,  PapL'Lier-KerK'ui',  rue  de  Seiiie-Sainl-Gennain,  11"  30  (en  face  le  pas^;agc 
tiu  Poul-Neuf);  oi,  rue  de  Seine  [ancien  30J,  Aux  Beaux- Arts.  [Cuqlllln, 
successeur.] 

Papiers,  Pve-islres,  l'Jicres,  lîoiles,  Pi-rteienilles.  IM  unies,  Caries  à  jouer  el 
Cartes  de  visile. 

Maison  fondée  cnlre  1800  el  ilSuC»,  (pii  eut  jxiur  successeur  son  yendre, 
GcEiîuiKH,  puis  CiiEv.vuER.  Dcvint  en  i^GG  la  propriété  de  Jules  Coquki.in  pèrk  et 
passa  depuis  aux  mains  des  (ils,  gardant  sa  siiécialilé  de  fournitures  pour  l'archi- 
lecture  et  les  beaux-arts.  Le  titulaire  actuel  est  .M.  1'"iciin.\nd  Goqlulin  111s  cadet. 
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Cliartier,  PapcLier,  1 17,  rue  du  Faubourg  Saint-llonoré,  |aujourd'liui  105]. 

«  Articles  de  dessin,  français  et  anglais  ;  Fabrique  de  registres,  Gravure  et 
impression:  Encadrement,  Reliure,  Souscriptions  aux  ouvrages  périodiques,  Abon- 
nement de  lecture  au  mois  et  au  volume.  » 

Maison  du  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Aujourd'hui,  P.  Langlois. 

Cliartier,  Marteau  et  Boudin.  [Voir  :  Guimaud.J 

Chassonneris,  Marchand-Fabricant  de  Cartes.  Aux  Trois  Maures,  [et,  par  la 
suite,  Aux  Trois  Roy  s,  même  adresse],  rue  de  la  Verrerie,  au  coin  de  la  rue 
des  Coquilles,  en  face  de  la  rue  Bardubec,  à  Paris. 


Bue  de  ta.  l/erreric      au   ceux  de.   la  Rlie    dcJ 
Cocjudlri/,c:/t^âjce  clG.ljcLp.wcBarduhec  A  Paru 


Ai^ ra/jnqujcwd  de  CcwierdJoacr  Tlenl:  Ncc^ofxin. 
de  FopLCr  ianl  dhotf.cutde.,cjite.  de  France,  poiu- 
iF.cnlitre .  et  6e DeJj^ein.Fail  tontru  <fortej.    d^G 
Rcf/idtrej.  et  Ca-rfo/ucle  Loula  cjpeccj.  VeiuL  dcj 
Porte  FcudLcs  Cf-bMaroquui ,  et  ojjtrej.  Coe- 


CcLcfzctei:  Flumcu  clhollaiTjde.Crqyc/uJinj.  d^a^iu^ielcrre^ 

Con.ip.GraIoiiv,etPoU2çofu;  Ena-c-'  delà  mcdlciM- 

(/ucditd Papœt  ■  cl  V^/jgiwl/ej,  En  veloppcj.  ec  tout  ro  quiy  k 

^Coiirmicto^Fourmlure' clcj liiireuucr..,    le   t/ynA    u^^^ 


Cartc-adrcssi'  eli.x-liuilicmi: 


de  CliassDinicris  :  lo  \'ers()  scr\ail  iK'  l'arlurc. 


Papctier-carticr,  qui  a  produit  de  ijC)!);!  iSii,  et  a  eu  un  successeur  de  même 
nom. 

L'orthographe  de  son  nom  a  \'arié  par  la  suite.  (Test  ainsi  que,  sur  VAlmanach 
du  Commerce  de  i8o5  et  de  iSio,  il  figure  comme  C/uissonneric,  toujours  rue  de 
la  Ven^crie,  au)33,  devenu,  par  la  suite,  le  67.  En  i825,il  redevient  Chassonneris. 
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Chauchard,  Marchand- l'apctier-Carloiiiiicr. 

A  disparu  vers  i83o  et  a  ou  pour  successeur  Joseph  Janet. 

Chaulin  et  C'%  Marchand-Papetier  des  Bureaux  du  lîoi,  successeur  de  M.  Dubois, 
Au  Château  de  Clumf'dhj.  rue  Saint-Houoré,  au  coin  de  celle  d'Orléans,  vis- 
à-vis  celle  des  Poulies. 

Sur  VAlmanach  JJau/jhin  île  1777,   il  est  domicilie  rue  Plàlrièrc. 

Sa  carte-adresse  portait  :  <(  Tient  Magasin  de  Papiers,  Registres,  Boêtes,  Porte- 
feuilles, Plumes,  Crayons,  Cire  à  cacheter,  et  tout  ce  qui  concerne  la  fourniture 
des  Bureaux,  etc.  11  entreprend  les  Impressions.  » 

Plusieurs  tirages.  Les  uns  avec  lindication  imprimée  de  l'enseigne,  les  autres 
sans. 

Deviendra  plus  tard,  en  1820  : 

«  CuAiMN,  Papetier  du  Roi  et  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  Breveté  de  la 
Chambre  du  Roi,  du  Cabinet  et  des  Conseils,  Fournisseur  de  divers  Ministères  et 
autres  Administrations.  »  Après  180O  :  «  Papetier  du  Roi.  de  la  Reine,  de  la  famille 
royale.  » 

Sur  sa  carte-adresse,  après  les  habituels  détails,  on  lit  :  «  Bijouteries  de  pape- 
terie, nouveau  polygraphe,  nouveaux  timl^res  gravés  avec  chilfres,  couronnes  et 
armoiries  pour  papiers  à  lettres  et  enveloppes;  aquarelles,  sépias  et  dessins; 
pinceaux  de  Chérion,  couleurs  de  Mercur  et  Newman  ;  crayons  de  Burgers  et 
Ackermann  ;  gravures  anglaises.  » 

Chauvigny,  Marchand-Mercier,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  le  collège  d'Harcourt. 

Il  est  annoncé  comme  suit  sur  V Ahuniiach  des  Murchiinds,  de  1770  :  ((  Tient 
magasin  de  Papiers  pour  écrire  et  dessiner,  papier  réglé  pour  la  musique,  pnpiei-  à 
lettres,  à  la  tcllière  et  de  compte,  papier  battu,  lavé  et  vernis;  Plumes  de  Hollande, 
Cire  d'Espagne,  Registres  de  toutes  façons,  Boëtes  à  minute;  Cahiers  de  philoso- 
phie, Porte-équipages,  Livres  à  termes,  toutes  sortes  de  Quincailleries  et  autres 
marchandises.  Il  fait  aussi  la  véritable  l']ncre  double  et  luisante.  » 

Chereau  (Jacques)  le  Ji:l.m:.  Marchand-Mercier,  rue  Saint-Jacques,  près  la  Fon- 
taine Saint-Séverin  [ou  :  au-dessus  la  L^ontaine  Saint-Séverini,  Au  Coq  [puis 
Auj:  deux  Colonnes].  Il  tient  magasin  de  papiers  en  Rouleaux  pour  Teidure. 

Maison  très  ancienne,  remontant  à  l(/|0  environ,  et  dont  le  lnndaleur  do\ail 
probablement  porter  un  autre  nom. 

LiîANçius  Cm:ui:AL-,  le  premier  Chereau,  mort  en  \~.'.\)  \\ ^  fut  sin-lout  gi-aveur. 

Sa  veuve  devait  lui  succéder,  son  nom  se  voit  encore  sur  nond)ie  d'i-slanipes 
de  Saint-Aubin,  Lancref,  \\i\[lcd\\.  lieciieil  des  Troupes  de  l*",isen  ,i7o(')\  et  sur  des 
suites  publiées  en  I7()l,  avec  l'indii-alion  :  ((  clu'/.  la  \'euve  de  F.  (Chereau.  » 

Jacques  Chereau,  frère  de  François,  ligure  sur  V Alninii.ich  D.iuphiii  de  1777,  à 
la  liste  des  merciers,  avec  la  mention  :  «  Magasin  considérable  des  plus  ])elles 
estampes  »  f\nes  de  Paris  et  de  l'élrangei',  vues  d'optique,  ornements,  etc.), 
et  de  papiers  de  luxe  de  toutes  sortes.  »  Son  nom  se  voit  encore  au  bas  irestampes 
datées  1787. 

On    sait,   en  eiïet,  que   Chei-eau  était,    en    même   tenqis,  graveur,  enlumineui-. 


(1)  Ne  pas  le  couluiidrc  avec  fraiirois  Cllicrcau,  (liawur  ilu  \\n\ ,  entre  à  l'Acatlémie  le  17  nel.  i-'^\. 


!>!!> 
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imaj^MLT.  éditeur  ol  nuii-cliaiid  tresUimpi-s.  ^'c^s    ijV^  il  devait  pcrfecliomier  les 
jiapiers  à  reutriires  à  plusieurs  })lanclies  jinur  tentures. 

Vai  iSii.on  li-ou\c,à  la  même  adresse,  la  \  la  \  i:  Cni;r,t:AL",  a\cc  l'enseigne  Aux 
ileu.v  (loloiines.  J'ajoute  que  sur  des  estampes  portant  le  classique  :  Dépose  à  la 
J)i/)li(>fhc(/iie  liupcnalc  ou  même  le  :  Dcposè  à  hi  lUhliulhcque  (c'est-à-dire  sous 
la  Ueslauration),  l'on  rencontre  à  nouveau  la  signature  :  <■  /.  Chereau,  rue  Si- 
Jacques,  lo.  » 

Chereau  i-i  Joubert.   Mardiaiids  d'Eslaiiipes,  rue  des  Mutluiriiis,    Aux    deux 
Piliers  n(Jr. 

Ce  Chereau  J. -François  fds  ,  associé  à  Jolbkrt,  avait  repris  la  vieille  enseigne 
de  François  Chereau.  ils  exerçaient,  comme  on  le  voit,  leur  commerce  à  deux  ])as 
de  Jacques  Chereau.  Parmi  leurs  publications  il  faut  mentionner  les  Cahiers  d'Or- 
nenienls,  de  Queverdo  ;  1788;.  En  l8o3,  Joi'beht  voir  ce  nom)  se  dira  «  successeur 
deJ.-Fn.  CuEUEAi"   >. 

Chéron,  Au  Tcrnplc  du  Goût.  Magasin  de  papiers,  rue  du  faubourg  Saiiil-Marlin,  9, 
près  la  Porte   Saint-Martin. 

Ne  ligure  pas  sur  les  almanachs  du  dix-huitieme  sii-cle.  niais  on  a  de  lui  deux 
cartes-adresse  intéressantes.  I/une  surtout,  de  l'ormat  oblong,  avec  cadres  et 
retombées  de  fleurs,  a,  en  haut,  comme  iiguration  de  l'enseigne,  un  temple  grec, 
avec  un  .Amour  sur  le  devant.  De  chaque  côté,  un  aigle  et  un  coq.  Cette  composition 
signée  E,  Maucler,  .'^ciilp..  constitue  une  âe^  plus  jolies  petites  estampes  de 
lépoque.  Elle   a   été    reproduite    par  le  service   des   Archives  de    la    Seine. 

En  l8o5,  Chéron.  sur  VA  h)ian;ic/)  du  Conmiercc.  est  toujours  faubourg  Saint- 
Martin.  En  1810.  la  maison  a  pour  firme  \'iavE  CiiÉitoN.  juiis  le  nom  disparait  des 
annuaires. 

Cliilliot,  Marchand-Papetier,  rue  de  la  Parcheminerie.  2. 

l'abr.que  de  cartes  de  visite.  —  Epoque  de  la  Restauration. 

Chiquet,  Marchand  d'Estampes,  rue  Saint-Jacques,  Au  Grand  Saint  Hetu'ij. 

Egalement  graveur,  a  produit  durant  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 

Clerin,  Marcliand-Papetier,  8,  rue  de  la  lleaunierie,    puis,  7,  rue  Beriin-Poiréc.] 

«  Fabricants  de  Boites  de  bureaux.  Cartes  de  visite  à  timbre  sec.  Papiers  gau- 
frés et  anglais,  à  vignieltes  et  sujets,  etc.   » 

A  eu  pour  successeurs,  vers  1827,  Aasselu  et  Beucet  jeune.  (\'oir  ce  nom.) 

Coger,  .Marcliand-Papelier.  .1//  Coq  couruniu',   l'ue  de  Richelieu.  :26.  Maison  de 
M.  Beauvilliers. 

((  Papiers  de  l'rance  cl  de  Hollande  jjour  1  écriture  elles  plans;  Carnets,  Li\res' 
de  croquis.  Cartons  tendus  en  vélin  anglais,  Bordures  dorées  de  toutes  grandeurs, 
Papiers  huilés  vernis  et  végétal  dits  à  calquer;  idem,  gaufrés  et  pour  Musique; 
Souvenirs.  .Vg'endas,  Almanachs,  l^crans,  Cartes  de  visite,  Porte-feuilles  de  toutes 
grandeurs  pour  dessin  et  autres;  Cartons  de  bureaux;  Cires  et  pains  à  cacheter, 
Plumes,  Canifs,  Equcrres,  Compas,  Chevalets.  Porte-originaux,  Principes  de 
dessin,  Estampes,  Crayons  de  Conté.  »  —  Premier  l]mpire. 
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Coiffier,  Marchand  de  couleurs,  rue  du  Coq,  133  devenue  rue  du  Coq- 
llonoi'é,  1:21    (1),  près  la  ]^)arrière  des  Sergens  (:2). 

A  eu  une  carte-adresse  a\ec  enseigne,  puis  une  auli-e,  sans  vij^nelle,  donn.-.nt 
les  (léUnls  sui\anls  : 

>'  Tient  nianui'aeture  et  niaj;asin  de  Papiers  pi-épaiés  de  la  Chine.  \'élin  el 
autres,  pour  le  Dessin  el  la  Peinture,  fabrique  et  tient  assortiment  de  Toiles 
imj)rimées  et  de  ('ouleurs  fines  pour  la  Peinture  à  Thuile,  la  (iouache,  la  Minia- 
ture et  le  Lavis,  et  "généralement  tous  les  arlieles  relatifs  à  la  peinture  et  au 
dessin,  dans  tous  les  genres.  Prépare  les  Ivoires  pour  peindre  la  miniature  dans 
des  proportions  extraordinaires,  et  se  charj;o  particulièrement  d'exécuter  avec 
précision  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  avoir  i-apport  à  la  peinture  et  au  dessin: 
l"^djrit[ue  le?  Crayons  noirs  de  \'elours,  de  dilFérentes  qualités,  et  autres.  Il  entre- 
])rend  aussi  le  nétoyai^e  [sic)  et  la  restauration  des  anciens  Tableaux,  les  lùica- 
dremens  de  tous  ^^enres  et  le  collai^e  des  Dessins.  » 

Devint  après  1802  :  CoiFrn-.R  et  Sai.mon,  vendant  à  la  fois  objets  pour  la  pein- 
ture et  le  dessin  et  objets  pour  la  fourniture  des  bureaux. 

Sur  la  notice  de  ces  derniers,  on  voit  tij^urer,  entre  autres  :  «  Billets  du  matin 
à  vig-nettes  et  paillettes,  canifs  à  quatre  lames,  petites  presses  pour  cachetei-.  dite'-; 
c/iaiicelières  ;  Portefeuilles  de  toutes  sortes,  comprenant,  tous,  un  cravon  et  îles 
tablettes  en  papier  ou  en  peau  d"àne,  et  des  Ue>;istres  ré,i;lés,  collés  et  intitulés  : 
Recelle  et  Dépense,  enfin  des  presses  à  copier,  irnne  invention  nonrelle.  très 
simple,  ponvHnt  se  transporter.  » 

Collard,  Marchand-Papetier  et  Fabricant  de  cartes  à  jouer,  A  la  Ville  de  Vcr- 
sailles,  rue  Neiive-des-Petits-Champs,  près  celle  Neuve  Saint-Roch,  69. 

«   Papiers,  registres,  boîtes,  portefeuilles,  plumes,  crayons,  etc.   »  \'ers  iSoo. 

Conté,  .Maïuifaclure  et  Magasin  général  de  crayons,  rue  do  riiiivei-silé,  DIU.  td 
place  du  Palais  du  Tribunal  i3)  puis  place  du  Paîais-lîoyal  ;  aiijoiird  Inii 
lue  de  Piivoli,  65j. 

Maison  ouverte  en  1798. 

(^)nlé  figure, dès  l'origine,  sur  les  listes  de  ÏA/m.innch  du  (luniinerce.  »  l)uraut 
la  Hévolution  »,  dit  Alfretl  Franklin,  dans  son  Dictionnaire  historiijue  des  arts, 
métiers  et  pro/'essiims.  «  ([uand  les  relations  avec  l'Angleterre  devinrent  difficiles, 
le  Conseil  des  Ministres  demanda  au  chimisle  Conté  de  produire  un  graphite  arti- 
ficiel ;  il  y  parvint  el  créa,  ainsi,  les  crayons  dont  nous  nous  servons.  » 

Après  i83o  devint  Ilr.MHi.oT,  Coxtk  kt  C"  ;  aujourd'hui  :  Dicsvehnav  i:ï  C"-\ 
petils-tils  et  successeurs. 

Coquelin.  [Voir  :  Ciiait.on.i 

Cornu  Jose[)h,  Marchaiid-Pa|)(diei',  l'ue  des  Amandiers. 

Ne  figure  plus  sur  \    [hn.in.ic/i  des  .Si.v  (lorps  après  îj*'»»). 

Cosseron  (Etienne),  Marchand,  rue  Sainl-lJoiuu-é,  Au  (Irtind  E)iipercur.  Tient 
fabrique  de  cire  d'Espagne. 

Cosseron,  dont  la  maison  remonte  aux  premières  années  du  dix-huitième  sièid(', 

1)  Actuellement  rue  Marcnj;n. 

['>)  La  barrière  des  Scrpenls  cl  ait  à  lanjclc  de  la  rue  Mareii^o. 
(3)  Ce  fut,  on  le  sait,  le  nom  donné  au  Palais  Koyal,  de  iSuo  à  iSuS. 
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rentrait    clans   la  division    des  merciers,  joailliers,   bijoutiers,  quincailliers,  mar- 
chands de  modes,  etc. 

Kut  pour  successeur  IIf.riun  (voir  ce  nom). 

Cosseron  (M""),  née  Lagrenée.  Couleurs  et  papiers  lucidoniques,  dO,  quai  de 
rEeole(l). 

Fabrique  ouverte  en  iSo!),  et  qui  doit  ligurer  ici.  èi  cause  du  fameux  «  papier 
lucidonic|ue  »  —  que  vendront,  alors,  plusieurs  papetiers. —  «  transparent  comme 
une  vitre,  servant  aux  graveurs  et  dessinateurs  pour  calquer  à  la  pointe,  au  crayon 
tendre  n.  —  \'oir  sur  le  dit  papier  le  Juiirnul  de  ]\iris,  année   i8o5,  paye   12817. 

Cottard,  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Denis. 

Xe  figure  plus  sur  VAlmanach  des  Si.r  Corps  après  1769. 

Coudert.  Marchand-Papetier,  Aux  Cartons  dorés,  rue  Saint-Honoré,  près  le  bou- 
levard (15,  faubourg  Saint-Honoré). 

Maison  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Coudert  eut  pour  successeur  IIenuy  (voir  ce  nom). 

Goulombel,  Papetier,  Cartes  à  jouer,  rue  Saint-Maur,  78. 

Cartes  françaises  à  deux  tètes,  anglaises  et  espagnoles,  portugaises  et  autres, 
unies,  vélin  et  non  vélin,  impression  et  dessin.  —  Maison  du  dix-neuvième  siècle 

Gourbray  (Antoine  1,  Marchand-Papetier,  rue  des  Amandiers. 
Ne  ilgure  plus  sur  VAlmanach  des  Six  Corps  après  1769. 

Coursonnet,  Marchand-Papetier,  2,  rue  de  Bussy. 

Cité  par  M.  Fromageot  dans  son  intéressante  étude  :  la  Hue  de  Bussy,  comme 
existant  en  1802. 

Crépy  le  père  (.1.),  Graveur-Éditeur,  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  le  Miroir, 
devant  la  rue  du  Plâtre,  .1  St-Pifrre  (2),  An  Lion  d'Argent  (3),  et  Cloître  Saint- 
Benoît. 

Dessinateur  et  graveur  au  burin,  Crépy  le  père  produisit  et  vendit  des  images, 
de  1680  à  17.30.  Sa  carte-adresse  a  été  publiée  par  Henry  D'Allemagne,  dans  son 
ouvrage  les  Caries  à  Jouer  (tome  II,  p.  \(îf)). 

Crépy  (Louis)   le    fils,  Graveur-Éditeur,  rue  Saint-Jacques,  près  Saint-Yves, 

A  Sai7it-Jacques. 

A  publié  nombre  de  jeux  (i7'|3j  et  édité  des  Chardin,  des  cahiers  de  serrurerie 
et  d'ornements  de  toutes  sortes. 


(1)  Actuelleincnl  (jiiai  du  I^oiivre. 

(2)  A  St-Pierre  ("'tait  l'cnseij,^no  du  commerce  de  Crépy. 

(3)  Au  Lion  d'Arijenl  était  rcnseifrne  de  la  maison  où  se  trouvait  son  commerce. 
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Crépy  l'aîné,  rue  Saiiit-Jac(|iies,  la  troisième  l)Oii(ir[U('  au-dessus  do  la  fontaine 
Saint-Severin,  .1  Sdhit-f.ords. 

].' AhuHuach  Dauphin  de  1770  contient,  le  concernant,  la  notice  détaillée  que 
voici  :  «  Donne  avis  aux  Marchands  qu'il  tient  magasin  de  Papiers  anj^lais  et  Ton- 
tisses  ;  (r.\mcu])lemenls,  dont  la  beauté  des  desseins  {sic),  la  vivacité  et  la  solidité 
des  couleurs  sont  supérieures.  Il  les  vend  au  même  prix  que  la  fabrique.  Il  est  connu 
pour  les  petits  papiers  ii  la  niain,  et  Ton  trouvera  continuellement  dans  ses 
magasins  du  monde  prêt  à  satisfaire  les  curieux.  Il  entreprend  aussi  de  rassortir  les 
étoiles.  Il  fournit  la  toile  convenable  et  fait  coller  les  papiers  en  ville.  Il  vend  des 
paravens  et  écrans  et  fournit  les  baguettes  dorées.  Il  a  une  grande  ipiantité  de 
desseins  variés  pour  satisfaire  les  goûts.  » 

D'autre  part,  une  notice  parue  l'année  suivante  dans  \'A/in;iii;irh  sous  Vcn-e, 
nous  renseigne  sur  les  prix  de  vente  :  «  Le  rouleau  de  Papier  de  neuf  aunes  est 
depuis  deux  jusqu'à  vingt-quatre  livres,   en  augmentant  toujours  de  vingt  sols.  » 

Crochat.  Marcliand-PapeLier.  rue  Saint-Martin. 

Figure  sur  la  liste  de  VAlinuiuich  (ïéncral  iClndicntioii,  de  i7'"»<).  Ne  se  trouve 
plus  après. 

Croisey  (P.),  Graveur,  rue  Saint-André-des-ArIs,  vis-à-vis  la   rue  fiil-le-Cœur 
puis  quai  des  Grands-Augustins,  en  1771  , 

((  \'end  de  jolis  Billets  de  mariage  et  d'invitation  pour  les  Fêtes,  dîners,  soupers; 
des  Billets  de  bal  et  de  visite  pour  la  nouvelle  année,  gravés  avec  soin  et  analogues 
à  ces  objets.  »  iA'oir  le  faire-part  reproduit  page  57.)  \'end  aussi  \'Aliu,'tn;ich  des 
Dieux.  —  D'après  une   notice   de   YAhnauach  Dauphin  de  1777. 

Croisey  est  également  l'auteur  d'un  portrait  de  la  Dauphine,  <(  entouré  de  dilfé- 
rents  caractères  symboliques  »,  annoncé  par  les  journaux  en  1770. 

UAhnanach  du  Commerce,  de  i8i5,  mentionne  une  dame  Cuoisev,  19,  rue 
delà  Iluchette,  (!  tenant  la  Dominoterie  ».  La  maison  Croisey  existait  encore 
A-ers  i83o. 

Cuche,  Marchand-Papetier,  rue  de  la  Harpe  [voir  Chamerot.] 

Fxislait  encore  dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 

Culambourgt,  Marchand-Papotier-Cartonnicr.  rue  d'Ecosse. 

Cité  par  ÏAhnan;tch  Commode  des  Adresses  de  Paris  pour  Ili'J'-J,  comme 
vendant  cartons  aux  relieurs  et  autres  papiers  pour  dillérents  usages. 

D'Allé,  .Marchand,  A    la    Fidélité,    demeurant  rue  Saint-Denis,  proclie   Sainte- 
Catherine. 

«  \'end  toutes  sortes  de  Papiers  lins,  en  gros  et  en  détail,  des  Registres  façon  de 
Lion  \sic}  et  autres  pour  écrire,  canifs,  cire  d'Espagne,  Plumes  de  toutes  sortes. 
Relie  les  Registres  pour  les  lîanquiers.  »   —  Carte-adresse  lui  dixdniilième  siècle. 

Damien,  Mar(diaiKl-Pai»elier  pour  nirul)lcs,  cari'ef(un'  de  P>ussy. 

l'igure  sur  VAImanach  Daup/iin  pour  1777- 

Danbrin  (Nicolas),  ^puis  Veuvi;  D.\Mnu.N  .  Marchand-Papetier-Cartier,  rue  Saint- 
Avoye,  près  rue  Michel-le-Comte. 

Le  llazar  Parisien,  de  i8:>i.  doiiue  <iii-  celle  maison   la   notice   suivante  :  <<  La 
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maison  de  madame  Danbrin,  avantageusement  connue,  tient  Tune  des  fabriques 
de  cartes  à  jouer  les  plus  importantes  de  Paris;  on  y  confectionne  tous  les  articles 
de  ce  g^enre,  tels  que  cartes  françaises,  anglaises,  espagnoles,  portug'aises  et  à  deux 
têtes,  tant  en  blanc  qu'en  diverses  couleurs.  On  y  fabrique  également  des  cartes  de 
visite  et  papiers  gauffrés  blancs,  dorés  et  bordés  en  couleurs  fines,  satinés,  avec 
vignettes  rehaussées  en  or  et  argent,  comme  aussi  des  enveloppes  coloriées  et 
satinées,  de  toutes  dimensions;  en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue  la  papeterie  line 
et  de  luxe.  » 

Dandrieu,  Fabricant  de  papiers,  8,  plaee  Saint-Michel. 

Maison  datant  de  la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Spécialilè  de 
papiers  marbrés,  peints  à  la  main  cl  pouvant  se  laver,  à  5  francs  le  i-oulcau. 

Dangerville,  Fabi'icant  de  papiers  de  fanlaisie,  mie  Saint-Avoie,  .'î'j. 

Maison  du  dix-neuvième  siècle.   Papiers  glacés  pour  éventails  et   cartonnages. 
A  eu  pour  successeur  Magmen. 

Darras  (Engène),  Marcliand-Papetier,  17,  rne  d'Aboukir. 

Succéda  en  1890  à  Adrien  Dahras  (ancienne  maison  Ravaif-fi:),  (voir  ce  nom). 

Daubancour,  Marchand-Gainier,  Aiix  Armes  de  France,  rue  Saint-Barthélémy  (I), 
vis-à-vis  celle  de  la  Pelleterie. 

Il  s'annonçait  comme  suit  dans  VAlmanach  des  Marchands,  de  1770:  «  Fait  et 
vend  toutes  sortes  d'b]tuis  de  roussette  verte,  polis,  el  de  chagrin,  garnis  d'or  et 
d'arg'cnt,  renfermant  toutes  sortes  de  Pijoux;  Portefeuilles  de  maroquin  ordinaire, 
et  à  soufflets,  tant  grands  que  de  poche,  g-arnis  d'argent  ou  de  cuivre;  lu^ritoires  de 
poche,  de  bureaux  et  de  valises  ;  bouteilles  à  Encre,  de  cuir  bouilli » 

Daumont,  rue  Saint-Martin  jet,  plus  lard,  au  commencement  du  \i\^  siècle,  chez 
Lachaissi'ir,  rue  Saint-.lacquesJ. 

l'igure  sur  V Alinanach  DaupJiiu,  pour  1777,  à  la  liste  des  merciers,  avec  une 
annonce  ainsi  rédigée  :  «  Magasin  considérable  d'estampes,  découpui'es,  caries 
g;éographi(pies,  principes  d'écriture  el  colleclions  de  grands  hommes.  » 

Dauptain,  xMarchand-Papetier,  Fabricant  de  papier  peint,  rue  Planche-Mibray. 

Maison  des  dernières  années  du  dix-huilième  siècle. 

Dauron  [successeur  du  sieur  Blanchard],  Marchand-Papetier  [et  Gainier],  quai 
Pelletier,  37,  à  Paris. 

Une  adresse  imprimée,  de  grand  formai,  donne  à  son  nom  les  renseignements 
suivants  :  «  Tient  la  seule  Manufacture  de  Porte-feuilles  de  Bibliothèque,  dont  la 
figure,  inconnue  jusqu'alors,  éloignera  la  subtilité  des  personnes  suspectes.  Porte- 
feuille de  voyage,  à  écritoire  et  sans  écritoire;  Porte-feuille   de   poche  de  toute 


(1)  Entre  le  quai  de  l'IIorlo^'c  et  la  place  du  Palais-de-Jusficc  :  a  été  absorbée  par  le  boulevard  du 
Palais. 
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"■randeur,  et  en  tout  t;i'iire.  11  lient  aussi  .Mat;asiii  de  [Kipiers  de  Fi-aiice  et  de  Hol- 
lande lùicre  de  la  premièi-e  ([nalilé,  et  tout  ee  qui  concerne  la  f(jurniture  des 
Duroaux.  » 

En  l8o5,  Dauron  lii^ure  sur  VAhn.-ni.-ic/i  ihi  C.nninicrrc.  nie  Planebe-Mihray.  et 
en  l'Sio.  rue  de  |ii  lîtiiillei'iOj 


/■!/{  /!/(/. 1/./  y>  /\t/.  \  //i'\  ii.ri  II  I  i()\\i  Ml  \  I  \   i/)f)ri/o\ 

A  CENT  ©ETSSES, 
(!>iM;>mr, 


^  'CÎJ  ^  ^j  -^  ^j  ^^  ^^  .âJ  ^  ^âJ  <^  vS^  A) 
'^'^M^ -^y  J^ -!«v  ^j  ja^; .^ v^ jO  v) m^ 

®  i)  I)  1^  ê  :t)  :^)/^.  i^.{u  ^  ^  xj  â) 


Le   »  C.ic/ie/  Mrihiillrr  ...   .I.hiI  ,H,ns  i-eprodiiisous  ici  le  prospectus  à  vi,i:ncllrs.  fnl    mic  dos  spccialilcs 

(II-  De  lîi'asscux  srms  la  lîestauralioii. 

Deberry  [successeur  de  M.  Thieiuiv],  A  la  Ville  d'Anf/oiih'me,  rue  Sainl-Séverin, 
Fii;ure  sur  VAIman.ich  du  Commerce,  de  iSaS  (voir  TiurRRv). 
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Debord,  A  l' Empereur,  gendre  de  feu  le  sieur  Guichard,  Marchand  ordinaire  de  la 
Musique  du  Uoy,  rue  de  TArbre-Secq  [sic),  derrière  Saint-Germain-rAuxerrois. 

Debord  figure  au  supplément  de  Y Almanach  général  des  Six  Corps  pour  1769, 
et  Ton  a  de  lui  une  carte-adresse  à  ornements  avec  les  habituels  attributs  de  la 
papeterie  :  (boîtes,  carions,  ballots,  papier  à  musique,  ardoises  avec  lettres';,  sur 
laquelle  se  trouvent  les  indications  suivantes  :  «  A'end  en  gros  et  en  détail  toutes 
sortes  de  Papiers  et  Plumes,  Registres  de  toutes  façons.  Cire  d'Espagne  et  d'Hol- 
lande; \'end  aussi  les  bons  Papiers  lavés  et  à  dessiner,  Encre  de  la  Chine,  ser- 
pente vernie,  huilée,  crayons  d'Angleterre,  Règles  d'ébenne  (sic),  Papiers  à 
vignettes,   etc.  » 

Cette  carte-adresse,  dans  la  manière  de  ChofTard,  dessinée  par  Berthault,  a  été 
reproduite  dans  le  livre  de  M.  Maillard  :  Menus  et  Programmes  illustrés.  Elle  a  été 
également  donnée  en  phototypie  par  le  service  des  Archives  de  la  Seine. 

Dans  le  haut  de  la  carte,  est  un  ovale,  avec  la  reproduction  de  l'enseigne  (Em- 
pereur,  globe  et  glaive  en  main;,   dont    le   titre  court  sur  une  banderole.    (\'oir 

GuiCHAIÎD.) 

De  Brasseux,   puis  De  Brasseux  jeune',  Graveur  sur  pierres  fines,  17,  puis, 
0,  passage  des  Panoramas. 

Maison  fondée  en  182.5  et  qui  devait  s'occuper  tout  spécialement  du  cachet  à 
armoiries  et  à  devises.  En  1860,  De  Brasseux  eut  pour  successeur,  Bei.tz,  graveur 
en  tous  genres.  En  1872,  la  maison  passa  aux  mains  de  Devambi:/.,  et,  sous  la 
direction  de  ce  dernier,  acquit  une  certaine  célébrité.  C'est  à  Devambcz  qu'on 
devra  la  rénovation  de  lart  si  charmant  de  la  petite  estampe. 

Deciaron,  Marchand  de  Papier,  rue  Saint-Antoine,  vis-à-vis  les  Filles-Sainte- 
Marie. 

Declaron  ne  ligure  pas  sur  les  almanachs  marchands  du  dix-huitième  siècle, 
mais  on  possède  de  lui  plusieurs  cartes-adresse.  Parmi  la  nomenclature  des  objets 
qu'il  vendait  ligurent  les  spécialités  suivantes  :  «  Papier  à  Lettres,  lissé,  doré  sur 
tranche  et  à  vignettes;  Papiers  dorés,  unis  et  à  Heurs,  en  marbre  et  façon  de  bois, 
unis,  de  toutes  couleurs  ;  Papier  gris  et  à  enveloppes;  Papier  cassé,  à  sacs  et  à 
sucre;  Estampes  et  découpures;  Dessins  de  broderie. 

»  Tient  une  Eabrique  de  Papiers  en  rouleau  pour  (Meubles,  au  pinceau,  veloutés, 
moirés  et  de  tous  dessins,  les  fait  assortir  aux  .Meubles,  les  fait  poser  en  place.  » 

Dècle,  Aux  Beaux-Arts^  Papetier  du  Roi  et  de  la  Direction  du  matériel  des  fêtes 
et  Cérémonies,  l.j,  rue  du  Roule  (près  celle  Saint-llonoré). 

Figure  sur  Y Almanach  du  Commerce  à  partir  de  1816,  mais  existait  anté- 
rieurement, car  je  possède  de  lui  des  factures  datées  de  i8i/|.  Plusieurs  cartes- 
adresse.  Sa  spécialité  était  le  dessin  et  le  lavis.  «  Livres  de  croquis,  de  toutes 
grandeurs,  en  papier  vélin;  Carnets,  Souvenirs  et  Agenda  en  marroquin  (sic), 
assortiment  de  Boîtes,  Cassettes  et  Nécessaires,  en  carton  ou  en  bois  choisis,  de 
France  et  des  Iles.  »  Fabriquait  également  les  cadres  dorés. 

Eut  pour  successeurs  : 

VivET,  Gerixger  et  C'*",  également  «  papetiers  du  Roi,  Chimistes,  Fabricants 
de  couleurs  fines  et  restaurateurs  de  tableaux  i>. 

Deduy  [successeur  de  Lavenne],  Marchand-Papetier,  37,  rue  Coquillière. 

Figure  sur  Y  Almanach  du  Commerce  après  i83o,  avec  cette  notice  :  «  Brevets 
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gr^gJT.TT^S  P  H  K  T^  K  ^£>VS^SSl"''".W 


B 

\^ 

i^Y  LOMD^RUir. 


AJaPP£  - 


Grandes  Cartes 


ut,    .,uymnJ<-    Lu,-/T   Un,,n-rse&-   ilii  Cû^è^  T.vx-s/r,    er 

,/,■  ùi  T>r-n-  ,/i,  rn^ocrr-tr  Je  Ai   TinJ>  ,/,i  A^bd^e  c/e    l'tlfts 

LEù    Hyj^TRE   PARTIE    DU  MONDE  ,  :>ur  les  N^i7tj/ix/lei    0  hsit-miù^ru 

e£jtmr  tes  jçfruu^t^Kiua:  p<f7^U,s   scnC  pùzsxs^    rut^vaic  Is    yentim£nf- i/i'  .M'^ 

Je   CyL:*^J^,mi^  R  cyals    Je  s    Si&nres  . 

l'A  Fli-A^'CE  .    Hiseo^L^ut:  ,    GcieaJtM/ujus' ,  tzC   Otzifyr\ZJ:>/itçue^ 

L>  ESf^AGNS  .    Histsrr-tou*:  ^    C^st^a.^£>^tauc  ^ -^f-     Ge^P^^apAuyuti^ 

Jj:  PORTVCylL       Trtis  'parei£u2u!^''ei:  tr^e>     ,osa^:^e- 

X.,/iLJ.EMAG/^'£:  .   HLSi^rr'c^t^       Ge^teaJoyufuf,    et   Gtx't^r-aftht^ttC' 

TU^S    Ju    Pc"  ^-t- les    'aube.- 
Etats    du  OuL    Jr    Savent- 
<zi;  Mtjasi   Jf  M  anime"  Je   Pofmt      Je   Pla^/à^tee     Je   Mojen,^    Je 
Bcn^Je-ane    Je   pefr\uv    d'urbiîi  ^t  ^e^    KepubUgues    Je    ^'e^i/è- 

Je   Cenej    Je    L  u^uei 

I.'iTALJt.   ,    uiMe    U     fl^uo     dé-j     l'osres 

l'A   TBHRt.    SATNTt   .     A/teienne  ,  fiîojef/n:  ,  ee-    ttistvtçite' 
J.ES    THEATRE    DE  LA   GUERR£   ,   esi    el/iemeu^'ie  ,  e'i    ICaJiee  . 
/e  Ji  Aetet  ^itif  /•*    flfose//e.  ,titt,jc  Pats   Has^ct-  e*t-   Es^ayne.   . 
I,  ALS A  CE   ,   />'*if  piielieti/iefe  Je   •ptnjte/te-j    <fr-anjeijt'i 
J.l.    CO(/nS  mr  HHE/.W ,  ET    f^K     COC'ltS    Dl'    JlelNVnh 

/./.  .V  yn.o.s"riF:RK^  m:  iHANcr.Ei  des  pais  bas. et 
i.f   H.js  r</iEi,\ 

/.A    SOVeinE  .LA    flAV/EKE  ,et  l.t     \.VIK1  EMHEtK., 

LE  PfEMONT     Je  f,/„s,ei4^,    S<r>-t,u  ,  et  ^.i^fieu/te./- 

LE   PLAN    DE   PARIS   .    Je  f^/i.si^u,:' ^roJiJ.-u'  ■ 

Ea    sMOJPELLF'  et    LA     S  Ali  RE 

l'*w-   Car-te:    It-ej  paraeii/ie^e   Je.-    J'ats    Situer     etifrv    u^    Pui      .Jej 

Culiis    etr/e   R/iein  ,ati^    e„  itj-,;,..    Je    /„    Meu/è  .Je    CE^eaitt.ef 

J.:  is.ZtJ.nL  se     *v,/».-        /e..     Due/ie^     Ji    lÙai.<i„r.Je   Lunhu„j, 

Je  Iufiee-s,et-Je  Euja-mA;t,r>,    LcsCema-i.  Je  FLinJ^v..Je    l/ain^ut . 

J'ArCtns.etJe    S'a'iuie    /e    y\eije;.ui;    te    J'ent/iieic 


Livres  rc  Cartes  c rn<:  Feu.LUej-^-j 

EAI'LAS     CURIEI'X    OÙ,  I^    Mof-'DA       isTinpose  Je  Trms   ctntr..   ' 

Etçttrt^,Car-/es.etJ^eja"i^uhns,emrri  ou  endiius:,   Vûlu/ms,in,^/b^  cet,, 

'Paitettes     . 

J.ES   FORCES    UE  Li.UR.OPE     ct'm/^^se' Je    Je^x.    œnc  J'taszs 

Jes  peifzesyya/es    Ptjee^    Je    cette    Pat '{te    Jt*   Mane/e.,tft,^yc/ie      c«- 

Ta/>te/fe.,    en     i-n      J^:'tt,,ne    . 

SI'CCES/O.V    DE    LA      C0IJR.ONNE     o'EsPAGKE^ 

EPS    LIVRES  POUR     LA    dVERRE    OlTALIE    UALLEMAGNE 

et  Je,    PA/.^  BAS  . 

LE  PETIT    j^TEAS  ,  r<rtts  r.-j    dc-fîter'i   Etvr\'s     Stnit  t*t    ftta*'re 

Ji  ECEUtE     Je  lay'tet    tyi  j/i-atiU   m  ^/.^/u- ,  x    Eh-ti'    g/t   n-t'tficsel 

Je  t  Ino-ejiictteytt   tt    ta    (;^?^tt7/fAte .  Je  A^    tV^t^pe  -Mettje ,  Jej    .f. 

Pui-ne'    ."t  Je   teits    tes   peùteipatt^     Etat-     /.     tlEutvpe    eti  fxit'/tettttet 


HeprochicLion  lac-similc  d"iine  des  iionihrcusi-s  cai-lcs-adicssr  de  De  Fer:  le  verso  servant  à  l'acliirer  les 
niiii'eliaïKliï^es.  Au  lui-  et  à  nicsui-e  de  l:i  pulilii  mI  idii  de  ii(iu\<':iu\  uii\ra}?es,  le  texie  se  niodiliail  el 
le  cliillVe  de  l'année  s'aii^iMciilail .  J'ai  pcnconl  i-i-  la  inéiiie  cai-le-adresse,  mi  le  nuiiie  [inKiiectus, 
suixanl  le  iiire   qn'im  \niidi'a  lui  ilunniT.  a\ee  des  ilalcs  dilléi'eiiles,  17111,  iJlCi,  IJ'I.  ele. 


220  Pt^PETERLE  et  P7{PETIERS 

criiivenlion  pour  papiers  placés,  moirés  et  parfumés,  pains  à  cacheter  à  camées, 
cires  chinoises  et  égyptiennes  parfumées,  papier  des  Ochilisques,  destiné  à  être 
brûlé  pour  embaumer  les  appartements.  » 

De  Fer  (Nicolas),  Géoiiraplie  de  Sa  Majesté  Catliolique  et  de  Monseiprneur 
Ir  Daupliin,  A  la  Sphère  Royale.  Dans  l'Isle  du  Palais,  sur  le  quay  de 
rOi-loge. 

Le  sieur  De  Fer,  dont  le  nom  est  ])ien  connu  puisquil  fut  le  plus  i;rand  éditeur 
de  cartes  ^éo^rapliiques,  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  fut  à  Tori^^ine 
mnrchand-papelicr,  graveur  cl  (ji'oçjraphe.  Sur  une  carte-adresse  à  son  nom  ou 
lit,  en  ell'et  :  «  De  Fer  vend  papiers  battus  et  lavés  pour  les  Cartes  et  les  plans, 
(lompas  et  refiles.  Fslampes  et  découpures,  papiers  lavés  pour  les  plans  d'Archi- 
tecture et  de  Fortifications.  » 

.Mais  De  Fer  ne  fut  pas  uniquement  cantonné  dans  les  cartes  ^éop^'raphiques,  car 
il  éditera  quantité  de  jeux  —  genre  jeux  d'oie  —  tels  le  Jeu  rnt/n/  cl  liislori(/uo  de 
la  France, ]c  Jeu  de  la  Monarchie  française,  de,  —  des  vues  fie  l^aris  et  des  plans 
de  Paris  en  nombre. 

Defourcroy,  Marchand-Cartier,  Papetier,  Dominotier,  rue  Jacob-Saint-Gerniain. 
Maison  datant  de  la  (in  du  dix-septième  siècle. 

Dsglos,  Fabricant  de  papiers  de  fantaisie,  rue  Simon-le-Franc,  [puis  rue  des 
lilancs-Manteauxj. 

Papier  moiré,  chagriné,  gaufi'é  et  maroquiné  à  façon,  pour  les  éventaillistes   et 
con  liseurs. 

A  eu  pour  successeur,  en  i85G,  F.  \'u.LF.NF.ivr,  lequel  s'est  fondu  dans  la  maison 

G.    PlTOlS. 

M.  l''.-J.  \'illeneuve  installa  le  premier,  en  France,  la  fabric-ation  mécanique 
des  papiers  de  fantaisie  et  du  carton.  11  exposa,  en  iHjiS,  des  spécimens  de  celte 
fabrication  en  bobines  sans  lin. 

Deharambure,  Marchand-Papetier  et  Cartes  à  jouer,  rue  Sainl-Dcnis.  KJG. 

Cartes  françaises  et  étrangères,  cartes  pour  les  enfants, 

Delahaye,  Marchand-Papetier,  .D*'  (Ir'iffon,  rue  des  Dcux-Pon(s,  n"  I(i,  l>le 
Sainl-liOuis. 

Delahaye  nous  a  laissé  une  carte-adresse  du  premiei-  b'mpiro  sur  laquelle  figu- 
raient parmi  ses  spécialités  :  <>  Portefeuilles  de  poche  et  d'échéances.  Papier  pour 
tenture,  I"]crans,  Paravents  et  Devants  de  cheminée,   d 

Delallée.    Voir:  MAfjMi-r,. 


De  Lanoue,  Marchand-Cartier,  Aa.r  Trois  Etoiles  CourounéeK. 

Figure  à  la  date  de  ijàS  sur  la  liste  donnée  par  Henry  D'Allemagne. 

Delarue,   Papeterie    des   deux    Créoles,  (10,   rue  du  Faubourg-Sainl-Ilonoi-é,    au 
coin  de  celle  d'Aguesseau. 

Celte  maison,  qui  a  disparu  tout  récemment  ^en  190^1),   fui  fondée  vers   i833. 
Elle  eut  autrefois,  pour  enseigne,  un  tableau  peint,  avec  la  légende  :  Aux  deux 
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Créoles,  puis  .•.  tahl^au  Inl  ..,,1,..  .1  n.,,,,,]...  p.r  un  crussou   aux   .nne>  .l"  \n. 
.illctriTL'.  la  niai.-on  clan!  eu  lace  de  l'Anihassade. 
iJelai-ue  axait  eu  pour    sncec-seur.  V\-i;iiT. 


Curlc-ivclame  du  Delanic  ,l,ihn,l   ,1,.  mili.Mi  ,1,,  «liv-nriix  iùnu-  >iùelc. 


Delaruelle 

Dupetit-T 


\^      et  Ledanseur,    Fabn.auU    d    .MaivIian.U    de    ciMyoïis,  rue 
hoiiars,  20,  au  Temple. 

,J'-^^"''"'^"-^'  'l^'\^l"rrh.,uh  de  ,;;n  oud.eul  sur  euv  la  uuluv  suivante  • 
"  (.rayons  pour  desMu  et  l.u.vau.  in veuteurs  d'un  no„.  eMra-liu  dit  „o,r  </7'V,m' 
invenleurs  de  crayons  de  cunleu.s  et  de    nuanees  a  linlini.  pastels,  cravons  pou.' 
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dessin,  ronils,  ceirrés  el  de  couleur^:  pierre  blanche,  noire,  sanguine,  mine  de 
plomb,  sans  bois  et  sans  tin,  composition  de  pierre  d'Italie;  fabrique  de  couleurs 
pour  «gouache  et  lavis,  fusain  de  Lyon.  » 

Delatre    orthographié   aussi   Delastre]  (Noël-Pierre-Louis),  Marchaiid-Cartier- 

Papetier-Relieiir  ^piiis  veuve  Delatre],  rue  Saintc-Anue.  butte  Saiut-Roch, 

Au  Roi  Salonio)i. 

Fii^ure  au  'J.ihleau  (jcncr;il  du  Cuniniercc  de  l7Nj-<)0. 

Eut  de  nombreuses  cartes-adresse,  toutes  plus  ou  moins  dans  ce  stvle. 


AU  ROI    SALOMON 

NOËL   PIERRE  LOVÎS  DELATRE 
M^  car  îier  papetier  relieur  rue 
S^.^vAnne  bulte  ST  roch  au  coindc 
la  rue  lh.<?resse  vend  Tout  ce  qur 
cnn^erne  L'crritiire    A     PARIS 


Carte-adresse  de  Delatre.  Marchainl-Carlier,  cuiuiu  surtuut  pmir  la  l'abric;diou  tles  cartes  populaires. 


Delaville,  ^Kirchand-Papctier,  lo,  rue  de  la  Monnaie. 

FiL;ure  sur  le  Tnldenii  des  h hrnircs,  {inpnnicura  el  êdilcuis,  de  iHo^,  comme 
fondé  en  l8;)3.  Peut-être  est-ce  ce  Delaville  (jui  succéda  à  Dhspu.i.y-Tkk/.ioi.o  (voir 
ce  nom'. 

D'autre  part,  YAlmamich  du  Commerce  donne,  à  partir  de  l8o5,  un  Delaville 
domicilié  rue  des  Petits-Champs,  55. 

Delavoypierre,  Marchand-Papetier,  rue  du  Roule. 

Faisait  le  commerce  en  jj;ros  et  en  détail. 

Fijj^ure  sur  VAlmaii/tch  des  Six  Corps,  de  ij'm.).  mais  ne  se  retrouve  pas  après. 
Ce  Delavoypierre,  mali;ré   la  différence  d"orthoj;raphe.  est,  peut-être,  le  même 
que  Delnvoiepierre,  successeur  de  \'ALTniN-CnANVALii:T  (voir  ce  dernier  nom  . 

Delermoy,   Mareliand-Papelier  ;i  Paris,   successeur  de  M.   Solpèhe,  Marchand- 
Papetier  du  Roy,  à  Versailles. 

\'endait  [lapier  pour  écriture  et  dessin.  Son  adresse  datée  de  1778  a  été  repro- 
duite par  Henry  D'.\llemag:ne,  dans  les  Cnries  h  Jouer  (tome  II,  p.  'l'jl). 

Delermoy,  .1  In  Boimc  Foi,  Marc]iand-l*apetier  ordinaire  des  Enfans  de  France, 
rue  Daiipliiiie,  à  Vei-sailles. 

Le  même  cpie  le  précédent,  mais  cette  adresse  voir  la  reproduction  ci-contre) 
est  celle  de  la  maison  de  Versailles. 
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De  Lorme  (Louis-Nicolas),  MaiTliand-Cartier,  rue  Bourtibourg,  proche  le  cime- 
tière Saint-Jean,  vis-à-vis  rilostel  de  M.  le  Lieutenant  Civil,  Au  Graiid  Louis. 

J              A    LA    BONNE    FOL  |^ 

^<                                             Kue  Diuphinc,  à  Ver  failles.  |^ 

^1    r>ELERMOY,    Marchand  Papetier  Ordinaire  des   EN.FANS  fé* 

Jii    -1-^  DE    FRANCE,    vend   toutes   fortes   de    bons    Papiers   pour  If 

*||    l'Ecriture  ,  Papiers  d'Hollande  de  toutes  grandeurs  pour  l'Ecriture  &  le  5%^ 

^1    DcfTcin,  à  Lcccre,  Cuiné,  doré  fur  tranche  ,  Papier  battu,  lavé  &  verni  ^^ 

^.    pour  écrire;  Exemplaires  de  Papier  bartu  ,   lavé,  verni  pour  les  Maîtres  3 

^1    Ecrivains,  Papier  battu,  lavé  pour  les  Mathématiques,  Papier  bleu  de  Y^ 

i^    Hollande,  Papier  gris  à  dciTinery  Porte-  feuilles  d'Académie  de  toutes  \%^ 

n    grandeurs  &  autres  ;  Encre  de  la  Chine  &  Carmin  pour  defTiner;  crayons ,  sS^ 

^;^|    Porces-Crayons,  Compas  c&  Régies;    Papier  réglé  pour  la  Mufique  &  le  \t^ 

t,    Plcm-Chant,  Livres  de  Mufique   de  toutes  gra'ndeurs  ;  véritable  Encre  .'v 
«P-^l    double   &   luifante  ;   Bouteilles  de  cuir  bouilli  &  autres;   Ecritoires  de'  \t^ 

^'^    Bureaux  &  fermant  à  clef,   de  poche  &  de  valife  ;  Cornets  de  plomb;  ^\ 

4\    véritables  Plumes  d'Hollande  de  Cigne  &  de  Corbeau ,  Canifs,  Poinçons,  \^ 

s.^    Gracoirs  des  meilleurs;  Pains  à  cacheter,  Cire  d'Efpagnc  très-fine  ;'San-  |>U 

*|î    daraque  pour  l'Ecriture  ;   Réginres  de  toutes  grandeurs  réglés  pour  les  >J 

^    Comptes  étrangers  5  Parties  doubles  &' Journaux,  Boetes  pour  les  Bu-  ^f^ 

^    reaux  ;  Curedents  des  meilleurs  ;  Tablettes  &  Porte-feaille?  garnis  d'argent  >^ 

^5^    &  autres  ;  Papier  marbré  ,  doré  ,  argenté  &  façon  d'Indienne  ,  de  toutes  1^ 
^^    fortes;  Découpures  venant  d'Allemagne,  Papier  marbré,  à  fleurs  pour 

1^    Tapilfcrie,  &  imitant  le  Marbre,  pour  des  cheminées;  toutes  fortes  de 
^^    Papiers  de  couleurs  ;  Papiers  à  vignettes  &  à  Lettres  de  toutes  grandeurs, 
il  vend  aulh  toutes  forces  d'ECRANS  à  main  ,  communs  ,  peints  en  mi- 
gnature,  en  fleurs,  en  Hiftoires  &  en  Découpures,  des  plus  beaux;  avec 
les  barons;  grands  Ecrans  peines,  avec  guéridons,  à  tablettes  &  autres. 

Si<  ^'  ^'^?'^  ^^^^  ^^^  Ecrans  hifloriques  fur  diverfes  maiicres^  pour  rafraîchir 
^1    la  mémoire  des  ledures  qu'on  a  faites;   Compas  à  quatre  pointes,  Dez 

sÂ  àjoucr  de  toutes  façons  i  Calottes  de  papier;  Boetes  pour  bonnets  de 
^4\  Dames  ;  Echecs  &  Cornets  de  Tric-trac;  Tamis  à  tabac  &  Boetes  à  poudre; 
^1    Volans  &  Raquettes  de  toutes  façons  ;  Poudre  d'or;  grandes  Cartes  fines 

•^    pour  peindre  ,  &  autres.  Le  Jeu  de  la  récréation  fpirituclle  pour  les  Coin-  ^^'" 

C^^l    munautcs,  Jeu  d"Oye  ,  D.imicrs  ;  Corail  pour  les  dents,  &  autres  Mar-  J^ 

X<    chandifes  en  gros  &;  en  détail.  Le  tout  à  julle  prix.  $2 

■m  Y'^s'^^-^'^'^-^'.'^i'^'^sv^-^-^^-^'^f^ 

l!i  |iruilutii(ju  rac->iiiiilo  delà  carte-adresse  typoj,^raplii([UC  de  Dm.intMdv  (sL-coiule  iiuiilié  du  wiiio  siècle). 
r,c  dos  semait  de  l'aclure  pour  les  niarcliaiidisos  achetées. 

l)e  Lunne,  cailler,  c{ui  a  l'ahriqué  cIl'  ij/ju  à  17Ô7,  riait  eu  nicinc  Icinps,  comme 
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l;i  |tlii|i;irl  de  sc^  colK'L;iies.  piipclicr.   Joui  au  uioiiis  veudail-il   ])lumc.s  et  papiers 
pour  écrire. 

Demoraine,  MarcliaïKl-l^apeticr,  Graveui',  rue  du  Petil-lV)nt,  18. 

l'Àlileur,  au  dix-luiitième  siècle,  de  pelils  Alnianachs  el  dl'^slanipe;^. 

Denise,  Marcliaiul-Papetier,  rue  Saint-Jaequcs.  11:2. 

Avait,  eu  même  temps,  une  fabrique  de  papier. (.  \/i)i;iiiac/i  du  Conimcrccdc  1828.) 


Cartes  TRES  f\i<ks,de  louis  Nicolas 

DE  LORME  jMARCHAND  CARTIER  À  PARIS 
DEMEURANT  RUE  BOURTIBOURG  PROCHE 
LE  CIMETIERE  S.  JEAN,  VIS-A-VIS  LHOSTEL 
DE  MONSIEUR  LE  LIEUTENANT  CII^IL. 

AU  GRAND  LOUIS,  vend  tout  ce 

QUI     CONCERNE     L'ECRITURE  . 


Enveloiipe  de  jeu  do  cartes,  de  De  Lormc,  gravée  en  bois  par  Papillon,  el  >ei\anl  en  nicnic  Icniis 
de  carie-adresse  poui-  les  laclurcs  du  dit  marchand. 


Depeuille    G. -F.),  Marchand  el  Magasin  d'Estampes,  au  l*avillon,  près  du  l?assJii, 
Jardin  du  Palais-Royal  [puis  rue  des  Malliurins]. 

Avait  racheté,  après  la  Révolution,  le  fonds  de  Jouberl,  mais  disparut  en    l8uo 
voir,  pour  les  détails  :  Joubekt]. 


Derongé  (aîné).    Voir  :  Mandah.' 
Derrey-Zambeaux.  [Voir  :  Ri:llangé.1 
De  Saint-Amand.    Voir  :  Auzou.] 

Desbordes  (Ilippolyte).  .Manufaclurier  de  Papiers  peinis,  rue  du  Bac.  lo,  au  coin 
de  celle  de  Verueuil. 

Maison  datant  du  premier  Empire.  Papiers  peints  et  papiers  d'écriture. 

Deschamps,  Marchand  d'eslampes,  rue  Saint-Jacques,  près  la  Fontaine  Saint- 
Sèverin. 

Le  sieur  Dcscliani])S  devait  être,   eu    ijCn,    l'inventeur  du   fameux    Alnuuiadi 
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S'^C 
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clnniucaïf   (\'    voiu^   /ai  ce  PiwI     Dcl  ^  l Uviuiy  iL^~ 


dc<J^( 


ClA^CX' 


'aParur  j/u-z  /:JuA'iu  ,  Hue  OaU^nM- 


Al'   I)  f^- 


Type  (le  faire  \y,\vl  de  Miuia^e.  a\  ec  iina-e  f;i-av.-e.  \  eiulu  \r.\v  1  )esiiiaisni)s.  luareliaud-'iaïu'l  ier-,ui-aveui- 
Ivoir  page  '.>-  le  l'aice  pai-l  ^ravr  par  Cruisey.; 

*  Celle  ima^e  ainsi  (pie  la  préeédeiile  ^\-ilc  de  Cn.iscy  se  Irouv.-  èlre.  assurênu'iil ,  une  des  pins  lypi.pies 
du  dix-Iiuilième  sièndc.  A  ellr-  deux  cllc^  Iradniscid  le  uiicux  les  seuliuieuls,  à  la  luis  pliilosopliiipies 
cl  },Mlauls,  de  eeUe  ('ixxpie  \  riilahlenirnl  nni.pn\  mais  la  coiupnsilinn  de  Desmaisoiis  a  encore,  pour 
nous,  je  veux  dii'e  pniir  Ihi^li  iricn.  irci  dr  pail  ieiili.  r  «pie.  à  la  Ur-vululiou,  son  Amour  se  Irnuve 
Iransl'uiMiié  en  Amour  s:ins-culiillc.  el.  aiii>i  allilV-.  sri\  ira  tonjoiu-s  de  faire-pari  pour  niariai,'e  eivil. 
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sous  Vcr/r,  connu  sous  le  nom  d'A  hniiiuu/i  des  Associés,  qui,  en  plus  du  calen- 
drier eu  feuilles,  donnait  des  séries  de  «  Notices  »  rensciL,niant  sur  toutes  les  inven- 
tions et  curiosités  du  jour. 

Désert  (.Icaii-G.),  Marcliand-I^apeticr,  rue  Judas  (1). 

Ne  liyurc  plus  sur  Y Afntnnach  des  Six  Corps  après  ijlxj. 

Des  Lauriers,  Marchand,  ^1  l'Enfant  Jésus,  rue  SainL-lIonoré,  près  celle  des 
Pruuvaires. 

((  Tient  ^lagasin  de  toutes  sortes  de  Papiers,  et  généralement  tout  ce  qui  con- 
cerne lEcriturc  et  la  formation  des  bureaux.  » 

I/adressc  de  Des  Lauriers,  dans  un  très  joli  cadre  rocaille,  est  une  de  celles  qui 
ont  é(é  le  plus  reproduites.  On  remarquera  qu'il  s'intitulail  niarchand  tout  courl. 
parce  qu'il  était,  à  la  fois,  <(  mercier,  joaillier,  bijoutier  tenant  }n;t(/asin  de  pa- 
piers »;  de  nos  jours,  l'on  dirait  qu'il  avaif  ouvert  un  raijon  de  papiers. 

Des  Lauriers  figure  sur  YAhnanach  général  de  1769  et  sur  la  plupart  des 
almauachs  marchands  qui  suivirent. 

Desmaisons,  Marchand-Papelier-Graveur,  rue  Galaiide,  la  Porte  Coehère,  à  colé 
du  Layettier. 

(  )n  trou\ait.  che/.  le  dit  sieur,  des  Billets  de  mariage,  des  Dillets  de  l'aire-part 
et  d'heureux  accouchement  enrichis  de  gravures,  et  des  Cartes  de  ^'isite  pour  la 
nouvelle  année.  —  fD'après  une  annonce  du  Jinirnal  de  Pans,  de  1782.) 

(\  (lir  le  faire-part  de  mariage  reproduit  à  la  page  j)récédente.) 

Desnos,    Papetier-Graveur,    lugéuieur-géoiiraphe    et   Libraire   de    Sa   Majesté 

Danuise,   rue  Saint-Jacques,   Au  Globe  et  A  la  Sp/icre. 

Desnos,  le  plus  grand  fajjricant  de  petits  almauachs  du  dix-huitieme  siècle, 
doit  tout  au  moins  avoir  son  nom,  sur  cette  liste,  pour  les  papiers  d'un  f/enre 
nouveau  et  les  stylels  dont  il  fut  l'inventeur. 

Despilly,   Successeur  de  Bougyj,  rue  Saiul-Jacques,  la  porte  coehère  après  la 
rue  Gallande.  vis-à-vis  celle  de  la  Pareheminerie,  Toute  Sagesse  vient  d'en  haut. 

Despilly  succéda  à  Bougy  voir  plus  haut  ,  sans  doute  aux  approches  de  1780. 
mais  son  nom  ne  ligure  pas  sur  les  anciens  annuaires  du  dix-huitième  siècle. 

Va\  1790,  Despilly  s'adjoint  deux  associés,  et  la  raison  sociale  est,  alors,  libellée 
comme  suit  : 

—  «  Di:si>u.Lv,  Iv.iAssi;  i  r  13i:/l  (jri;r.  rue  Saint-Jacques,  \\,  la  première  porte 
coehère  au-dessus  de  la  rue  Galande,  tiennent  .Magasin  de  toutes  sortes  de  Papiers, 
en  gros  et  en  détail,  tant  pour  l'impression  que  pour  récriture.  » 

Il  ne  semble  pas  que  cette  association  ait  duré  longtemps.  Kn  tout  cas,  en  1801. 
c  est  à  nouveau  Desphxv  seul. 

Sur  une  carte-réclame  de  l'an  X  on  lit  : 

Il  Au  coin  (le  la  laie  .\euve  des  Mathurins.  rue  du  Mont-Blanc  (1),  Chaussée 
d'Aiitin.  Di:srii.i.\  tient  magasin  en  i;ros  et  en  détail  de  toutes  sortes  de  papiers  de 

1,  Iluc  supprimée.  Xc  figure  pas  d;ui.s  le  Diclionnuire  lii!;tori(jiic  de  /'.(/•/s.  de  Pessard. 
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DESPTLLY,"EGASSE&:  BEZUQUET,  rue  St- Jacques ,  N*'.  14- 

la  première  porte  cochcre  au-deflus  de  la  rue  Galande,  tiennent  Magadii  de 
toutes  forces  de  Papiers,  en  gros  &  en  détail,  tant  pourTimprelliou  que  pour 
*"    '  A  Pari  s. 


écriture. 
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l'"iic-ï.illiilr  (riiiu-  l'iuiui'L-  (le  l'nnniiluro  ilc  papier  d  iiiipioMi  in.  la  il.-  par  De-pi  lly  au  eil.iveii  l'iuill nue. 

éditcui-   (les  liéroliilious  ilr   l':iiis.  eu.jau\ier  el    l'ex  lier  17.1:;,  el   ae(piillée.  edunne  nu  peul    K-  M.ir.  eu 
uiars  de  la  nièuie  auuée,  par   la  reuiise  d'ellels. 

*  (".elle  l'aelure  |)eruu>tlra  d'élahlir  une  inl  ére»aule  e.  miparaisou.  eiilre  les  prix  d  inilreri>i>  el  eeux  d'au- 
jourd'liui.  le  papier  tles  Ilrniliiliunti  étaul  du  papier  d'iui  [x.ids  reialixeuieut  lé-er.  pour  tiroi- à  la  luis 
32  pajf:es  iii-8". 
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l''i-iiiice  el  (rilollaiide.    et,   i^éiirrjilenK'iil.   lout  ce  qui  concerne  la  fourniliirc  des 
bureaux  el  des  pacotilles.  » 

Puis,  après  la  création  de  ri]in[)ire  : 

—  '•  I  )i;si'n.i.v.  Pupi'hi'V  de  l' i^niperjnr,  de  LL.  A\.  II.  le  prince  .Jusejth  el  le 
prince  Louis,  et  de  la  (irande  (Chancellerie  de  la  Léi^ion  d'Honneur,  i-ue  du 
Mont-l>lanc.  n"  .'>82,  au  coin  de  la  rue  Xeuve-dcs-Mathurins  (Ti.  » 

I)eu\  cartes-adresse  petit  l'ormal:  lune   imprimée,  dans  un   cadre 
Ivpo;  l'autre  gravée,  avec  les  armoiries  de  llMiipire. 

Après  avoir  été  Despilly-Terzuolo,  la  maison  passa  aux  mains  de 
Delaville  qui  rédigea  ainsi  son  adresse  : 

—  Il  1  )i.i,Avn.LL",  successeur  de  Dksi'ii.lv-Ti.uzioi.o,  P.'ijelicr  du  L'ai,  l5,  rue  de 
la  (Jiaussée-dAntin,  au  coin  de  celle  Xeuve-des  Mathurins.  » 

Papiers   de   France   et   de   Hollande    pour  lEcrilure   et  le  dessin. 

llegislres,   Kncre  double,    etc Carnets  icrmanl  à  crayons,  lîoëles 

en   maroquin  et    de  fantaisie. 

Va]  i833,  c'est  Cabasson  qui  met  sur  ses  adresses  : 

—  •  «  (Iahasson,  successeur  de  ])i:LAvn.i.r  cl  l)i:si'ii,i,v,  l'apelier  (Jrdiiuure  du  Uni.  cl 
del'i )rdre  lioijul  de  la  J.éf/ion  d'Honneur,  et  qui  donnera  à  la  maison  le  nom 
qu'elle  porte  encore  de  J'.ipelerie  Cuhnsson.  »  —  (\'oir  ce  nom). 

Une  lacture  de  Despilly,  datée  l8(.!S,  el  ayant  l'ail  partie  des  collec- 
lions  Paul  Dablin,  est  particulièrement  inléressanle  jiar  les  prix  qu'elle 
donne,  l'^n  voici  le  rele\é  : 


l'dLr.MTLIÎIiS    AU     MAIiKCUAL    DLC    d'ElCUINGEN,    LN     i8o8. 

'|()0  ]:)lumes  diverses,  (V|  l'r.  ;  —  ii>  crayons  superfins,  9  fr.  ;  —  12  canifs,  7  fr.  20;  — 
2  bouteilles  de  sandaraque,  1  f r-.  ;  —  \  rouleaux  d'Encre  en  poudre,  7  fr.  20;  —  70  livres 
de  cire  superline,  100  fr.  ;  —  2  règles  de  18  p.  en  ébène,  7  fr,  20  ;  —  1  portefeuille  de 
l<>  p.  maroquin  noir,  garni  en  argent,  avec  rouland  el  l'Ccritoire,  y(3  fr,  ;  —  garniture  du 
dit,  de  divers  papici's,  cauil's,  plumes,  etc.,  2.)  fr.;  —  1  sac  avec  courroie  pour  le  dit, 
33  fr..  etc. 


J)'ii[>ic>  une  l'aclurc  d'acliats  l'ails  pour  les  Ijurcaiix  du  Maivclial. 

Desventes  père.  Marcliaiid-Papclii'i',  rue  SaiiiL-Jarques,  à  riiùtel  de  Lyon,  vis- 
à-vis  saint  Yves. 

l'"igure  sur  Y Alninnach  des  M;irc/i;inds  âc  1772. 

Desvernay  et  C  .   iVoii-  :  Cuml.] 
Devambez.  [Voir  :  De  Jiu.vssEux.] 
Dondaine.    Voir  :  Heiuîi.n.] 


1)  Riu-  Xeiivc-di's-MaHiuriiis.  ainsi  nomniÙL'  ])iu-cc  qu'il  y  avait.  ri\e  j;auclR'.  une  auti-i'  rue  des  Ma- 
liuu'ins.  La  rue  fin  Mnnl-Blnnc.  ainsi  nommée  en  ij'i'î.  était  fancienne  rue  tle  l'Ilntcl-Dieu  (jui  dcA'inl, 
sous  la  llestauration,  i-uc  de  la  Cliaussée-d".\ntin. 
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Dondey-Dupré  et  David.    Manliaiid-Piiiielici',   rue  Neuvc-Saiiil-Marc  11°  iO, 
au  coin  de  la  place  des  llaliciis. 

Maison  du  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  «  Ma^^asin  de  tous  les 
articles  de  la  Papeterie;  Founuture  de  Bureaux.  Imprimerie  de  tous  les  articles 
relatifs  au  (Commerce  et  aux  Lettres.  » 

A  (Ml  [)(iiir  successeurs  :  M'""  Mai.i.kt.  j)uis  ArnouM  I,i;i  i;ii\i!i:. 

Dorville.    Martdiaiid- l*ai»('licr.    rur    des    Fossés-.Moiitiiiarlrr    (aiijourd'liiii.    laie 

d"AI)<)id\ii-,  11"  ()). 

Maison  fondée  en  iSiC»,  qui  après  Dorville  eut  pour  propriétaire  DrciirsM-, 
puis  \  vonm;t,  en  l!^i)l.  (le  iL-rnier  s'associa  à  Iîami':.  A  I  l']\posilion  de  1S7S,  c'est 
encore  la  maison  ^\()Nm;t  i;t  Iîamk,  [jius  à  nouveau  It.wn':  seul,  lequ(d  en  i88-» 
vend  à  M.  .li'i.i:s  Micualo.  qui.  à  son  tour,  cède  lancien  IVuids  Dorville  à  l'u  A/,n:i{- 

SoVE. 

Douchy  (Antoine),  Marchand-Papetier,  iMie  de  la  Jiissiciine. 

Maison  du  dix-luiilième  siècle.  Ne  figure  plus  sur  V .\/iii;in;icfi  des  Six  Corps, 
après  I/'hj. 

Doyen,  .Alandiand-Pa|i(di(  r,  .4//  Soleil  d'Or,  nie '•^aiiil-Aiiloiiie,  vis-à-vis  la  Vieille 
rue  du  Temple. 

Doyen  a  possédé  jilusieurs  adresses,  existant  sous  deux  formes  : 

1"  Gravée,  dans  un  cadre  au  trait,  en  hauteur,  avec  la  ii,L;uraii()n  du  Soleil, 
entouré  d'une  écritoire  et  d'un  paquet  de  plumes  d'oie. 

'yJ'  Imprimée,  dans  un  simple  cadre  typoj^raphique. 

l'dles  étaient  libellées  comme  suit  : 

«  Tient  mai^asin  de  toutes  sortes  de  papiers  de  l'iaiiee  et  de  llollaude, 
Registres  de  toutes  grandeurs,  réglés  et  non  réglés;  Porle-feuilles  de  carlon  et 
autres  de  toutes  grandeurs,  pour  les  Dessins  et  pour  seri-er  le  pajjier;  lleiiloires 
de  toutes  façons,  de  poche  et  de  bureau;  Plumes  et  Hout-dailes  (rilollande  ;  (lire 
d'Fspagne  et  d'Hollande,  très  line;  Canifs,  (irattoirs,  (]ompas;  (Irayons  d".\ngle- 
terre,  très  lins,  et  autres:  (]ure-denls  de  toutes  façons;  Raquettes  de  toutes  gran- 
deurs; Poètes  pour  les  Piireaux  de  toutes  grandeurs;  l"]ci"aus  de  toutes  façons; 
fait  la  véritable  I']ncre  double  qui  ne  change  [)oint;  Papier  peint  et  à  Heurs  pour 
les  cabinets  et  appartemens,  et  généralement  ((»ut  ce  (|iii  coiieerne  le  i-ominerce 
de  Papeterie  et  la  fourniture  des  Rureaux.  » 

Son  nom  ligure,  [jour  la  premièi-e  fois,  à  V .\/m;iii;i(/i  J);in/i/iiii .  de    1777. 

Drouet.  |Voir  :  AsTiin:.] 

Dubois,  Mar(diand-Pap(diei'  des  Rureaux  du    lloi,  -1/^  C/u'itcnu  de  ('/i(iiitil/i/.   i-ue 
Saint-lldiioi'é,  an  coin  de  celle  (r(lid(''ans,  vis-à-vis  eellc  de^  Poidies. 

Maison  du  dix  huitième  siècle.  Sur  une  de  ses  adresses  lypographicpies.  (ui  lit  : 
«    Tient     Magasin    de     Papiers,     lîegistrcs,     lîoëtes,     Porlefeuilles,     Plumes. 
Crayons,  etc.  » 

A  eu  pour  successeur  Ciiaimn    voir  ce  nom  . 

Dubois.  .Mai'(diand-Mei'cier.  À  la  lloioniméc.  Qiio  fmnd  cncul  rires  tirijuiril  eundo. 
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Au  coin  (les  rues  Montorgueil  et  du  Buut-dii-Mondc  (  li,  au   bas  des  Petits- 

Cari'caux. 

La  carie-adresse,  —  datée  177^1,  —  de  ce  Dubois,  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  le  précédent,  a  été  reproduite  par  le  service  des  Archives  de  la  Seine.  En 
jiauî,  nue  Renommée,  debout  sur  le  monde,  trompette  en  chaque  main;  tout 
autour  d'elle  dansent  plume,  encrier,  éventail,  llacon,  grattoir,  cartes  à  jouer,  etc. 
Vj\  plus  de  la  papeterie,  il  vendait  :  n  Parfums,  gants  et  mitaines  de  toutes  cou- 
leurs,  I-lventails,   Poudres,  Odeurs.   .. 

Ducamp  de  Bussy,  Marchand-Papetier,  rue  Saint-llonon''.  au  coin  de  celle 
liatave  (2) 

Apparaît  sur  VAIin/tnach  du  (Commerce  de  i8o.5.  En  1810.  il  est  rue  Montes- 
rpiieu,  '},  et  ajoute  à  son  adresse  :  «  Fournisseur  de  S.  M.  l'Impi'ratrice,  des  Postes, 
et  de  la  IJanque  de  France.  •> 

-M.  Paul  Delalain,  dans  sou  volmiie  L'/mprinierie  el  l;i  IJbrairie  h  Paris,  de 
J7S!);i  JS/.'i,  donne,  en  juillet  180.""».  avec  exactement  la  même  adresse,  une 
.1/""^  Ducamp. 

Ducamp,  Marchand-Papetier,  Ati  Griffon,  rue  Saint-IIonoré,  IDT.  [Kn  1S02  :  rue 
Saint-Honoré,  près  le  palais  du  Tril»unal.| 
D'après  Paul  Delalain. 

Duchesne,  Aux  Armes  de  France  et  de  Navarre.  Gendre  du  sienr  Bouton.  Mar- 
chand-Papetier ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  du 
-Maille  (5/c),  près  les  Petits-Pères  de  la  place  des  Victoires.  [Plus  tard,  rue  du 
Mail.  30.] 

Successeur  de  Boiton  voir  plus  haut  .  ()n  possède  de  lui  plusieurs  cartes- 
adresse;  les  unes  avec  la  reproduction  de  l'enseigne  (Armes  de  l'Yance  et  de 
Navarre),  les  autres  sans.  Au  bas  d'une  de  ces  dernières,  on  lit:  «  \.-B.  Je  pré- 
viens les  personnes  qui  désireroient  avoir  des  Papiers  satinés,  qu'elles  seront  satis- 
faites :  celte  main-d'œuvre  perfectionne  la  fabrication  et  aplanit  tous  les  défauts. 
Mon  but  est  de  rendre  les  Marchandises  de  France  préférables  ou,  au  moins,  équi- 
valentes à  celle  d'Hollande.  » 

Ducroquet  (Victor),  Marcliand-Papetier,  cendre  et  successeur  de  Robert.  42.  rue 

(le  tljcry. 

Maison  du  dix-neuvième  siècle.  Papiers  en  gros,  lîegislres. 
A   eu    pour   successeurs    Pi-zncux,  puis   Li:vi';i;,   et   est   actuellement   (Iamicuon. 
I)isciU)P  et  Maicnan,  rue  du  Sentier. 

Dufay.  [Voir  :  M.\i;vis.| 

Duhamel,  Graveur  en  (ailie-doucc  ru(^  Saint-Jacques,  vis-à-vis  le  Collège  du 
Plessis,  Ti"  180. 

S'occupait,   surtout,  de  la  gravure  et  de  la  vente  des  planches  de  modes. 
Va\  17S7,  il  annonce  une  planche  contenant  VJ/isloiro  d'Aheilard  cl  d'J/éloïsc 

(1)  Fondue  avec  la  rue  Saint-Sauveur. 
(2^  Ci-devant  rue  de.jA'alois, 
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on   iS  mrdailloiis,    '<  I('S((iiols   lui-iiiciil    mic  uiiniidiro   de  boulons   [)Our  habils  ou 
redin^'olt".  » 

Duplessis   fils,    .Marchuiul-I^arlici*,   A   rEiuiirreuv. 
l'abricjuait  vers  ijCx). 

Dupré,  Au  Griffon,  nie  Neuve-des-Petits-Cliainps,  au  coin  de  celle  Cliabaiiais. 

11  existe  de  Dupré,  maison  créée  vers  la  lia  du  di\-liuitiénie  siècle,  une 
carte -réclame  imprimée,  du  conimencemenl  (hi  xi\"  siècle,  avec  le  d(''lail 
suivant  : 

«  Tient  Mai^asin  de  Papiers  de  l'rance  et  de  Hollande,  l'iuincs,  l!ei;istres, 
Boites,  Porte-l'euillcs,  ]"]critoires,  l^ncre,  (nreà  cacheter,  et  tout  ce  (pii  concerne 
la  l''ournilure  des  lînreaux.  » 

])npré  lii^'ure  sur  V AJmmuicli  du  Cjnuinerce  de  iSo."). 

Durand-Ruel,   iMarchand-Papeliei',   rue  Saiiit-Jacriiies.   ITi,  ||iuis  rue  Souillol. 
l'ue  Neuve-des-Peiits-Champs,  82  et,  eu  deruier  lieu,  rue  de  la  Pai\,  I|. 

Successeur  de  Guvot  en  iSaf)  (voir  ce  nom),  I)urand-P>uel  dexait  être  le  j)ère 
du  célèbre  expert-marchand  de  tableaux.  VA  ce  l'ut  lui,  éi^alement,  ([ui  donna  à  la 
vieille  papeterie  sa  destination  nouvelle.  On  la  \oit.  en  ell'et,  tii^urer  à  V Ahnannch 
(lu  (juuinerce,  de  1807,  avec  les  spécialités  suivantes  : 

«  Objets  relatifs  à  la  peinture,  dessin,  lavis  et  architecture.  A'ente  et  location 
de  tableaux,  lavis,  aquarelles  de  l'école  moderne.  « 

Par  le  l'ait  même  qu'il  vendait  tous  les  articles  nécessaires  aux  artistes,  Duraud- 
Piuel  se  trouva  avoir  des  relations  plus  étroites  avec  un  certain  nombre  d'entre  eux 
auxquels  il  acheta  tableaux,  aquarelles,  lithographies, 

(]omme  Susse,  comme  Giroux,  Durand-Ruel  père  allait,  donc,  i)eu  à  peu 
s'orienter  vers  la  voie  qui,  plus  tard,  fera  de  son  fils  le  jdus  i;rand  e\[)erl  en 
tableaux  des  temps  modernes. 

\'endant,  en  ell'et,  tous  les  articles  nécessaires  aux  artistes,  il  se  trouva  peu  à 
peu  en  relations  assez  étroites  avec  un  i;rand  nombre  d'eiUre  eux  et  leur  acheta 
tableaux,  aquarelles,  lithographies.  Grand  ami  de  Decamps,  de  Charlel.  des  IVères 
Johannot,  de  Devéria,  il  eut  aussi  entre  les  mains  un  grand  nomi)i-e  d";u[uar(dies 
de  Bonington  et  d'autres  artistes  anglais,  la  j)lupart  des  Constables,  alors  apportés 
en  France,  par  son  ami  Arrowsmith.  Puis  il  entra  en  relations  avec  I)elacroi\. 
Daumier,  Barye,Paul  Iluet,  C'orot,  Cabat,  Isabey,  l!oquej)alan  et.  dès  leurs  chdinls, 
se  lia  successivement  avec  Bousseau,  Dupré,  Dia/,  Marilhal,  Truyon.  l)aui)igny 
dont  il  fut  un  dv^  premiers  aciieteurs,  el  doiU  il  a  t'té  un  des  plus  1im'\imi1s 
défenseurs. 

Va\  1(S.'Î:>,  vovant  l'extension  (pie  comnieiieail  à  prendre  h'  eoninierce  de- 
tableaux,  il  onvi'il,  loi),  rue  des  Petits-(]liainps,  pres(pie  au  coin  de  la  ]ilace 
^Vnd(^me,  une  succursale  s[)écialement  destinée  à  ce  i:enre  d  allaires  ei  ennlia  la 
gestion  de  la  papeterie  de  la  rn(^  Saint-.lae([ues  à  un  de  ses  commis,  .M.  \  AMun- 
TAQUK.  Imi  1837,  ce  dernier  en  devenait  accpu'rtMn'  tandis  que  Diu'and-Biiel  se  con- 
sacrait exclusivement  au  commerce  des  tableaux,  b'.ii  iS'|i,  la  maison  du  lo.'J  de  la 
rue  des  Petits-Ghamps  élail  ti'aiisl'éré(>  an  S>,  dans  un  local  [)lus  grand,  et  en  iS.")!", 
rue  de  la  Paix,  iT  1.  La  papelcM-ie,  (pu  s'était  déjà  considérablement  dévelop|iée 
sous  la  direction  de  M.  \anl)lota(pie,  prit  encore  plus  d'importance  avec  son  suc- 
cesseur, jNI.  Bazin.  I'"uI,  apiès,  Sa\ai!ii  r  r  I  )i:i!A\r.i:oN.  actiudlement  redex-enne 
PArin'iiiUF  VANni.oTA(,ti  r,  ],  rue  (  lasiniir-l  >ela\  igné. 
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Dusaussoy,  .1  /a  Tclc  Xoirc,  rue  de  Grcnclle-SaiiU-lIonoré  (1),  au  coin  de  celle 

tlu  Pélican. 

Maison  du  dix-liuitiùme  siècle.  Sur  sa  carie  j^ravée,  oblon^ue,  ou  lit  : 
<(   11  règle  les  Papiers  de  Musique  de  MM.  de  l'Académie  Royale  et  des  Ama- 
teurs, les  lîegistres  de  la  l"\'i-me  i;éuérale,  et  ceux  des  Néi;ocians  et  Marchands.  » 
«   Wnd  éj^alement  du  très  beau  Papier  peint    pour  ameublement  et  se  charge 
de  le  faire  coller  sur  Toille  [sic).  » 

Dussaussois,  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Martin,  vis-à-vis  celle  aux  Ours. 
Figure  à  VAImaunch  Dnuphin  de  1777,  sur  la  liste  des  papetiers-colleurs. 

Esnault,  Papetier,  C.endre  et  successeur  de  Gazet,  rue  de  Richelieu,  n"  92, 
puis  l'ue  Feydeaii,  23. 

Esnault  nous  a  laissé  une  carte-adresse  gravée,  ovale,  entourée  d'un  double 
fdct  en  traits  d'écriture,  datant  de  la  Picslauration,  avec  le  texte  suivant  : 

<(  Tient  Magasin  de  toutes  sortes  de  Papiers,  Registres,  Reliures  et  Carnets  en 
marocjuin,  Poètes  de  l)urcaux  et  à  ouvrages,  garnies  et  non  garnies,  Porte- 
leuilles  de  Ministre  et  de  poche;  l']critoires  de  tous  genres,  Plumes,  Encres,  Canifs, 
(iratoircs.  Cires  à  cacheter.  Crayons  de  Conté  et  autres,  Livres  et  Cartons  pour  le 
dessin,  Papiers  et  Cartes  de  visites  [sic],  gaulTrés  et  dorés.  Cartes  à  jouer.  Ecrans 
transparents  dans  le  dernier  goût,  et  généralement  tout  ce  qui  concerne  la  four- 
niture des  Bui'caux  et  Maisons  de  Banques.  » 

La  maison  Esnault  —  ■  Lard-Esnault  (1837-1866);  Henri  Lard  (186G-1887)]  — 
est,  depuis  1882,  la  propriété  de  AL  Bellamv.  [\'oir  ce  nom.] 

Esnault    et    Rapilly.   rue    Saint-Jacques,   11°  2.j9,  A   la    Ville   de    Coutances, 
Marchands  étaleurs  [ou  élalliers|  d'Estampes,  Graveurs-Enlumineurs. 

Vu  des  marchands  d'estampes  et  graveurs  les  plus  féconds  de  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ils  furent  les  éditeurs  de  la  célèbre  Galerie  des 
Modes,  si  souvent  imitée  par  d'autres  marchands  et  notamment  par  Basset  (voir 
plus  haut,  page  17(),  le  faclum  relatif  au  procès  qu'ils  intentèrent  à  ce  dernier). 
J']n  outre  de  la  (ialene  des  Modes,  ils  publièrent  toute  la  série  des  (^oë/fures  et 
CosliiDies  de  Desrais,  la  plupart  des  Quevcrdo,  les  (Jrnemenls  de  A'oysard,  des 
Cahiers  de  Heurs  et  de  musique  gravée. 

Au  bas  des  estampes  le  nom  de   Esnault   se   trouve  quelquefois  orthographié 

lIl'NAlT. 

A  la  mort  de  Rapilly,  la  raison  sociale  continua  entre  Esnault  et  la  veuve 
Rapilly,  mais  en  l'an  VI  (mai  1798),  il  y  eut  dissolution  de  commerce  et  de  société 
entre  eux  deux.  l*]snault  continua  seul.  Il  existe  un  catalogue  du  fonds  de  u  Esnault, 
Marchand  d'I*]stampes  »,  à  la  date  de  mars  l8i3.  (Estampes  encadrées  et  en  feuilles.) 
Comme  Desmaisons,  Crépy  et  autres,  l"]snault  et  Rapilly  tenaient  boutique  de 
pièces  gravées  de  toutes  sortes  pour  la  papeterie  de  luxe. 

La  maison  RAi'n.i.v,  actuelle,  qui  existe  sous  ce  nom  depuis  l85o,  n'est  point  la 
suite  de  Esnault  et  Rapilly,  mais  bien  du  fonds  de  E.  Lenoir,  créé  en  1808. 

Evette  et  Germain.  |Voir  :  Anorand.] 
Falliot  et  fils.  [Voir  :  Maicne.] 


(1)  Aclih'llcnicnl   partie  de  la  l'iie  Jean-Jacqiios-Iîousseau. 
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Fauqueux.  [Voir  :  Ma(.mi;ii.J 

Fétel,  Papetier-Cartier   et    Relieur,  à   l'entrée    du  faubourg  Saint-Denis,  n°   (5, 
Division  du  Noid. 

(];irte-adrcsse  do  hi  lîévolulion,  sur  hif[ut'lle  ou  lit  :  <'  Fabrique  Carions  à 
l'usai^c  des  Bureaux,  des  modes  et  des  Fleuristes,  el  conliiiue  de  l'ai^riquer  l'eucre 
double,  indélébile  et  incorruptible,  propre  aux  actes  publics.  » 

Fétel,  qui  paraît  remontera  ijHSjfig'ure  sur  VAlniniiach  du  Cominerri'  dr  iSio. 

Fichtenberg,  Fabricant  de  papiers  de  fantaisie,  34,  rue  des  Bernardins,  puis 
rue  de  la   Vieille-Monnaie'. 

Maison  fondée  dans  les  premières  années  du  dix-neu\ième  siècle.  «  Papiers 
marbrés  genre  anglais,  allemand,  français,  agalhe,  anliciue  et  lîacine.  Mines  de 
plomb  et  de  toutes  couleurs,  n 

Fichtenberg  est  l'auteur  du  Xouve.'iu  Mnuuel  conipicl  du  F;il)vicniil  de  Pajners 
de  Fanlnisie.  mentionné  plus  haut  aux  ()urr;i(/es  lechui(/iies    p.  iiSiij. 

Flamant,  Marchand-^Iereier,  A  la  Grande  Vertu,  Pour  la  bonne  encre  double. 
Grande  Salle  du  Palais  (l),  vis-à-vis  la  Grand'Chanibre,  [puis  rue  Saint-EloiJ. 

De  ce  fabricant,  très  renommé  pour  son  encre,  et  dont  la  maison  fut  ouverte 
en  1716,  —  dans  le  but  bien  évident  de  faire  concurrence  à  la  manufacture  de 
Belangé  et  (juyot,  A  la  Petite  Vc'/7»,  —  il  existe  plusieurs  cartes-adresse,  toutes 
en  typographie.  En  voici  le  libellé  : 

«  \^end  tout  ce  cjui  concerne  la  Papeterie;  il  entreprend  la  fourniture  des  Bu- 
reaux et  Etudes  en  totalité  ;  il  vend  aussi  d'une  Eau  pour  ôter  l'iuicre  des  doigts 
sur  le  champ,    sans  nuire  à  la  Peau  :  au  contraire,  elle  la  rend  plus  douce. 

»  Sa  demeure  est  rue  S.  VAoi,  à  l'IIôtel-I^épin,  où  il  tient  sa  Manufacture 
d'Encre,  son  Magasin  de  Papiers  et  Fabrique  de  Cire  d'Espagne.  » 

Au  sujet  de  l'encre,  ÏAImanach  des  Marchands,  pour  1770,  fouriul  ce  rensei- 
gnement : 

«  11  faljrique  et  vend  la  véritable  Encre  double,  connue  de  MM.  les  Praticiens 
depuis  5o  ans.  Il  la  vend  '.V2  et  3G  sols  la  pinte.  11  fera  une  renuse  honnête  aux 
Marchands  de  province  cjui  en  prendront  une  certaine  quantité.  II  la  leur  enverra 
par  bouteille  de  pinte,  de  chopine  ou  de  demi-septier.  .\insi  (pi'ii  tous  t'eu\  (|iu 
désireroient  en  avoir.   » 

Fleuriau,  Marchand-Papetier,  rue  de  Joui,  vis-à-vis  rilôtel  de  Fourcy. 

Ne  figure  pas  sur  les  annuaires  du  dix-huitième  siètde  ;  mais  a  laissé  des 
cartes-adresse  imprimées,  dans  un  cadre  typographicpie.  Plumes,  encre,  cire, 
registres,  etc.  a  P^dt  et  vend  toutes  sortes  de  Boëtes  de  carton  pour  les  Bureaux, 
les  Notaires,  les  Bonets  {sicj  et  autres  usages.  » 

Fleury,  Mardijuid,  rue  Aubry-le-Bouclier,   vis-à-vis  Sainl-.losse. 

Figure  îiVAlmanach  Dauphin, de  1777, et  a  une  carte-adresse,  gravée,  de  petit 
format:  «  Magazin  de  Papiers,  Plumes  à  I-]crire  et  à  Curdens  (sic).  » 


(1;  Il  s'af,-il,  ici.  (lu  l';ilais(li-.Iuslic-o.  On  sait  (iiie  jnscm  on  iSoi»  il  y  ont  «laiis  les  Cuirs,  dans  la  Grande 
Salle,  dans  la  Galerie  des  Prisonniers,  dans  la  h^alle  Mcnière.  dans  la  Salle  Neuve,  des  libraires,  des 
papetiers  et  quelques  autres  niarcliainls. 
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Flot,  Papetier,  rue  Saint-Honoré. 

Figure  sur  les  annuaires  du  commencemenl  du  dix-neuvième  siècle. 

Formage  de  Mouvalpière,  Marchand-Papetier,  rue  Quineampois. 

Ne  ligure  plus  sur  VAlmanach  des  Six  f^orps  après  17^9. 

Fortin,  puis  Fortin  et  C'%  [.-l  /a  Courowio,  à  partir  de  1815].  Tient  Magasin  de 
Papiers,  rue  Sainte-Anne,  n"  48,  entre  celle  Neuve-des-Petits-Champs  et  Cha- 
banais,  [puis  rue  Ilelvétius,  ci-devant  Sainte-Anne,  n"  665,  et,  à  nouveau,  rue 
Sainte-Anne].  Aujourd'hui,  o9,  rue  des  Petits-Champs  el  rue  Ventadour. 

Fondée  en  1802,  mentionnée  à  VAImnnach  du  Commerce  de  i8o5,  cette 
papeterie  qui  est,  à  l'heure  actuelle,  une  des  maisons  tvpe  en  l'espèce,  tenant  un 
peu  du  grand  magasin,  genre  Petit  Jhinherque  d'autrefois,  par  la  variété  des 
objets  qu'elle  vend,  est  encore  aux  mains  de  la  famille  du  fondateur,  (^u. -François 
l)AMii-\,dit  FoHTi\,dont  on  pourra  lire  plus  loin  le  contrat  d'apprentissage  en  179^, 
chez  Raet  et  Lamy. 

Dirigée  de  i864  à  l8(|(j  par  M.  Chahlks  Foinix,  elle  a  aujourd'hui  à  sa  tète 
MM.  Chaulks  Darkas  et  Fortix  fus,  el  embrasse  toutes  les  branches  et  toutes  les 
formes  du  commerce  du  papier  dans  son  application  aux  usages  et  aux  nécessités 
de  la  vie  et  du  commerce  :  Papeterie,  Imprimerie,  Lilhogr.iphie,  Ti/por/raphie. 
(irdviire,  Dessin,  Maroquinerie,  Fantaisies  et  Nouveautés  (Bronzes,  Porcelaines, 
Sacs,  Trousses  et  Ménagères,  etc.'*;. 

Registres  et  grands  livres  avec  appliques  .1/7  nouveau. 

Fournier,  A  la  Cherchouse  d'Esprit,  rue  de  Satory,  vis-k-vis  la  rue  du  Vieux- 
Versailles;  et,  au  Château,  à  côté  de  Monseigneur  le  Duc  de  Luynes,  à 
Versailles. 

Marchand  du  dix-huitième  siècle,  Fournier,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  sur  sa 
carte-adresse,  exerçait  plusieurs  métiers,  étant  à  la  fois,  — -  chose  assez  rare  sous 
l'ancien  Régime,  pour  être  remarquée  et  retenue  —  :  a  Libraire,  Relieur  du  Roi  et 
de  la  Reine,  et  Marchand-Papetier  suivant  la  Cour.  »  ^'endant  «  Papier,  Plumes. 
]']ncre,  Registres,  et  généralement   tout  ce  qui  concerne  la  Papeterie.  » 

Papetier  suivant  la  (^our,  partout  oii  celle-ci  était  susceptible  de  se  rendre,  il 
avait  sa  place  et  cette  place  se  trouve  indiquée,  fixée  sur  sa  carte-adresse  : 

((  A  Fontainebleau,  au  ("diàlcau,  (lalerie  de  Diane.  —  Au  Château,  à  Coni- 
piègne,  à  côté  de  la  Sacristie.  —  Au  Château,  à  Marly,  à  cùté  de  la  ("hapelle.  » 

Fournier,  |Marchand-Papetier-Car(ier.  Successeur  du  sieur  Cii.vMot  lai  |.  Au  Bon 
Ouvrier,  rue  et  cai-ré  Sainl-Martin,  au  grand  Balcon  (k^s  Chinois,  entre  la  rue 
Mêlée  (1)  et  le   Boulevard. 

I^a  carte-réclame  de  Fournier  —  qui  dut  succéder  à  (^hamouleau  entre  17.").") 
et  1700  —  [imprimée,  avec  cadre  typographique],  est  une  pièce  fort  intéressante 
par  les  détails  qu'elle  donne  au  sujet  du  papier  peint.  Va\  voici  l'exacte  repro- 
duction : 

«  Tient  Manufacture  de  toutes  sortes  de  Papiers  peints  pour  Tenture,  velouté, 
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(Cullrctii.ii  Chai'lfs  Fni-lin.) 
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nué,  lie  lout  i^enrc;  Papiers  de  toutes  sortes  de  nouveaux  Dessins,  à  figures  ou 
avec  oiseaux  ;  on  les  fait  par  hauteur  de  lès  :  il  fait  aussi  du  Papier  imitant  l'i^tolTe. 
Si  toutefois  il  n'a  pas  le  Dessin,  il  se  charge  de  le  faire,  pourvu  qu'il  soit  nouveau. 
Il  tient  Ornements  d'Architecture,  les  pose,  entreprend  les  Plafonds  et  tient 
Bordures  sculptées  de  toutes  espèces  :  fait  Paravents,  Devant  de  cheminées. 
Dessus  de  portes,  des  plus  nouveaux.  Il  fait  la  fourniture  des  Bureaux,  concer- 
nant Ijoiles,  lîegistres.  Cartons,  Plumes,  l"]critoires,  Nécessaires,  Papier  doré  ou  à 
vignettes.  Papier  glacé  pour  le  teint,  Papier  d'impression  et  toutes  sortes  de 
Papiers  à  dessin  ;  Cartes  à  jour,  Crayons  d'Angleterre,  Kncre  double  luisante, 
l'ancre  de  la  Chine,  Cire  d'Espagne,  Cire  à  Gravure,  etc.  » 

Frazier-Soye.  [Voir  :  BErxÂXGû:.] 

Froidevaux,  Marcliand-Papetier,  2,  rue  de  Sèvi-es. 

Cette  papeterie  a  duré  un  siècle,  de  17<|7  à  ifSi.iJ,  ayant  été  alors  démolie  pour 
l'élargissement  de  la  rue  de  Sèvres  et  du  carrefour  de  la  Croix-Rouge;  le  fonds 
fut  acquis  par  la  maison  FrzKUKR.  (\\iir  ce  nom.) 

Fronton,  Papiers  de  fantaisie,  64,  rue  Amelot. 

Papiers  genre  indienne.  Tarots  pour  cartes  à  jouer,  diaphanes  et  opaques. 
A  eu  pour  successeurs,  en  iSGo,  Malriot  iRÙnns  (actuellement  Martki,  frkres, 
depuis  1873,  \l,  rue  du  Chemin-^'ert). 

Fulletot  (Michel),   Marcliand-Cartier,  rue  Saint-Sauveur,  A  l" Empereur  de  Paris. 

l'^nbriquait  en  i~-22,  et  vendait  également  papier  et  tout  ce  qui  concerne 
l'écriture. 

l'ne  enveloppe  à  jeu  de  cartes  de  sa  fabrique  a  été  reproduite  par  Henry 
D'Allemagne  :  Les  caries  ;i  jouer  (tome  II), 

Furgault,  Marchand  de  Papiers,  A  la  Tête  Noire,  à  rentrée  de  la  rue  de  Piiciie- 
lieu,  près  des  Quinze-Vingts,  [par  hi  suite,  successeur  de  M.  Moijki'.e,  rue  Sainl- 
Denis,  n°  :2:2T,  à  coté  de  celle  du  Petit-Lion,  Au  Griffon  iVOr\. 

Papiers  battus,  lavés  et  réglés  pour  la  musique.  Registres  de  toutes  sortes,  et 
autres  marchandises  concernant  l'usage  des  Bureaux. 

On  a,  de  lui,  une  carte-adresse,  petit  format,  sur  laquelle  on  lit  :  «  11  tient 
aussi  les  Cartons  et  Toiles  cirées  pour  l']mballages.  »  l'\irgault  figure  sur  VAl- 
mnnnch  du  (Commerce  de  iSof). 

Futeau  (Dame),  Vend  toutes  sortes  de  vieux  papiers  et  parchemins.  Près  Sainl- 
llilaire. 

D'après  le  Livre  Commode  des  Adresses  de  Paris  pour  1(192. 

Fuzellier  [puis  Gallin-Fuzellier],  Marchand-Papetier,  84,  rue  Bonaparte,  [puis 

1  et  o,  rue  de  Condé|. 

Maison  fondée  en  i852.  Exploitée  de  18G2  à  i8G()  par  la  Société  Callin  et 
Fuzellier,  qui  a  laissé  son  nom  à  la  maison.  Acquit,  en  1877,  l'ancien  fonds  Mai- 
sonm:t,  rue  de  Seine  ;  en  i8()7,  le  fonds  Froidi-vaix  (voir  ce  nom);  en  1901,1  impri- 
merie Dliîos  (anciennement  lîarousse).  t^epuis  1902  est  aux  mains  de  M.  Rogri.s. 


1 
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Gaclie    H.).  l';ii)cli<T.  rue  .Miclirl-lr-C.nite,  :>T. 

l'i^ure  sur  VAIntanac/i  du  (:,,mmcicc  après  l8;îo. 

lie^islrcs  à  clos  ùlnstiquc.  presses  à  copier,  encre  noire  clile  X^iln.n,,lc    C.ra- 
vure  et  impression;  edifeiir  dWlni.uK.chs  et  Cnnons  craïUel. 

Gardet    Al,.l„.nsc),  Papetici-rabriraiit,  !:>,  puis,  G,  nie  Vivienne. 

V.     -^^^:''  .t-^""-^'  :  .^ont  ''-equentés  par  les  amateurs  fashionables  qui  tiennent 
cl  la  fois  a  1  élégance  et  à  la  bonne  qualité.    ,.  '      ti«-iincni 

Garclet  tenait  des  échanlillons  et  dos  assortiments  de  modules  de  tous  les  objets 

a  la -ode,  papier  ou  carte  qu,,  de  tout  temps,constituèrent  les  onrnujc.  Je  dJ^. 

J^u.  \  Ahnan.ch    du  Co,nmerce  de   uS^;,  il   ajoute   à  sa  réclame-  .  Fabrique 

des  chapeaux  de  soie,  à  .3  fr.  5o.   »  ■■•-"iquc 

Garnesson,  Maivh;.,,.]  .io  J>ork"-FnMllr.,  hdai.  ,lu  Tnlun.al.  Caicric  <lr   h.-.Tc 
Garsion,  Ma.Tband-PapeLier.  .4..  Prtif  Péhbu  0,  rue  de  la  Ferme,  près  la  Made- 


lame    svc). 


Des^  "        •;    """  ^"'    ;''    '''-'"^"^--"^^   ^i^cle.    Papier    pour   écriture, 

1  c  s,„,  I  ourmture  de  bureaux  des  maisons  de  banque  et  de  commerce,  collè.^e 
et   pensionnats.    P.egistres  à  dos  élastique  dan.  In  perfecliou. 

Gazet.  Marrhand-Papeticr,  rue  des  Colonnes,  ^,  près  le  Théâtre  Fevdeau,   puis 
i-ue  de  Kichelieu.  92,  entre  celles  Fevdeau  et  Saint-Marc]. 

Maison  fondée  en  ij./j,  ligure  ^nv  V Alm.maeh  du  Commerce  de  i8o5. 

existe  de  Gazet  deux  cartes-adresse.  Sur  la  pemière,  il  lient  :   «  Maj^asin  de 
j  piume.  a  écrire  taillées,  de  toutes  espèces  et  toutes  fournitures  de  bureaux  .  •  sur 

ia  seconde,  il  s  intitule  :  «  .Apprèteur  de  plumes  à  écrire  »,  et  nous  donne  ce  ren- 
seignement précieux  :  .  Connu  depuis  3o  ans,  tant  à  Rouen  qu'à  Paris,  vient  de 
découvrir  un  nouveau  procédé  qui  a  l'avantage  de  conserver  toute  Pélaslicilé  de 
i.'.  plume,  sans  qu  elle  s'amoUise  ou  qu'elle  s'émousse,  défaut  principal  de  Tan- 
cieune  préparation.    »  ' 

I.a  maison  (iazet  passa  en   i8n    aux  mains  de  son  -endre.  F.  Ksn.m,.t    voir  ce 
ii')ni).  dit  1>s.\aii.t-(;a/i:t. 

Giroux  Alphonse;,  Au  Co<,-IIonon-,  rue  du  Cu.j-Saiut-IIonorè,  u"  7. 

l'oiide  en    i;.,.,   d    ,1„,.;,   jus(pr;mx    dernières   années  du    dix  neuvième  ^Wle 
tiiroux   avait   une  carte-adresse,  -  imprimée  dans  nn  cadre  à  vi-nette    (stvle  du 
l  onsulat    —  qui,  parla  multiple  nomenclature  des  objets  qui  v  li-urcnt,  pouvait 
être  considérée  comme  un  prospectus    le  verso  était  disposé  IvpoKn'P'iiqi'emenl  en 
lacture  .  Lu  voici  la  teneur  :  '  .  r   r^     i       i 

..  r  Fntrepul  grnéral  des  uhjcls  rrinli/s  i,  h,  Pcnlurcnn  Dessin,  uu  LnisJcs 
r'"r)'/ V""";'/7"''  '/'■'•'''■^'--  y-'"/'-,  firosses.  C/wr.dcIs  pour  rhnile  : 
Jmdesd/Juhcr/,dAnl/,c,nnnc  cl  de  CossurI  pour  miniulurc  :  Ivoires  Palelles 
lince.u.r.  ,d.  ;  Je  Mnrirc,  id.  :  i,  l.ner:  Jùnrc  de  Chine  cl  de  couleur  Scppia  sic)! 
Ju/uen-es  /{ejjles.  Compas,  Sliralors,  Ksiampes,  Craipms  de  Coule  cl  aulres- 
J  asiels    de  trance  cl  de  Lausanne  ,  Principes  cl  Dessins  à  hro'.lcr. 

»    .\„TA.   —  Les  personnes  désirant   utiliser  leurs   cadeaux  ou  étrennes.  trou- 
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vcroiil  luLi jours  puur  les  Dcssinaleui's,  Peintres  ou  l'ierivains,  de  quoi  satisfuire 
leur  goût  en  Nécessaires  enjolivés  cl  assortis,  pour  peindre,  dessiner  ou  écrire; 
aussi  les  belles  Boëtes  à  ouvrage  pour  Dames,  en  papier  anglais  et  maroquin,  dites 
à  glace,  à  secret  et  à  serrure,  avec  ou  sans  chillVe. 

>>  :>''  Magasin  de  Papiers  de  France  el  de  llollunde,  Ixdius  et  lavés,  pour  rj-Jcri- 
lure  el  les  Plans  ;  Carnets,  Livres  de  croquis:  (Partons  tendus  en  vélin  anglais, 
les  autres  Papiers,  hlancs  et  de  couleurs  p(nir  le  Dessin:  Papiers  peints,  huilés, 
vernis,  dits  à  Calquer,  id.,  réglés  pour  la  Musique:  Papiers  r/au/frés  à  viqnelles 
dorées  et  argentées ,•  Cartes  de  visite;  Porte- feuilles  de  toute  qrandeur,  en  maro- 
quin; Alnianac/is,  Ecrans  des  plus  nouveaux  ;  Uegistres  assortis,  Kcrilnires  de 
toutes  formes,  id.  en  chêne  et  acajou,  plaqués  d'arr/ent ;  Cartons  de  Bureau,  Cire 
el  Pains  à  cacheter;  Plumes,  Canifs  el  autres. 

»  3"  Bordures  dorées  à  Palmettes  nouvelles,  apprêtées  pour  recevoir  Tableaux, 
Dessins,^  et  Encadrement  d'Estampes  de  toutes  (fraudeurs;  Claces  à  miniature  el 
Médaillons  ronds,  carrés,  ovales  en  éhènc,  vernis  et  hois  noirci. 

»  \"  Tableaux  de  Léonard  de  }'inc!,  Piaphaël,  Titien,  Carache,  le  Guide  et 
VAlbane,  Ruhens,  Vandih,  Paul  Potier.  Ténicrs.  Ihiisdael,  Claude  le  Lorrain, 
Lesueur,  Vernel  el  autres  Maîtres.  » 

On  rencontre  assez  souvent  d'autres  cartes  de  Giroux,  toujours  précieuses  pour 
la  nomenclature  des  objets,  mais  toujours  sans  image  ni  ornement. 

Giroux  qui  tenait,  à  proprement  parler,  la  papeterie  de  luxe  dans  ses  rapports 
avec  le  dessin  et  les  arts;  qui,  comme  Susse,  louait  des  tableaux  à  l'usage  des  jeunes 
demoiselles  ne  voulant  pas  aller  se  commettre  avec  les  «  copistes  »  du  Louvre: 
qui,  comme  le  Petit  LJunkerque,  vendait  les  petits  meubles  de  salon,  devait 
jouir  sous  le  second  b^mpire  de  la  même  réputation  que  Susse. 

Mais,  peu  à  peu,  Gii'oux  abandonna  complètement  le  côté  papiers  cl  papeterie, 
et  lorsqu'il  l'ut  exproprié  de  son  local  primitif —  expropriation  c[ui  l'ut  la  soui-c<; 
de  la  grosse  fortune  de  la  maison  —  il  ne  s'occupa  plus  guère  —  il  était,  alors 
boulevard  des  Gapucines  —  que  d'objets  de  marqueterie  et  de  tabletterie. 

Godart  et  Cousin,  .M;u(liaiids-J*apeli<'i's,  vua  des  i)eii\-B()ulcs. 

(>ité  déjà  par  VAlinanac/t  (Commode  des  Adresses  de  Paris  pour  1<'»<J",  couiiiu! 
un  des  plus  importants.  Et,  cll'ectivemenl,  cette  maison  est  une  de  celles  qui  loin- 
nirent  la  carrière  la  plus  longue.  Avant  1870,  elle  existait  encore  sous  le  nom  de 
Cousin  seul,  rue  du  Bac,  et  fut  alors  racbetée,  pour  les  imprimés  par  .Iolssi:t, 
pour  les  fournitures  de  bureau  par  Cap.assox. 

Gorgeret,  Marchand-Papelier.  -1  A/  Grande  Vertu. 

l'igure  sur  les  adresses  du  Livre  Coinninde  des  Adresses  de  Pans  jiour  /lil>?, 
parmi  les  marchands  des  «    environs  du  Palais   ». 

Goujon  fils,  MarLdiaiid  do  Papiers  poui'  Meiililc  et  Drcuraiioii  :  A/t  Portc-Fcuille, 
rue  Xcuvc-des-l'etits-Cbainps.  an  coin  de  celle  Cbabaiiais,  01.  2- 

Sur  nue  étiquette  imprimée  de  petit  format,  Goujon  donnait  le  détail  des  objets 
qu'il  vendait  :  u  il  se  charge  du  Collage,  en  campagne  comme  en  ville,  il  tient  aussi  ^ 
magasin  de  l\apiers  pour  l']':criture  et  pour  le  Dessin,  Cravons,  Ilegistres,  l^apiers  " 
de  Musique,  Bègles,  Cartons,  etc.,  etc.,  i)Our  la  fourniture  des  Bureaux.  » 

Sur  XWlmanach  du  Commerce  de  iSo."),  ligure  un  Golmon,  rue  Bourg-l'Abbé  et 
sur  l'Alnianach  de  i8'>.(t.  un  autre  Golmdn,  rue  Saint-Jacques.  \i. 

•  i 

Graffe  (frères),  Maiiiil'aetui'e  royale  de  Cires  a  eaelieter,  roule  de  Versailles,  a 
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Sèvres.  Magasin  général  à  J>aris.    En  1800,  rue  SainL-Thomas-du-Louvrc,  40, 
on  l'ace  du  Vaudeville;  puis,  en  1825,  rue  des  Fossés-Montmartre,  13.] 

Manulaclurc  célèbre,  foiulée  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle 
Les  cires  à  cacheter  des  frères  (irallc  lurent  récompensées  aux  Expositions  de 
1  industrie  des  ans  1\,  \,  i8o(),  i8i(j,  etc. 

Lue  notice  de  l'année  1807  s'exprime  comme  suit  à  leur  sujet  : 
«  Les  cires  à  cacheter  des  sieurs  GralFe  frères  sont  approuvées  p.r  la  ci-devant 
Académie  Uojale  des  Sciences  de  Paris;  le  sieur  (Iralle  a  remis  sous  le  .ecret  •;  ï- 
dite  Académie,  ses  procédés  d'invention  ;  sa  Manufacture  fut  nommée  Jiovale'-  ses 
Ures  a  cacheter  ont  été  réapprouvées  (1)  par  le  I^ureau  de  consultation  établi  par 
la  loi  du  12  septembre  ijyi,  pour  récompenser  tous  auteurs  qui  ont  perfectionné 
invente  et  lait  des  découvertes;  après  les  rapports  des  Commissaires  dudit  Bureau' 
qui  se  sont  rapportés  avec  les  approbations  de  la  ci-devant  Académie  Hovale  des 
Sciences,  ci-dessus  nommée,  il  a  été  reconnu  que  le  sieur  (Iralfe  est  auteur  de  U 
per  ection  des  cires  à  cacheter  d'usaye,  à  un  point  qu'elles  surpassent  les  cires  l 
cacheter  es  plus  recherchées,  même  celles  étran.^ères,  qui  dominaient  sur  la 
;rance.  Il  est  1  inventeur  de  toutes  les  Cires,  à  odeurs  les  plus  délicates  de  la  nar- 
Inmerie,  par  un  nouveau  procédé  de  manipulation;  il  fit  la  découverte  des  Cires  ••, 
cacheter  de  toutes  couleurs,  notamment  les  Cires  bleues  et  violettes  etc  etc 
qui  avaient  été  le-ardées  impossibles  et  étaient  entièrement  abandonnées-  les 
sieurs  Graffe  ont  reçu  une  récompense  du  (louvernemenl.  ' 

«   II  fabrique  I":ncre  et  Pains  à  cacheter.  » 

Les  Gralfe  frères  étaient  également  libraires.  Du  moins  li-urent-ils  comme  tels 
sur  les  anciens  annuaires. 

Après  i83o,  la  maison   Gralfe  devait  être  rachetée  pai-   Lauinai  i„kk,^  rr  \or, 
(voir  ce  nom),  fabricants  de  Cires  de  toutes  couleurs,  encore  perfectionnées  par  de 
nouveaux  procédés,  qui,  précédemment  déjà,  s'étaient  rendus  acquéreurs  du  fonds 
pour  ainsi  dire  historique,  de  Guyot.  ' 

Grenard,  .1   /'J/y/e  cfOr.  Vend  de  très  Ijeau  pai)ier. 

A  eu  pour  carte-adresse  une  très  belle  pièce,  gravée  dans  la  manière  de  Chulfard 
et  datant  de  1775.  Cataloguée  par  Godefroy  Mayer,  20  francs. 

Greaard,  Marchand-Papetier,  Successeur  de  Pui:vost,  rue  Saint-Denis,   i:;,  près 
l'Apport-Paris. 

Figure  sur  l'A/i)i,in;ic/i  du  Commerce  de  1810.  A  eu  pour  successeurs  Longikt, 
puis  Bkrgkr  (voir  le  Ikizar  Parisien  de  uSao). 

Grimaud  (B.-P.i,  Fabricant  de  cartes  à  jouer,  ;i4,  rue  de  Laiici-y. 

Fondée  en  l85i,  la  maison,  jusqu'en  1870,  fabriqua  exclusivement  les  cartes  à 
jouer  françaises,  mais,  à  partir  de  ce  moment,  elle  exécuta  pour  les  pavs  étrangers 
toutes  les  variétés  de  cartes  de  fantaisie. 

Vax  i8(b,  la  maison  devint  Gium.um)  i;t  Ciiautiii!,  cl.  depuis  iS()().  la  raison 
sociale  est  :  CiiAicrn:]!,  .M.\i!ti:au  kt  Boudin. 

Guérard   (Nicolas),  Craveiw,   rue  Saiiil-Jac(pies,   proche  Saint-Vves.  .4  la  Retjnc 
du  Ckrtjé. 

l  ne  des  plus  célèbres  officines  de  gravures  des  dix-septième    et   dix-huitième 
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sièck's,  de  l;i(|iiellc  devaiciil  sorlir  l;iiil  de  pièces  hisloriqiics,  laiiL  de  documenls 
précieux  pour  les  modes  el  les  usages. 

Mais  Xicolas  Giiérard  gravait  égaienieiil  lous  les  cadres  et  ornenicnls  à  l'usage 
de  la  linance  et  de  la  comptabilité  commerciale,  dont  les  marchands-papetiers 
avaient  le  dépôt  et,  lui  même,  joignait  à  son  commerce  d'estampes  la  vente  des 
papiers  de  luxe  destinés  à  cet  usage,  (^'oir  l'encadrement  de  titre,  cii  vente  chez 
lui,  reproduit  jiage  53.) 

Guérard  (François),  Graveur,  rui'  Saiiit-Jaequcs,  A  flmaf/c  ISolrr-Damc. 
l''rère  de  Nicolas  et  dont  l'officine  ne  fut  pas  moins  célèbre. 

Guérard,  Marcliatul-Mcreicr,    rue  du  Petit-Pont,  proche  le  petit  Cliàlelet  :   .4 
tImfKje  Xofrc-Dauic. 

Tenait  Magasin  de  toutes  sortes  de  papiers,  i)0ur  TEcriture,  l'Impression  el  la 
Décoration. 

\'ers  la  moitié  du  dix-huitième  siècle  a  eu  pour  successeur  Pi;tit  (voir  ce  nom  . 

Guichard,  Marchand  ordinaire  de  h^  Musi([ue   du  l\oy,  .1    rEmpercur,   rue  de 
rArJjre-Secq  {sic),  derrière  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

(iuichard,  qui  existait  vers  1/50,  ne  (igure  pas  sur  les  Annuaires  Marchands  au 
dix-huitième  siècle. 

\  eu  poiu"  successeur  :  Di-boud  (voir  ce  nom). 

Guichard,  Papetier  des  Pages,  24,  rue  Richelieu. 

Apparaît  pour  la  première  fois,  ^nvV Alinanach  du  Commerce  de  1822. 

Guillot,  A  la  Dauphine,   Marcliand-Papetier-Cartier-Relieur,  rue  de  Seine,  faux- 
bouri?  Saint-Germain. 


lii!^: 


ZlLtjL. 


A   LA  DA  UPHINEc 

VjUILLOT,  Marchand  Papetier-Cartier- Relieur,  rue  de  Seinn ,  Faux- 
bourg  S.  Germain,  fabrique  &  vend,  en  gros  &  en  dérail,  toutes  foires  de 
Cartes  à  jouer,  très-fines^  Cartons  de  couks  grandeurs,  liiïeç  &  non  lifTés; 
Cartes  blanches,  &  de  toutes  couleurs  &  grandeurs  ,  pour  les  Billets  d'Invi- 
tation, de  Bal,  ou  Comédie;  toutes  fortes  de  Papier;  de  Hollarvde  &  de 
rrance,  Papier  à  dcffincrj  verni,  ou  autre;  Papier  réglé,  de  :ouks  fraudeurs, 
pour  la  Mufique;  toutes  fortes  de  Rcg;Ores ,  Porte-feuJlles  ,  Boeies  pour  les 
Bureaux,  Cire  d'Efpagne  &  de  Hollande,  Plumes  de  Hollande  &  de  France, 
des  meilleures  qualités;  Écrrtoires  ,  Porte-teuillcs  de  poche,  Canifs,  Poin- 
çons, Gratoirs,  Crayons  d'Arigleterre ,  &  autres  pour  defliner  &  pour  les 
Bureaux;  Encre  de  la  Chine,  &  généralement  tout  ce  qui  concerne  l'Écriture. 
II  fabrique  auflî  la  bonne  Encre  indélébile,  connue  en  Fr?nce 
depuis  fi  long-temps.  11  fait  des  Envois  en  Province;  />.  loui  àjujlep/ix 
A     PARIS. 


f 
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(^)uoique  (iuillol.  A   In    Dnunhine,  fut  un  Marchand-Papetier   connu,  —  car, 
ilans  plusieurs  pièces  el  lettres  du  dix-huitième   siècle,  il  est  fait  mention  de  ses 
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hilU'ls  irinrilnlimi,  (Ir  r,,il   1,1,  ,1,.  ( ',,n,  ..l  ;..        ;i,      c  1        .1 

lY.po,j^,^._  •         ''    '■'""^''/"■•-■l  >H'  li.uiiiv  [.as  siirlcsAInianachs  cie 

Il    cxisk.    ci,.    l,n    pluHcMn-s   carlcs-adr.sse,   ,.ni,n,n.es,  se  raj>,,rod,auL    loulcs 
plu.s  ou  m..,ns,  comme  rédaction,  de  celle  rei.rodmle  c,-c..nlre 

11  y  parle,  comme  on  pent  le  voir,  ,/.  U  hnnnc  encre  nuJcIéhilc,  lahrinuée  par 
Im    .1    ..    connne    en    I.anee    depn.s    si    lon.len.ps   »,    mais   ce    n-éla,t    la^  c  n' 
-nh-elaçnn,   on    loni   an    nn.ins.    nne  nni(alion  de  la  célèh.-e   «  encre  nulél 'bile" 

Y^/un    .  (..m.l    Le  rapprochemenl  des    noms,  an  point  de  vne  de  la    nrononcia- 
l.on,i,    ,,ne  (.nd.l  essaya  de  mettre  a  profil  la  célébrité  dont  jouissait     e  c        L^ 
^^^_L^1/......A  ,/.  ,.n>nu.r.e  de  .8o5,  ,N.<,   ..,;„    „..,  ..,.:',  cnt.ent  pi:;;;:u;s 

Guyot  (E.-J.-L.),  Mai-ci.a.ul-l>ap.h<.,-,.l  /a  Pelitr  Vrrin.  vur  .le.  \rci.     pnis  •  n,.- 
du  Moule,  ;l),  o,  Alt  Grand  Balcon,  vis-a-vis  le  Sa.n(-Kspn(,  plaro  <|r  Grrvej; 

Successeur  de  I5K,,.v^oK,  (Inyot  développa  co.isiderablement  la  n.anufacture 
d  encre  luisante  deja  très  renommée,  connue  sous  le  nom  .Vcncrc  ,1e  la  /V  e 
l  erlu.  par  le  lait  de  son  ensei-ne. 

Dans  les  annonces  de  l'.'l/m./,../,  ,,,,,r.l  des  March.nis  pour  ,77s  on 
pouvait   n-e  a  son  sujet  :  o  Le  premier  mér.le  de  lencre  c,n.  s'v  iabrique  e^t'd'etre 


Lt  les  (nnot   qui  dn-.^ea.ent  la  manufacture  depuis  .7>i5  environ,  tenaient  tout 
parl.cuherement  a  cette  réputation   dont  ils  chercl.aienl  à   se   faire  nne  sorte   de 
priyile-e;  jaloux  de  tonte  concurrence,  en  laquelle  ils  vovaient,  bien  vite  une  cou 
Irelaçon.  Ils  lutenlerent,  ainsi,  plusieurs  procès  et  les  pièces  et  factums  de  ces  dit< 
procès,    parvenus  jusqn'à    nous,    nous  permettent   d'entrer  pins    avant    dans  le. 
secrets  de   la   publicité   au    dix-luuta-me   siècle.  Dans  un..    I}e,,uusc  j.,.ur  le  sieur 
Jioi/er,    March.-nul-Mercer,    contre    le    sieur    Cui/ol,   .h,;rch,nul- Mercier    ^procès 
entame  eu  177  ])    ce  dernier  proleste  contre  Lemploi  par  il. .ver,  dans  ses  aflicbe^ 
des  termes  mdelêhde,  incorruplihle,  comme  si  ces  termes  étaient  devenus  sa  pro' 
pnete,   son   privilège  exclusif.   „  On  verra  par  la  composition  des  deux  ariiche.    ■> 
all.rma,t->l     ,<   s  il  est  possible  que   deux    personnes   se  rencontrent  avec    autant 
d  exaclilnde  dans  le  cl.oix  de  leurs  expressions,    de  le.irs   movens,  de  leurs   pro- 
cèdes, dans  la  composition  de  la  nature  de  celle  dont  il  s"a-it.  <l 

Guyot  avait  ouvert  plusieurs  bureaux  de  distribution  dans  Paris,  et  à  la  porte 
desdits  un  placard  indiquait  la  vente  de  son  encre.  Lorsqu'il  quitta  la  rue  des 
Arcis,il  lit  attacher, aux  deux  coins  de  la  maison  qu'il  avait  ..(•.•np,e,  ,\vu\  tableaux 
hauts  de  cinq  pieds  chacun,  avec  des  bordures  noires,  et.  s.n-  le  f..nd  de>^  dit.  il 
lit  pendre  en  lellr..s  n,.ir..s.  .le  tn.is  pouces  et  <lemi  de  hauteur,  une  inscription 
indiquant  son  chan-.Mncnl  .l'adresse  (voir  à  la  pa-e  suivante  . 

L  on  peut  v..ip  par  la  .pu'  la  publicité  à  l'américaine  dont  mms  snmme.  >i  liciw 
ne  date  point  d'aujourd'hui,  et  que  Guvot  la  c<.nnai>>,nl  .■!  la  piali.piail  birii 
avant  nous.  Du  reste,  l'on  rencontre  dans  le  .l/c/c///v  ..l  .lan>  le  ./o;////,// ,/,-  /',„•/. 
des  réclames  encore  plus  abracadabrantes.  Telle  la  suivante  :  u  U  Cmnde  \'er/u 
de  /,•/  Pefife  Ver/u,  c'..st  (pi'elle  ne  saurait  avoir  aucune  concurrence,  et  <|n'elle 
n  en  subit  aucun..  ,dlér;ilion .  » 


(l;  i:nlrc  la  place  de  Grève  cl   la  nie  ,1,-  la  (  Im.lrllci-ic  :  a  èlè  siipprinu-c 
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l'rrdit-iMi  mieux  à  iiolrc  L'potjiic?  j  vu  doulf.  l^t  la  conclusion,  c'ot  (|uc.à  Tiiu- 
yi>vr  (In  (Ii\-ncu\irine  sicclc,  la  l'ahrical  ion  de  l'ouci'o  (riivoi  n  I  tcii^iiail  le  cliill'rc  do 
Ttoô  m  nid-. 

!  >('\  l'uiii'  en   |S(/|.  ('ii:'\  or  i.t  N<ii  i  .  la  niai-mi  éiail  (iiujMiirs  rue  du  MmuIdu. 

\  ers  i.S-'o.  ('iu\<i(  el  N(K'l  adjoi^uii-eid  à  leur  rahri(|iu^  d\'uei'e  uiu^  imprimci'ie 

lidin-raphique,  indusirie  d'un  _i;eni-e  alors  nou- 

^;4  'I    Le  procédé  de  la   liLhoi^rapliie  esl  dû  aux 

ùp*p  Allemands  cpii  Tout  abandonné  parce  qu'ils  ne 

jt^  1  a\aien(    ]ias   étudié    avec   soin,  el  qu'ils  creu- 

\i4  sa:enl.  d  adleui's,  la  pien-e    [rop   avant",  mais  la 

&  [uriTe  lithoi;ra|)l)i([ue  est  bien  susceptible  d'être 

ylf)  allaqnée   très   lé'i;èremeiil  ;  udus  a\<)ns  sous  les 

y:^  veux  des  éj)reuves   de  vii;nettes  au  trait  el  au 

tf^r,  pointillé  qui  prouvent  f[u'à  l'aide  du  bui-in  tlun 

ïSi  artiste  habile,    on   jieut    atteindi-e,  en  ce  yenre. 

y.'}  au  plus  liant  de^ré  de  perfection. 

<fr  '<    Cette    pei'Iection    est    duc    aux     scjiiis    de 

^5  .M.(iuvot.   I,es  avantages    qui    rc'sultenl    de   sa 

Jj^r)  méthode  sont  nn(>   ^raiule  modération   dans  les 

«ffr  ])rix  de  la  L;ra\ure  el  nue  extrême  célérité  dans 

h^  l'exécution. 

«   Les   arcliilectes,    les    peintres   et    les  ,L;i"a- 

,%  Acnrs.  penxent  se  procurei'  au])i'ès  de  M.  (luvot 

-I  tous  les  renseii:nemenls  (lu'ils  désneionl  sur  ce 

t;_ç^  lujuvel  art,  qui  lera  époque  dans  1  histoii'c  de  la 
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Le  s.  EspiiiT 
Place  de  Grève. 


^^^'^^t'T^^'^^i^^'^^^^t'^K^^^^^^^^'^^J^d     ;;-ravure.  ^  ,.      ,    ,      • 

•'ft'^i'*-i,=?(cOP3  *'..i^*'X^ï^i=ï«v^3'<2^''j.:î^  .Après  lN''.|,  la  maison  (iiivol  et  .Noèl  de\int 

LAitEXACimni:   rr    Noi.i,.    \ .' .\l ni;iii;ich   du    Cnm- 

wercc  contient,  en  ciret,  en  1807.  la  notice  suivante  : 

"  LareiuiudÙTC  cl  Xoël,  successeurs  de  i''.-.I.-l,.  (iiioi,  papetier  des  piinci- 
pales  fabriques  de  l''rance  et  de  rélranyer  ;  registres  à  dos  élasticjue:  dépiM  des 
plumes  de  Liégeois,  de  Lille.  » 

Après  Larcnaudière  et  Xoël,  ce  fut  BritN.vni).  puis  lloi  ri!iT-l)i;i!NAito.  Actuel- 
lement la  célèbre  marque  (E.-J.-L.  (iuvot)  est  la  propriété  de  la  ('.omjh'if/iiie  des 
Cinif/es.  Encres   cl   Pnulnils   d' enirelien,    Lonlexard   National,  58()i>,   à   Clicliv. 

Guyot,  Mai-cbaiul-Papclicr.  i-ue  SainUlacqiie?,  171. 

-Maison  de  pajicterie  l'ondée  en  l8o->,  trè-  prol)al)lemeiil,  |)ar  u\\  (îrior  de  la 
|n-écédente  maison,  l^lle  devait  devenir,  à  partir  de  i8:>.").  la  propriété  de 
M.  hurand  (pu,  siii\ant  un  usage  alors  assez,  répandu,  ajouta  à  son  nom  celui  de 
r-a    b-miiie.    don    1  )l  iiAMi-liri.r,   'voir  ce    nom  . 

Hacquin,   Mai-chaii(l-l*aprliei-,  nio  Saiiil-llitiKin'.  .'!:^().  ciili'c  (■elles  de  la  Sour- 
(iicrc  cl  (lu  .Marcii(''. 

Sur  une  [lelile  adrose  g'ra\ée,  de  la  lîestauratioii.  on  lit  :  -  'lient    toute   espèce 
de  l'a[)iers,  Parchemins,  Kegistres,  Plumes,  l"]ncrc,  Crayuns,  etc.  ■■ 
lui  1820,  devint  llAC(juiN-Ili:iNTZEr.. 

Hanot,    Successeur    de    Ai/or,     Mafciiaiid-Papeliei'.    nn'    de    la    \Cr)'ei'ie,  jn'es 
Saiiil-Merry. 

Succéda  à  .\uzou  en  1810  et  parai!  ax'oir  exislé  jus(pie  vers  iH'jo.  A  oir  1  Al- 
in.tii,ic/t  du  L'.iiiiimcrce.) 
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"  Au  noiii  (le  Dieu P;i-c   iuilijiir  d'un  -raiid  I.i\  i-c-.Iuui  iimI  du  di\-huil  i.'iiu-  vii-el,.,  liiisiiiil  ;i|.|.(l 

à  la  l)i\inilé  siii\i;iil  1u>,ihc  de  rép.Miue.  1  Collecl  i.i:i  de  M.  Ciiailes  Fnriiii.j 
•fllf  l>;i;re  (>l  e;dliL:ra|iliirc  cl   iMduiiré,'  dni-neiiieiil  -  enl,,i-iés  à  la  liiaiii.  c  .nrnrméineiil  an  i;(ni(  du  ji.ur, 

Çc  (jui  luuulie  riullueuee,  alor.s  prépuiuléraiil.'.  du  niailie  d'étiilure  el    de   de>Mii.  I.e  lî  iVpélé  tinnnc 

a  penser  que  cétail  là  le  prénom  el  le  uuiu  du  eunimei-vuul. 
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P2^PETERIE  ET  Pt^PETLERS 


Hanriot  frères.  (  Vuii-  :  I'ko.mu.n.) 

Haudricourt,  .MarehiiiKl-l*a[>etier,  nie  Tliiiuux.  n"  1. 

l'imire  sur  l'Alnianach  du  dninnicrce  de  iS-Jo.  'J'rrs  proljaljk'meut  le  même 
Ilaiuli-icourL  qui  s'ussocia.  [)ai"la  suite,  à  J,avai.lm:d    \oir  ce  nom). 

Hautecœur  i  Honorai),  successeur  de  .M  a  hum.  i.  jaiis  Jllks  IlAuiFaMai!,  I.  rue 
(lu  Coq,  luiis  17:2.  rue  <le  ruvoli.  et  :2.  rue  de  Holuin.  Papeterie,  .Maro([uiuerie, 
Eslaur  es  et  Gravures. 

Hautecœur  devait  donner  en  1821  à  la  maison  Maktinet  voir  plus  loin»  le  nom 
(luclle  n'a  cessé,  depuis  lors,  de  jiorler.  cpielle  porte  même  encore,  quoique, 
lon,t;lemps  durant,  l'on  ait  conservé  sur  les  adresses  des  estampes  la  mention 
connue  :  Maison  Muiiincl.  Vai  1<S55,  par  suite  de  l'expropriation  de  la  rue  du  Coc[, 

la  maison  fut  transférée pas  bien  loin,  à  deux  pas,  rue  de  Rivoli,  et  c'est  encore 

là  qu'elle  se  trouve,  aujourd'hui. 

A  Honorât  Hautecœur  devaient  succéder,  Acrs  lîSi'iO,  ses  deux  lils.  l-]ui;ène  et 
Alfred  Hautecœ-ur,  sous  la  raison  sociale  :  IlALTi:coiaR  FRrnrs  .  puis  en  1882, 
Jllks  Hal"ti;c(*:lu. 

Sous  le  second  lompire,  c'est-à-dire  en  18G1  ou  1862,  il  y  eut  deux  maisons 
Hautecamr  :  HAUTLCnian  riîÈ:Ri:s  (ne  pas  confondre  avec  la  précédente),  devenu 
El'GÈm:  Haltecikir,  boulcvai'd  des  Capucines,  et  Haltixuelr.  rue  de  Uivoli. 

A  la  mort  de  Eugène  Hautecœ-ur  (1870),  la  maison  du  boulevard  passa  aux 
mains  de  ses  deux  lils  :  Edouard  et  Albert.  Mais,  en  1878,  les  deux  frères  se  sépa- 
rèrent et  lùlouard  Hautecceur  alla  fonder  une  nouvelle  maison  avenue  de  l'Opéra, 
maison  toujours  existante  (aujourd'hui  V"'  I-Id.  IlAiTEcuiaR,  35,  avenue  de  l'Opéra), 
alors  que  celle  du  boulevard  des  Capucines   a  disparu. 

Quoique  faisant  le  bronze  et  la  papeterie  de  luxe,  M.  Jules  llautecœ'ur,  auquel 
se  sont  joints  ses  deux  lils,  cinquième  génération,  s'est  surtout  créé  une  spécialité 
comme  édileur  d'eslampes  dans  une  note  nou\clle. 

Hemery  (M^i®).  Magasin   fiançais  de  papiers  peints  et  veloutés,  rue  Couitesse- 
d'Artois,  au-dessus  du  café  d'Apollou. 

Dans  une  annonce  des  Notices  de  VAlmuiiach  sous  \'crre.  à  l'adresse  de  la 
dite  personne,  on  peiU  lire  :  «  Tapisseries  en  papier,  duii  genre  si  neuf  et  d'une 
exécution  si  frappante,  qu'on  est  forcé  de  convenir  que  rien  n'est  impossible  à 
l'industrie  française.    » 

M"'-  Hemery  parait  avoir  été  sj)écialemcnt  une  vendeuse  de  [)apiers  peints. 

Henry.  Successeur  de  M.  Coluluï,  Porte  Saiut-lluuoré,  1-i,  eutre  le  buidevard 
cl  la  rue  de  la  Madelaine  {sic),  Aux  Cartons  dorés. 

L  ne  carie-réclame,  de  petit  format,  spécilie  comme  suit  les  objets  (pi'il  vendait  : 
«  Pa[)ieis  à  lelties  dorés  et  à  vignettes  gaull'rées  ;  Cartes  de  visites,  Eoites  de 
IJureau  en  niai-i-o(piin  [su-  .  doré  et  de  fantaisie;  Carnets  fermant  à  crayon.  — 
H  se  cliai-gc  de  coler  siv)  les  Hessiiis  cl  lient  assorlimcnl  de  Pa[)iers,  (Irayons 
Cont('',   et  autres;  JJoites    à    couleurs   pour   la    peinture;   Eivres   de   croquis.   » 

Henry  fut  une  des  maisons  à  la  mode  de  la  Hestauration  :  il  était  jui/jclicr  de 
l;i  (liichcsse  de  Herrij,  entreprenait  la  gravure  et  l'impression  en  taille-douce  et  eu 
lettres,  et  tenait,  en  même  temps,  les  étiquettes  de  toile  dites  filcuses,  en  carton  et 
parchemin. 

l''u  182."),  il  annoncera  qu'il  était  :<  propriétaire  et  éditeur  des  registres  imprimés 
ayant  pour  titre  :  SuDimicrs  des  revenus  des  nuiisons  ». 
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Herbin,  suoress<M.r  ,lr  AF.  C^ssrmon  Kt.knnk,  Mairl.aïul,  rue  Tl,iLaiilt-aiix-I)oz  (1) 

(an((M'i(nircm(Mi(,  nie  .lu  l'u.uloi,  Ax  Grand  Empereur,  puis  .4  /a  Teste  Xoire. 

A   qnoll..  époqu,"  Ilorhln   s,icr,..I.-t-il  à  Cosseron,  on  ne  saurait  le  dire  exac- 

ement  :  ,    v  en(.  du   r.sie,  deux  Cosseron  el  plusieurs  Ilerbin,  puisque  de  père  en 

fds,  d  oncle   a  nevu.   la  maison    a  vu,    deux  siècles  durant,  perpétuer  ce  dernier 

nom.  Kn  tout  cas,  nous  savons,  p.r  des  laclures  dalèes.  que  Ilerhin  était  déjà  en 

nom  en  ijtx;).  J 

l-:u  1770.  s'il  faut  s'en  rappoilrr  à  VMn,;,n;,ch  ,h:s  M.nrh.uuh.  Ilerhin  m-.r 
^liand-mercuM-,  avait  plus  simplement,  pour  ensei-ne  :  \  r /{n./n-reur.  el  (enait 
Ml  outre,  magasin  de  mousselines.  ' 


e 

Sur 


Sur  ses  cartes  et  sur  ses  factures,  on  lisait  :  «  |-;d)ri<|ue  de  (ouïes  qualité,  et 
couleurs,  de  Cn^es  d'Kspa-ne,  et  lient  Ma-asin  dr  l>;qiiers  (riloll.mde  .■!  Cravous 
en  dros.  » 

Kn  l8o.^  la  demeure  de  Ilerhin  est  rue  Saint-Cermain-lMuxerrois  ;  en  iK.o. 
rue  de  a  \  errene,  et  c'est,  alors,  Ilrinux  rr.K  v.r  rn.s.  Kn  18. fi,  nouvelle  adjonc- 
tion :    llriuîiN   ri.iii;  et   i-u.s  i:t  MAiiKscuAi.. 

]:A/m,;nnch  du  Commerce,  de  18:^7,  mentionne  la  maison  .1.  Ilerhin,  alors  rue 
M.cl.e-le-Comte,  «  ancienne  manuraclur-Menne  de  père  en  lils,  ..  à  toutes  les  divi- 
sions de  la  papeterie  (papiers  en  ,^ms  el  en  détail  ;  _  lahricanl  de  cire  à  cacheter  : 
-  fahricant  d  encres  et  ajoute  qu-eile  est  avantageusement  connue  tenais  plus 
(le  cent  cnu/ii/iii/e  ,'ins.  '         ' 

A  Ilerhin  succédera  D.ixoaim;,  actuellement,  1.,,  rue  .Michel-le  Comte. 
Hervet,  Ararchand-Papolior.    Voir  :  Lavallard.] 
Hevreau,  .Mafcliaiid-Papcliri-.  nie  Sainl-Deiiys. 

Fi,i;mv  au  ^.  Siipplémenf   .  de  VMm;in;,rh  ,!vs  Si.r  Corps  pour  I7(;(). 

Hobey.  Mairhan.I,   Ni^-à-vi.;  ],.  CiraiHl  Monarqur    •2),rur  ,l,s  li.Mir.loimois. 

Fi-nre  à    V A/n,.-ni.-n-/i   ,/es    M;u'c},,;n,h  pour    1770,  avec    la    mcnlinn  :   -,   Ti.M.t 
ma-asiii  de  l'apins  dr  Innlrs  (>spèces.  » 

Housset     Nicdhis),   Man-liaiid-Carlicp,   dcmouranl    au  Ik.u!    .!.■   la    iiic   llalnure. 
allcnaul  la  v[\q  i\\\  T.M)i|dc,  Ait  Craud  Ale.raudrr  el  Knipemir. 
'lenail  (''^alemenl  commei'ce  de  Painer. 

Hugues   Joscpir.  .Marcliaii.l-i'apelici-,  rue  Calaii.lc  cl  du  Kouan'c. 

Ne  li-iirc  plus  sur  V  A  I  iiinit.ich  i/cs  Si.r  Corps  après  17<'><). 

Huguet,  MaiTliaud-Papcli.M-  en  -ro^,  rue  Calaudc,  sprcialilè' j.our  le  papin-  d'ini- 
pi'ossion.  . 

D'après  r.l//)/,//;,/r//   I );i nplil n  (\v   1  777. 


(1;  Rue  des  Houivlonn.n-.  !.,•  ikmii  de  Tliihaidl-aux-Dcz  on  od,-  .■l.iil  d,.  |,vs  anoioiinc  ih^[,•    \m.  m.\I,' 
maison  le  voit  réappai-ai|p.>  (|ufl.|urruis  sur  1rs  adresses  niar.linudcs  du  dix-huilirnie  si.'.l,-.  I.c  ;!.,  a. lu,! 
(lola  rue  des  Houi-donnais  csl  fi.cMv  cmuiu  s,, us   !,■   uoui  de    .)/,,/.s«./i  ,/,•  /.,    W/e     \„in-  ■  .ui    i.eur.|,,n,-    ci. 
eonclure  que  la  l'apelerie  Ileil.in  rlail  là. 

(•'    /.c  <:r:nul  Mnnnniiw.  <|Mi  s.'ivil  d..  lin,,,'  à  lanl  d,-  .•..niuienv.  dr  lux..,  ,'.hdl .  à  ee  ninmenl   IVusoi-ne 
'■'  '■""'""■  ''  ""  '""li^'''"'  ^1  !■'  n>n.i,..   C... ,„,|u,,i  r,,u  se  servait   a.usi  .1.-  lui  pour  siluer  sa    houlûpu-. 
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Huimon,  .Mai-diaiid,  rue  Saiiit-lluiiorc,  vis-a-vis  celle  des  BoLiriloiiuois   puis  :  au 
Palais-Royal,  sous  les  Colonnes  de  la  rue  des  Bons-Enfans,  ii"  286!. 

^'endait  des  Enrrwrs  d'encre  concenirée  «  uniques  dans  leur  esprce  »,  lisfut-oii 
sur  le  prospectus,  «  tant  pour  leur  ulililé  que  pdur  la  ixmno  qualitr  de  leur 
l^uere  »  ,l).  Et  ledit  prospectus  s'exprime  connne  suit  sur  la  l'aron  de  léi^lci-  les 
encriers  :  «  Tous  les  dix  à  douze  jours,  ou  lorsqu'on  s'apercevra  que  i'ICncrier  a 
])aissé  de  trois  ou  fpiatre  li_i;nes.  l'on  ajoutera  autani  d'eau  que  l'on  aura  consomnK- 
d'Encre,  en  ol)ser\ant  cependant  de  ne  la  i)as  inlroduii'e  [)ar  le  i^rand  i;o(lcl  du 
milieu,  luais  hien  [lar  le  trou  (pii  se  lron\e  placé  sur  le  -l'and  i-éserxoir  anpi-rs  dr 
l'aii-c:  par  ce  nioven.  l'eau  (Haiil  oMigi'e  de  tra\ersei'  lonle  la  niasse  d'I-Jicrc^  cdu- 
li'iiiu^  dans  le  grand  réservoir,  le  mélanine  se  trouxc  nécessairement  hieii  fail,  ci 
I  (MU  -e  transmue  en  Encre  excellente.  I/on  pourra  ainsi  conser\er  sun  Ijnricr 
di\  ;'i  dou/c  ans.  Pii\.  en  fayence.  ('»  et  <(  livres.  H  en  a  en  porcelaine  cl  en 
taidc  SIC.  \'ernie.  de  dillcj-ens  prix.  (  )n  trou\e  éi;alement,  chez  lui,  de  D'incre 
perpélnelle  en   lîouteilles,  et  d'antre  en  pondre  pour  l'iisaLie  des  ^'ovageurs. 

Husson.  .Mar(diaiKl-I*apotier  :  A  In  Priitr    Verlu,  vwq  et  dessous  le  cadran  Sainl- 
llonoré,  vis-à-vis  la  rue  du  Cliamp-FIcurv  (2  . 

-\e  figure  pas  sur  les  Almaiiaclis  marchands  du  dix-huitième  siècle,  mais  nous 
a  laissé  plusicm-s  caries-adresse,  de  furmat  oblong ^entourées  de  lilets  à  coins  écus- 
sonnési,  avec  toule  une  iKuiienclature  d'objets  :  ■•  Papiers  à  vignettes  et  enveloppes 
de  lettres  de  toutes  grandeurs:  Porles-cravons,  lacets  à  Papiers,  etc.    » 

Jacquet    henis-Claudi'  .  nie  de  la  ^'iellle-T^ouclel■ie  (o). 

Figure  sur  V Al ni.ni.'ich  des  Mmchauds  fie  1770,  avec  cette  notice  :  <■  hahi-iqui' 
la  Cire  d'I\spagiie  de  toutes  qualilés.  et  vend  en  gros  et  en  détail,  d 

Jallot,   l''al)i-icanl  de  cii-e  à    ea(dietei*  :   .1?^  Porir-lùniil/r  U)ij/il.   rue  Neuve-des- 
Pelils-Clianips,  ;!i>. 

Ne  ligure  pas  sur  les  almanacli>  mari'liands  du  dix-huitième  siècle,  luais  on 
a  de  lui  une  carte-adresse  sur  larpiclle  se  trriu\'e  cette  spécialité  :  «  l'ail  les 
Registres  pour  les  Paroisses,  se  charge  de  les  l'aire  intituler,  coler  et  parapher  de 
-M.  le  Lieutenanl-(  ]i\il,  et  de  procurer  des  Ri-efs  latins  et  Irauçois.  MM.  les  (lurés 
sont  priés  de  se  l'aire  inscrire  dans  le  courant  du  mois  de  Juillet,  à  l'inflicalion 
ci-dessus,  et  d'avertir  lorsqu'ils  feront  quelque  augmentation  ou  diminution.    » 

Jamet,  .Mai-eliand-Papelier,    Successein*   du  sieur  JoLLivr:T,    à    l'Espéirnicr.  rue 
Croix-des-Pelits-fîiiauips.  vis-à-vis  le  passa pe  Saint-Jlonoré  (4-  . 

].'Alni;iii;i(h  f/énérnl  des  M.irc/i.nuls  de  177<»  contient  sur  Jamet  la  notice 
sui\anle  et  son  nom  se  retrouve  sur  la  plupart  des  .Mmanachs  qid  siii\  irent  : 

((  \'end  gcuiéralement  tontes  sortes  de  Papiers  de  l'rance  et  d'I  lollande.  de 
toutes  grandeurs  et  qualités  à  l'usage  (\('>  Rureanx.  Papiers  à  lettres  et  a 
\'ignetles,  dorés  et  unis.  Portefeuilles  en  maroquin  de  toutes  grandeurs,  garnis 
en  argent  et  en  cuivre.  Plumes  de  ciguës   et  de  corbeaux,  taillées  et  non  lailh'es. 

Il  Cet  iiiléressanl  prospcclus  :  Manière  <le  se  servir  des  Encriers  d'Jinri-;'  (■(inc:'nh\'e.  en    vente  chez 
le  sieur  Ilnimon.  a  fipiii-é  sur  im  ratalojriic  tic  MM.  PaflVoy  frères. 

(?.    Située  cuire  la  place  de  l'Oratoue  et   la  rue  Saiul-IIniinrL'  :  ,i  (li<[)aru  en  iS.")',.  cl  s'appelait,  alnr.';, 
rue  de  la  Bibliothèque, 

(3)  Actuellement  i)artie  de  la  rue  de  la  Harpe. 

(4)  Un  passajre  avait  été  ouvert  dans  l'ancien  cloitre  Saint-IIonorJ. 
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Règles  (le  loiiLes  i;r;iii(lciirs.  Criivons  d"Ani;l<'lei  rc  el  (•(nninmis.  Port(;-cia\<iiis. 
('omp.'is,  (lunilV,  (irutloirs,  Puiiicoiis,  (Vive  à  caclielcr  de  (diites  couleurs  cl 
(|ii,ililés.(  louteaux  d'yvoire,  ])0('les  à  papier.  Purlc-lciiillcs  couverts  en  parchemin. 
l{ei;istres  de  tonles  laçons  et  grosseurs,  réglés  à  toutes  sortes  d'usages.  Papiers 
dessinés,  de  toutes  grandeurs,  de  toutes  nuances,  pour  la  Peinture.  (Grands  Papiers 
lavés  pom-  h's  plans  dArcliilecI  ure  et  de  l"oi-tilications.  l'apier  verni  cl  IniiK'  h- 
plus  lran<|)arent.  Mncrc  de  la  ('liine  V(''rital)le.  Papier  de  musique  rc-gli-.  de  [duIcs 
proportions.  I.i\res  ton!  fails  pciur  le  même  usage,  il  i-clir  an-si  les  livres  de 
musirpie.  (M1  mardcpiiii  comme  rii  parcliemiii  \<-vt\.  l'ail  el  xi'iid  la  \(''i-i  lalile  encre 
douhli'  lni~aiile.    ■- 

Janet   .losciili!,  Mai-cliand-PaiM'Iicr.  rue  Sorlioiiiio. 

Maison  ouNcrle  entre  iSioel   iSi."). 

A  \'Alni;ui;ic/i  ilti  C.inniucrrc  dr  icSi'.j,  1,11  lil  m)us  son  nom  :  «•  l.il)i'aire-('-dilein- 
(In  |)remier  agenda  de  poche  rpii  ail  pai-n.  de  V .\(jcuil:i  fr;inr;iis  ou  Mctuontu  joiir- 
lutlwr.  'raldelles,  Sou\enir>,  Semainier:  Papii'rs  de  toutes  qualités,  lleliure,  (]ar- 
tonnage,  Peau  d'âne.  Carions  à  salincriii  est  ac(piérenr  du  l'onde  de  (  ",n  \rcn aimi.  » 
(Voir  ce  nom  plus  haut.) 

Janet  était,  sans  doute,  un  l'i-cre  du  libraire  et  du  gi-aveur. 

Jaugeon-Suisse,  Faljricaiit   de  papiers  de  faiilaisie,  .1   la  JUiKiinnu-r^  nie  des 
Fossés-Saint-dermain-rAiixei'rois,    [Vdis  laie  J.-J.-P»ou>;>êaii,  IS  . 

«  Cartes  et  papiers  porcelaine.  Impressions  or,  argent  el  couleurs.  Percalines 
gaufrées  et  chagrinées.  Papiers  moirés,  gaufrés,  glacés.  Fabrique  spéciale  de 
papiers  pour  enveloppe  de  chocolats,  pâles,  fécules,  etc.,  garantis  bons  conformc';- 
ment  à  l'ordonnrmce  du  l'ré'fcl  de  police,  en  date  du  '^(S  l'évricr  \XW.\.  ■>  A  dispaïai 
vers  187:2. 

Jean.    Successeur   de   MoNimAiu;,    Papellei-,   inarcliaiid    d'F'^fanipes  el    rii-aveiir, 
'>'2,  nie  Jeaiî-de-Beaiivais.    Division  du  l^aiitlu'on. 

Possesseur  des  fonds  de  Mondhare,  de  lîoiinel  el  d'.Mibert,  Jean,  cpii  prend  les 
all'aires  en  l'an  XI  (1801  ,  a  mis  son  nom  au  bas  de  quantité  d'imageries  mililaii'cs, 
napoléoniennes  et  autres  :  batailles,  poi-trails  de  souverains  et  de  grands  person- 
nages, gén(''raii\,  oFlicicrs,  costumes  ofliciels  de  la  lîépnblique  el  du  (]on<idal. 
pièces  de  fantaisie,  plans  de  Paris,  brevets,  calendriers,  etc.  .Mais  il  a  également 
jmblié  des  Poilly  ill  durl.  —  Que  ni/  cs/-il  cnciirc '.'  —  Dcfciiils-nvii  !  —  I.;i  leçon 
il'nniiin  cnn Jnf/.-ilc.  etc.),  des  Callot,  des  ])el)ucoui-t  et  presque  tous  les  grands 
maîtres.  11  a\ait  ac([uis,  notamment,  les  Yl  pbmcdies  capitales  de  J.-(î.  W'ille. 

Jean  eut  pour  successeur  Ji;an  m. s,  puis  M \'"'  .Veoisn:  .Itan  ipn.  n'ayant  pu 

trouver  acquéreur  de  son  fonds,  en  opéra  bi  \enle  en  |S'|()  el  i^'S'ij.  il  y  enl  Iroi-; 
ventes  à  la  Salle  d(»s  N'entes  février.  Juin.  No\(  inbre  lS',(i.  Mars  l^'ij  .  doiil  les 
catalogues  se  penveni  voira  la  Ili/jlml/ièi/ iir  d'Arl  clilAn/icdlof/ic  ((Collection 
])oucet)  (!;i(;i/(>(iii('  des  plnnvlicx  </r;irccs  en  /mis  iji-nrcs  pnr  les  Muilrcs  cl  les 
Ar/isics  les  plus  (-('lèlircs .  conijto'innl  le  fnwls  •l'éilileiir  il' /'slnni/ies  de 
M""'   \  '"A  II  If  II  s  le  .Ici  II   . 

Jeanbin    (H^e),  >la,i;asiii  de  Pa|iiep>,  vwo  e(  placi'  Vi^iid(\iii(\  1.  au  c^jn  de  la  vwr 

Saiiil-llonoré. 

Magasin  dalanl  de  la  l{estaurali(Mi.  Sur  sa  carte-adresse,  oi».  lil  :  •■  l-'abrique  de 
boi'dures  dorées;  l'jicadremenl  de  dessins;  lleslauralion  de  lableaux;  \  é-ritablc 
papici'  anglais  ;  l'oiu'n  il  lU'e  de   liniean\.  liancpies.  (  !ollèi:(>s,   l'ensious,    » 
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Jobert,  M;ii"(liaii(l-('-aiiiei',  priviléi^ié   du  Roy,  Cour  des   Quinze-Vingt  (1),  ^1  la 

lifi/ne  de  Honrjr'tc. 

Maître  carlier  aux  abords  de  17^0,  Jobert,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  d'autres 
adresses,  vendait  éi;alcmcnt  du  papier  fin  pour  écrire. 


Cartes  très  fines  faites 
PAR  Jobert  privilégie' du  roy 

DEMEURANT  COUR  DES  QUINZE-VINGT 
A    PARIS. 


Enveloppe  de  jeu  de  cartes,  —  a\"ec  le  jiortrait  de  Marie-Thcrèse.  —  gravée  sur   liois  par  Papillon, 
et  qui  semble  avoir  éfialenienl  ser\  i   de  carte-adresse  à  Joherl,  dans  le  Ini-mal  petit    in-folio. 

Jolivet  (D"'  .  Marcliande-Papelière,  rue  de  Bussy. 

l'ii;ure  sur  YAlmnnnch  du  Commerce  de  iSio  ainsi  orthographiée  avec  une 
seule  /    et  disparaît  en  i8'.o  pour  être  remj)]acée  par  Lor\i:T. 

Jollain.  Marcliand-élalciii'   d'Estampes  :  .1   l'Enfant  Jésus. 

Jollivet  et  Robert,  .Marchands  Ordinaires  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  Daupliin, 
.1  l'Iniar/c  Sainte-Geneviève.,  rue  de  la  Vieille-Draperie  (2),  proche  le  Palais. 

(]e  JoUivet  et  lioJ)ert  est-il  antérieur  aux  Joi.i,ivi:t  seuls  et  au  Rohi:ut  seul,  ou 
bien,  au  contraire,  cette  fusion  eut-elle  lieu  par  la  suite.  l\  est  bien  diflicile  de  se 
prononcer,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  cpie  cette  association  précéda  les  deux 
maisons  séparées  qui,  toutes  deux,  on  le  verra,  garderont  l'enseigne  A  l'Iminje 
Sainle-Cîeiierière,  comme  étant  leur  propriété  personnelle. 

La  Carte-adresse  de  Jollivet  et  Robert,  gravée  par  Xoblin,  appartient  à  un 
genre  d'ornementation  qui  se  rencontrera  longtemps.  En  bas,  le  texte  dans  un 
cadre  à  branches  de  chêne,  lleurdelysé  aux  quatre  coins  :  au-dessus,  limage  elle- 
même.  —  et,  ici,  limage  se  trouve  être  Sainte  Cicneviève,  debout,  dans  la  pose 
qu'on  lui  connaît,  en  un  cadre  médaillon,  llanqué  de  quatre  écussons  lleurdelysés. 

Jollivet,    -1   l'I/nar/e  Xofre-Dame.   Mai'chand-Papetier  ordinaire  du  Roy,  rue  de 
iîussy  (vis-à-vis  rilùhd  Inijx'rial,  faubourg  Saint-Cerniain)  (3;. 

"  ^'end  ajuste  prix  tout  ce  qui  concernent  l'Ecriture,  l'ournilure  de  Rureau  et 
Papier  à  dessiner  »,  lit-on  sur  une  de  ses  réclames. 

Il  existe  de  Jollivet  plusieurs  cartes-adresse.  Citons  les  deux  plus  intéressantes  : 
1"  Cai-te-adresse  gravée,  en  hauteur,  dans  un  encadrement-rocaille,  avecécusson 


(1}  Enire  les  anciennes  rues  de  ^'all.is  el  de  Itohan. 
(•->.)  Supprimée  eu  iS:!8.  la  rue  de  la  \ii-iiie-I)rapcri(î  élail  située  enli 
la  place  du  Palais  de  Justice. 
(3    AcIuellemenI  n"  lo. 


ancienne  r\ie  ( 


le  la  >Tui\ei'ie  et 
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■^lO 


lleunlclysé  siirniuiil(''  (r-.iiH'  C()iir(jnn('.  l''n  IkiiiI.  ihiii?  un  nii'diiilloii  rdiicl,  eiilouiô 
de  ljr;iiiches  tk'  laui-icr,  la  \'i(_'i-^e  à  riùii'aiiL  Jésus. 

Colle  même  carie  existe  sans  le  médaillon  du  haul.doiic  sans  Teiiseiiine  et.  par 
conséquent,  on  petit  lormal,  ohlon^-. 

2"  Carte-adresse  gravée,  divisée,  pour  ainsi  dire,  en  deux  parties,  texte  et 
image;  —  celle  ci  en  haut,  dans    un    médaill(jn   owile,    la   \'iert;e    lenanl   llùd'anl 


\^^jçs-- 


-.M^ 


v,    '■>■ 


VrVl 


im:my  p 


\V;"? 


,      J'H./l',i;uf.-  ci,l\:-',-i.\     ' 
.<•  /e/.7r-.-    ,.i< •,>/;..■../.•..■   /,■,,•,..';.■ 


U,/,.,;     .■//,.•-   ,/.v./'.  ;        .v^,'.      /./...     ,•,•..•/'./(..•   I  ir.i,ui,\-!  .THmi'.    ■       •■'■■      BU 


(",ai-lo-adi'csse  de  Jullivet   <>-l   rimnrfc  Xolrc-Dume  ■>.  i;ra\  éo  sur  ciiivtv. 
Ty|)L'  a\  l'C  la  ^'iel■^^c  assise  lenanl  l'iùilanl   Jésus   clcboiit   sur    ses   iienoux    i  . 

'D'après  une  é|ireii\e  cnuinniui([uée  par  M.  Paul   l'inherl.' 

Jésus  ce  médaillon  rei)ose  sur  une  tablette  avec  l'enseigne  et  Tadresse)  ;  tout 
autour  de  ce  médaillon,  quatre  écussons  armoriés,  deux  aux  armes  de  France,  deux 
aux  armes  du  Dauphin  et  de  la  Daui)liine  le  due  de  lîour-o-ne  cl  sa  femme 
.Vdélaïde  .  tous  deux  décédés  eu  Ijr». 

Cette  carie-adresse,  elle  aussi,  a  deux   Ivpes  dillërenls  au  poinl  de  vue  imaj;e. 
Sur  le  type  ici  reproduit,  la  \ierge,  assise  sur  une  ciiaise,  dont  on  voit  le  dossier, 


\'.iir  au  vei--M  laulre  .'I  iipi.^l  I  e.    ^euil)lal)le  enuiuie  armoiries,    mais  .pieUpu'  peu  «lilléreule  enuim.- 
l'urnenuMit-  el    r..nimr   lr\le     lallilude  de  la    \'iei'-e  .lilVére  . 
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tieul  rearaiil  Jésus  cleboul  surscs-enoux.  A  gauche,  une  fenêtre  ouverte  laisse  aper- 
cevoir le  Ciel.  Sur  l'autre  type,  la  \"ierye  est  debout  et  se  prépare  à  faire  téter  Tenfant. 

Les  ornements  comme  la  typographie  permettent  de  voir  toute  la  dillerencc 
entre  la  planche  gravée  sur  cuivre  in"  I;  et  la  planche  gravée  sur  bois  (n°  H). 

Ce  Jollivet  paraît  être  le  premier  du  nom  :  en  loul  cas,  j'ai  eu  entre  les  mains 
facture  à  son  nom  et  à  son  enseigne  datée  de  i7:^->. 


a 


mmt 


mJù. 


M 


?A  2.  IM  AO"E  ïrD&>M 
Rue  d^SojSfOisa  i^^ 
^i  Hot£iImperui.lFaid>oi> 
S^Grrmatn 

PAJRIS 


î  VKT,  Jdarrhand pt-dmaire  cbi  IL ox-ctric  Jf 
7/11  ne  .  Vend  de  Irèj  fyc.tn paf^ic^  dcH^LUuxxieb'Cs 
itrrs,  hntu,  (ave',  coupe,  fi ^re.qlace.j.  timc.prrpart  ' 
f  (ira adetvr.  pour  hicii  écrire  et d^J^iiicr,  dcfontti 
•Papier  t/r  111  n.fufiic ,d  'c3rcrllcnu~>  plitmr.f  de  • 
'r,  et  dcr irueu^  taif/rrs.  Encre  de  ioy  C^une .  d^  Ui 
'/{"  T/'V  d'E.ipcbanc  d/^tonte  couleur,  des  Can^ de- 
'tOiitfJ- /dÇotiJ.  des  re^yirc.r  dct^utescirancUus-J.ck^r  pori^- 
^      "      de  fflarooum  roiioc .  et  f^oir.dr'r p/uj-  à/a  niod&> 
tis- a,&l£f.,eJtd^itiref  innixiere.dr^r  tahicttcf  de  1 


m  ru- 
de to 
pour 


icutts' , 

oauin  dJplf-r  nnnreflr.t.'annyLrrd'nrqnitr,  dr^  e^ritûtrtj 
utxj  nraadc'^rj'^arixteJcIaraenxfrrnd'etclefctdcccmi'  | 
inellre  jur  de^Burtajujc:  des  Cn  chef  s, porte  cran/cm.',  etco/rA 


Cai-le-adi-cpsc  de  JnlHvct,  «  .1  l'liii:i;ic  ^ .-Dnine  »,  gravée  en  l)ois  [l'enfant  Jésus  se  prépare  à  lélerl. 


Jollivet  l'aîné,  Marchand  à  Paris,  rue  de  Bussy  (l),  près  celle  du  Chàteau-Bour- 
lion  (-21,  .1  l'Innirir  Saint f-Grnemève. 

(:iaude-l''rançois.I.)M.ivi-T,sansdouteundcsnisde.)ollivel:.W7/»r7r/eiVo^/v-yÀT/»t' 


(i)  N'o  -aS  ncliul. 

[•!)  Appelée.  (Ie[)uis,  l'ue  l>i)iirbou-le-Cliàleau. 
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M.  Paul  Froiiia-.'ul.  dans  son  l'IlkIc  Li  rue  de  JUis.si  cl  .ses  h;i hil.inls^  tloiil  il 
a  été  déjà  qucslioii  plus  haut,  à  propos  de  Cabaret,  dit  rpie  l'on  rencontre,  aux 
dates  de  17'io,  \-\'\.  \~-^~.  1  7<'>').  ijj'î,  de  noui])reu\  li\i-cs  de  cnniiuerce  revêtus  des 
étiqucitcs-adressc  de  .l()lli\cl  cl  pi'oNcnaiit  di'  inaivliauds  de  tout  j;enre  [il  eu  est 
un  daté  ijoo,  parlu'ulicicmc'ul  intéressant;  eesl  le  Lirre-.lournnl  d'un  bonnetier, 
fournisseur  de  la  maison  lU-  la  Keine,  à  \'ersailles  .  S'il  n"est  pas  possible  d'être 
li\('  de  laron  précise  sur  l'oriyine  do  la  [)apeterie.Iollivcl.  l'on  peut  dire,  cependant, 
(piCllc  doit  remonter  an  commencement  du  dix-l)ui(ième  siècle,  peut-être  même 
aux  dernières  années  du  dix-seplième. 

Vax  ellel.  d'abord,  —  preuve  ii-rérulable.  --  la  eai-le-adresse  de  .lollivet,  .1 
r Iina(jc  \(>lr('-/Kimc\  anl(''rieurc  à  171-?  pour  les  raisons  qui  viennent  d'être 
données,  ensuile.  le  l'ait  que  Clau(le-l''i-aneois  .lollixcl,  possesseur  de  la  Papeterie 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-liuilième  siècle.  —  (pii.  en  l7t)7,  achetait  en  vente 
publique  la  maison  en  larpielle  il  exerçait  sou  commei-ce;  qui.  en  177^1  et  1777. 
devait  se  rendre  acquéreur  d'autres  ])roj)i-iétés.  —  est  ((ualitié  siu'  les  actes  :  «  lils, 
petil-lils  et  successeur  de  J'.ipelicrs  Ordiii.iires  du  liai.  » 

Deux  cai-les-adresse  de  Jollivet  l'aîné  sont  à  signaler  : 

1"  Carte-adresse,  en  hauteur,  de  même  disposition,  de  uu''me  arrani;emenl  que 
celle  de  Jollivet,  A  l'Im/ir/c  \olre-Dainc.  Seulement,  au  lieu  de  la  V'ierye  et  de 
l'Enfant  Jésus,  c'est  Sainte  ('i(Mieviè\e  qui  se  ti-ouxe  dans  le  médaillon. 

!>"  (  larte-adresse,  en  hauteur,  dans  un  encadrement-rocaille  divisé  en  deux  :  nue 
partie  pour  rima^e:  une  jiartie  priur  le  texte.  Au-dessous  de  l'imai^e,  dans  un  car- 
louche,  court  le  nom  et  l'adresse  du  marchand.  Le  titre  de  l'enseigne  écrit  sur 
banderole  a  disparu,  riinaj;e  —  Sainte  (ieneviève,  berbère,  assise  sur  un  tertre,  à 
côté  de  ses  montons,  —  étant  suffisamment  parlante  par  e]le-nu'''me. 

('e  cadre  rocaille  était,  on  le  sait,  une  sorte  d'encafirement  passe-partout,  dont 
se  servaient,  alors,  quantité  de  marchands. 

La  notice  concernant  les  marchandises  est  ici  assez  d(''taillée.  On  y  remarque. 
comme  objets  à  signaler  :  «  Du  papier  d'Hollande,  très  lin,  pour  écrire  aux  pays 
étrangers,  du  Papier  à  \"iguetles  et  verni  pour  les  ^taitres  l']crivains,  des  lîegistres 
fermant  à  clef,  toutes  sortes  de  petits  Livres  pour  éci-ii-e,  des  Plumes  d'Hollande, 
des  mieux  taill(''es,  jiour  les  personnes  do  qualité,  (\i'>  Tablettes  de  marorpiin.  de-; 
plus  nouvelles,  des  (Cachets,  Poi-les-cravons  et  (  ]ompas  d'argent,  des  l*la\oii's,  etc.  ■> 

D'api-ès  M.  l'romagoot,  ce  Jolli\el  aiiK'  aurait  e\i»|(''  à  partir  de  17r)(>.  tout  au 
moins. 

]jC  Catalogue  '^,8  do  (iodefro\-  Mayer  annonçait  10  adr(>sses  de  celle  (('■lèbre 
maison,  datant  de  \(\~(>  à  1770,  an  ])ri\  de  Su  francs. 

^  oir  plus  loin.   Pirir,  Pociiaimi,  (Jiiniin.   l!iuu:i;r. 

Jollivet,   Alai'cliand,   ^1    l'Espcra/icr-,  vue   des   Pclils-Ciiam]»^.    vis-;i-vis  lu   |M'lilc 
Poi-lo  (lu  CJoîli'o-Saitil-lfonoiN''. 

Ce  Jollivet  est-il  delà  ménu^  famille  (pie  les  Jollixcl  delà  rne  de  liussy. —  on  ne 
saurait  le  dire  en  ral)S(Mie(>  de  tout  travail  généalogiipie  sur  la  l'amille  de  ce  utun. 
mai<  sa  maison  \oir  sa  carie-adresse  à  la  pag(^  sui\anle  jiaraîl  remontei'  à  la  pre- 
mière moit  !('■  du  dix-hililième  siècle,  et  ce  doit  l'Iic  \  ei  s  l  7(1.)  ipie  lui  <uee(''da  .1  \mi  1 . 
(\'oir  ce  nom  plus  liani .) 

Jollivet  I  llouorr-Fi-aiicois),  ALiicliaiid-Paindicr,  nie  de  Tîiissy. 

Nommé  en  17M1  en  remplacement  de  Puaiitr-AxToiM:  I.rsci  \r\r.i.  lîelieur- 
Papetier,  Colleur  privilégié  du  Hoi. 

Joseph  et  C'%  11,  rue  (liTMielal.  Fci-Idanlcric,  Cira.^es,  Encres. 

Obtinrent  du  Pioi    Louisd'hilippe,  en    l<S.'{o.  nu   bi-evet    poin-   les   encres     (MU-i-o 


PAV?. 
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minirilre:    cncvc   violetk'    façon   de  Rouen,    encre   royale   double  luisanle;    encre 
de  couleurs,  encre  rose  carminée  ;  encre  carmin  superline). 
l'"ii;ure  sur  V Alm/in/irh  du  dninmcrce  dès  i8-j2. 


rO  LLI\  ET  ^^\ray thanJ  it/id  du  Pat  ili  Luc  I^Mu  n,any  wupt  Cf'  —A 
kJ  j  disjtner  de  ioute  qra/ideur^  du  Rifier  a  lettre,  dore  ey'  non  d,.'>rc'  de 
fUofieutj  aranJeurj  de  toute  sorte  de  Paûtetv  réglez,  vûur  la  musujue  c/ej 
Reqia-cf  detDui&  qraiîèeur;  dej Plunu^f  d  Hollande.  taïUuJ  er'  non  tiiilkej,de\ 
LtCire  aEspcujne  de  toute  couleur,-  de  toute  jortz  de  Canefir,-  du  Ecriimrzs  d*: 
maro^tmucr'  me/ne  de  chaqram  a  mettre  danj  la  poche,-  du  Porte feiiiUej'  de 
meuvautn  rviuje  cr  rwv  c^ermeuits  a  clef  e'  JLautrej  ^/^■x^ixj.  d-:J  Pupiircr  ck} 
métro (juiii  aeeriioirc:  des  Tablettes  de  maroquin  c^  dechacjravx.qcxrni&t^ 
.  aor  c<  dardent;  des  Pcrteecdules  de  maroquin:  de  toute  manière;  des  Parts  t^ 
çj-ayoris.-  des  Compas  e/  des  Cachets  J'orçent,-  de  lErure  cL^ahk  cf  Lusant?^^ 

>  autre  marenan?^^  de  mercerie  ■ 


('.iii-li'-;uhv>se  do  .lollivi-l.  (ilijcts  de  ii.ipcicric  :   Éciildiro.  Plumes.  lîc;;islr(\  Porlerouilic   IVi'iiianl   ;"i  clef, 

lînilcs  (le  piipiers  à   lettres,  cle. 

Josse,  F;ilii-ii|iiaiit,  .1  F Eroilail  des  4  S(fi.sn)is,  nie    Grciielat. 

\'eudail  des  bordures  i;ravées  ((  dans  lesf|uelles  on  peul  placer  une  eslampe, 
juscprà  li-enle-si\  »    i),  spécialih'  |iapetièi-e  du  dix-huilième  siècle. 

Jouanne  (.Kuuusio  ,  Mai-cliaiHl-Papcliei-.  -1  l'iiulnslrip  Franraisr. 
l*apeterie  du  Premier  Minpirc. 


\,  Il  s'ii-i-^SMJt   iei.(le<  pelile-;  \i-iielle-;  el   plus  jini-t  ieuliri'euu'ul  des  iuéd;iilliuis  de  nnuleset  cuilTure; 
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20.J 


Joubert,  ci-dcvaiil  ,1.-1'.  (!iii,i;i:Ar,  Aur  /Jeu./:  Piliers  d'Or,  l'iic  de  !ii  Soi-buiiiie 
(dans  la  Maixjii  Neuve),  vis-ii-vis  le  Musée  des  Aiii<les,  ii  Paris,  Magasin 
(TKslanipes. 

.Iniiiici'l  i|iii  :iii|i;ii'ail  ;iii\  :i|)|)i'(iclii's  de  iSdo,  saiiiKiiKiiil  cniiinii'  snil  sur  ^5L's 
adi'i'>scs  :  »  le  m  ni  il  iiic  (!;•  (  ]i-;i\  dus,  l*iiiceaii\.  l'a>lL'ls,  Idilcs  cl  (  lniilciii's  ;  Papiers  à 
dessiner,  de  !a  lahruiiie  de  doiilccl  antres,  et  i^éiiéraleiueiil  de  tout  ce  ([iii  lient  au 
coinnieree  des  objets  il  ail,  déliidc  ou  de  ciiriosiié  ([ui  ont  le  dessiu  pour  hase.  11 
l'ail  toutes  l'ournilures  cl  assorlinicnls  en  (îéo_L;raphie,  (j|oI)es.  Sphères,  Musicpie, 
Papiers,  Crayons,  Pastels,  Ijoëles  de  couleur,  etc.  » 

On  trouve  son  nom  sur  des  (luhicrs  (ronwmcnls.  de  (v>ueverdo. 

Sur  le  (]alalo,i;ue  de  sou  fonds  d'estampes  pour  l'an  XI  i'l8o3),  .lonherl  nous 
apprend  ce  f[iii  suit  : 

•  ■  \ .r  publie  \()udra  bien  ne  pas  confondre  cette  maison  de  commerce  avec 
celle  ([ui  a  occupé  pendant  c[uelquc  temps,  el  après  nous,  notre  ancien  donncile,  i-uc 
des  Malluirins,  et  c[ui  avait  cru  utile  à  ses  intérêts  de  contrefaire  noire  enseigne 
connue  de  tout  temps,  en  prenant  pour  sienne  les  deux  J'iLisIres  d  ()r.  Celte 
maison  \ient  d'être  détruite  par  autorité  de  justice.  ■> 


CARTES  THES-FINES. 

DE  LA  FABRIQUE  DE 


RUE  GRENET4T,  N    a,  PASSAGE  SAINT^DENIS, 
A  PARIS. 


lCii\  i''in;)|)i'  d,'   jeu  (Ir  cartes  du  di\-iiL'ii\  iéiiir  sicclc   lii'éc  sur  d  aiii'icus  l)i)is. 
e.fl'c  iiiia;^-c  es!  uuc  iiiau\aisc  inlei-prélal  imi  pciiiulaiiT  d'un  l)uib-ra\i!  pai-  l'a|iilliiii.  iHuir  liai-iii. 


JouUain.    Mai'(diaii(l  (ri^slampo.  .1  In  \'i//e  de  llonic 

(>'est  .lonllaiu   (pii   a    publié-,  notamment,     tonte    la    .-uite    (.le>     Pouelianlon    el 
nond)re  de  sujets  (]e  chasse. 

Jounin,  Falnacaul  de  Cailcs,  -2.  laic  C.i'eiielal  [sic],  Au  (îrcnid  Giistavr  de  Paris. 

I''i,t;ure  sur  \.\liii;in;ie/i  du  Cdiiiiiierec  après  l8iio. 
Jounin  était  un  des  successeurs  de  11ai>ix.  (\  oir  ce  nom.) 


•.:v, 


P^PHTHRIE  ET  P7\PETIER.6 


La  Chapelle.   .1    l'Ordre  du  >((//il-Esjjri/,    Marcliaii(l-Pa[)('liL'i'   l*riviléi:ic    de   la 

Cour.  Maison  cl  Suite  dr  Sa  .Majcstr;  Siii'cesseur  de  M.  Mnoiitii:,  Fabriquant 

de  caries  à  jouer:  l'ue  d'Anjou,  au  .Marais  (l). 

SiK'crda  il  .MiKiiiM     \(iir  ce  nom  ,  vn  1780,  l";il)ri(jiia  jus(|ti"cii  \'[]\  cl  (Il-vIuI,  \)i\r 
la   siiilc.  I.A  (  lu Ai'i  i.i.i;  1.1  Ac/hl-,  la  maison   élaiil  toujours  vue  tl'Aujou,  au  Marais. 
Sou  nom  ne  lii^urc  pas  sur  les  annuaires  du  dix-liuitieme  siècle. 
l.a  (  lliapelle  et  Au/ou.  ainsi  (ju'on  peut  le  \<)ir  par  la  notice  sui\  anle,cmi)ruuléc  à 


i\  >;'' 


r^5  ^-^    ''■'1 


\or 


^^^ 


K 


L\  CUAFJLL 


^1^1 


¥ 


fV'- 


LE, 

'  Papetier  Privïle^né  delà  Cour); 
MaiCon  et  Suite  de  SaMajefie'  ; 

SUCCESSEVRDE  M^.  MlTOlRE  ,         ^ 

fabriquant 3e Ciotes  'ec>pa.cs\iiied'Aryou.  au.JfaraL\ 

ulmâJfi/^in  <ù  Papier  de  France  et  d'SolLmjJe,  Pcipùr^ 
jk/ifc-'  (iûre".  iorde'  eta  fT^nette,  de  tDiUej  cûidciir,r  ■  Papier- 
^njUu,  ùifièfvur  l&r  dej^nj^  elBeglepour  la  Muji'ijue,  de> 
'ûu&s  a  rondeur f  Bcetej;  Se^lru,  Blwnej' ,  Ecritûirej-pciir 
•^UsÉursaus,  Cire  dErea^/te-,  elfout  ce  efui concerne  ù  ^ 
JLprh-nerce  de  Papfieru-.Fait  ùi-veri6rh/e£/tere  f 
'•(ioiihU  etluij-çinte,  iLentreprend (ycdemc/U  htf 
•^  fûiirrdùtre,r  de  Baretuùe  a  pis  te  prix 


m 


i^-^ 


M'^ 


l!i|irnilii(linii  ivdililc  de  la  carlc-ailiv-ssc.  ^l'avée.  de   l.a  Cliapelle  1  ai'moiiMcs   dti  Saiid-Kspril,   ^-miLomu- 

|iar  lieux  aiii;cs.  la([in.'lle  avait  déjà  >ei\i,  idiiil  i(|ne.  à  son  pi-é<léeess<'ue.  .1.-1$.  Miloire.  17!^"'- 

Celle   adi-es.sc    a    élé    cotée    -Jo    IVaiies,    eu     u.ii'.    par    la   libi'aii'ie    IJ'iie-l     Duunml    fC.al.   ijd,. 

iciircarlo-adresse  (carte  l  vpo^rapliii|uc  simplement  entourée  d'un  lilel,  continuèrent 
a  l'ahriqucr  des  cartes  diu-anl  la  période  révoluLionuaire.  Celle  carte  porte,  en  ellel  : 

('  TiiiNM'NT  Mai;asin  de  Papiers  jiour  r..critui'e,  le  1  )essin.  l'impression  et  assor- 
limens  de  llei^islres,  ainsi   tpie  tout  ce  (pii  eoucei-ue   la   l'ouruiture   des   lîureaiix. 

«  Ils  l'abricpienl  aussi  des  nouvelles  Cartes  répidtlicaines,  et  conlinueul  ili; 
l'aire  les  .leux  dWluette  et  de  larosL  f.stc),    » 


(1)  Héiniie  en  1S77  à  la  rue  l'asIourcUe. 


LL  LLVkL  IJOhi 

Laclef.    .M;irrl,,-iii.l.    i-„r    .1,,     l'niii--S.-.i„Mienii;„i,.    ;,„    rn\u    .!.•    rrllc    l',-i„cc»c. 
,.     ^'""r  '''■  """■'■'';;-!  '!'■  -.nl.nrs   ïou.K^o  v.rs  ,;;:,.  ,,„i  pnss.,  p.,-  la  suile^  à 

'' "':    ^•^'"'    p"'.';'-    1""^  ■'    MAnou.K,son   yc-nclr...  Ce   cIcrnuT   nionla  en  iS,:> 

n.M.  n-n;..  p,,„r  h,  i^|l>nr.l,on  .les  vernis,  pn-s  cIo  la  harricTC  dn  Maine.  I^n  ,S:!(; 
'^^"'■""^  .l"  ^l--.;llo.  MM.  .\,.,.„ONS.  et  .I,n:s  [.,  ,  k.n.:.  pn.vnl  la  .lir-eln-n  .le  la 
"^^l"*"  "'"^  '",  '"'^-""  — '''•  '-'--^-^  ""--.  <:--x-c-i  ln.n>p..,.l..renl  lenr  n.in.- 
■'  <'■'., u.lle.  p,„.  en.nl  Und  spée.alemenl  lenrs  ellbrl..  .^ur  les  couleurs  cj-annarelle 
les  eonle.ns  a  1  hmle  ,„,„r  arlisles.  el  connnenen-enf ,  en  n1.^nle  (enips.  la  fal'rieali.,,; 
(les  encres  .1  im|»riiiierie. 


M 


La  nKus.m  ex.sle  loujonrs  s„us  la  n,,.,,,.   raison   s..eiale.  avanl  pour  clireeleurs, 
M.  l'.niiie  I.elr.inc  et  Peri-ol.  " 


Lacour.    :^Iairl,ainl-l>.,M.|irr-(;a.-li,.r.  Au.r  7hM.  Jlo^s,  n:c,lc   la    liarju..   vis-à-vis 
la    l'iic  Saiiil-Si'-vtM'iii. 

Cc^l'abrieanl  (l.uii  ra.Iresse  a  Ôl6  reproduite  par  Henri  DWlIema^ne  (lun.e  II 
pa,i;e   .).).>  ,    pruduisail   \ers    177S.  ' 

Lafitte,  .Uairl;ai!(!-l>a|)e(i(T,  0,  nie  du  Cu(|-]|()iiûr('. 

On  ;i  de  lui  une  simple  éticpictte  datant  du  Considaf. 
La  Fosse,  Mairhan.l.  Faliricanl  .Ii:„ri-c  ci  Cire  a  eacl.eler.  me  .Iti  Cam.iisel    !  . 

Fi-ure  sur  V.\hn;n,ar/i  f/cncral  des  M;,rvh:in,h  année  l-TSvavecla  noiiee 
sui\an(e  : 

_"  Ivirie-  colorres,  en  |)ains.  e.mime  celle  de  h,  Clun...  l^lle^  peuvent  M-i'vii-  à 
peindre,  a  cdorer  les  dessins,  laver  les  plans,  éeiare.  enl.:niiner  el  pei.ulr.-  sui-  les 
étoiles  :  leur  ni(dani;e  peut  produire  tous  les  tons  jHosihles.  .. 

Il  l'ani  rniire  que  De)  La  Fosse  .Hendil  ou  niuddia  son  connueive.  car  en  i.S.r. 
en  cette  même  rue  du  Carrousel,  ou  le  (rouve  M.irr/i.nnl  ,r/-:,/,-uii/H:s. 

Lalanne   ;Cli.\   Anciciine   Maison    M.»i;ot,    .1    /,/    lUmuiunrr,  nie  Co.|i,ili,.re,   IS. 
vis-à-vis  colle  de  ^ir.Miellc-Saiiit  iloiior.'. 

l'ahrnpie  de  iJe.uislres  à  dos  élasli(|ue.  --  l.alanne  li-ure  >ni-  V M n,;,n;uh  du 
(ioinnicrrc  de  uS.'!;,  avec  la  menliou  :  ■<  Successeiu'  .le  N'^'  I.vrxKn.r.r.  »  I)',,,-,  ij 
Tant  conclni'e  (prenlie  lui  el  Morot  il  v  aval!  eu.  en  i.ml  cas.  in  ;.nlr.-   pu>sesseur. 

Lambertye  [W-C].  Marchand  de  coideiirs,  .1  lllonune  arme.  :\.   vur  d'Oi'l, ■;,,,.. 
an    .Mai'ais. 

-Maisim  lnnd,.e  en  17NS.  C,,uleuis  Unes  .m  lahielle-.  en  .-eaille  el  en  pou.lr.- 
laipalpahle,  Crayons,  j^aicre  de  Chine.  Sepia.  l'usain.  Fasieis,  Papiers  à  dessin. 
'*''^"'"F  l''"'  h-i  suite.  F\.\iiu:iiTV  j  T  C' ■.  Iji  iS-»,  l'AMiii  hi  Ciiiiv.  puis  .I.-M. 
''^'"^'•"-  \cliiellenienl  :  Socirh'  ;m<,iiijiiic  des  ;in,ici!s  /.' Lihlisscinculs  .I.-M. 
Faii.iakm,   17.  rue  de  Laiicry,  el  au  idurd'liiii,  17.  pas>a,i^e  Salnl-S.dia-lien . 

Lamy,  Mandiand-Fapolicr.  vwv  Ccnsici-,  ;î!I.    \<.ii-  :  lli.i  ssi:i-F,ni  ,  in:ii. 
Lanckaqiie     llichard;,    Mairhand-Fapclicr,    nie   du    lumll.'.    |.res   le    l'.inl-N.Mir. 
Langlade,   .Marcliand-Carlicr,  i;ic  Flalii(  re. 

'■d''   par   \'  \/ni.iihi,/i    </rx  .\</rcsscs   ,/r  /'.■ris    pour  i  ('•<)  1  .  c-uime  hii-anf  de  Ir.-s 

hi-nne.-,  (  :arle>  a  idiier. 


,l)    l>:ins  raiicii'iMic  plac  du  ( '.:iiT(iu-el.   ,ni   l'iiljis  i\[i  I,..ii\  \r  :  su|. primée  en   |S',.|- 


■Ahij 


P7KPETERIE  ET  PAPETIERS 


J^  ^ 


Langlois  :'P.).  i  Voir  :  C-iiautiku.j 

Larcher.  .Mai'iliaiid-l\i|)e(iei'  des  Foi-mcs  du  Uo\ .  .4  iaTcslc  Xoire.vue  des  Arcis(i). 

Clic  (les  piipelrries  les  })]ii£  connues  ou,  lout  au  nidins,  les  |)lus  populaires  du 
(li\-luiitième  siècle,  donl  les  caries  adresse,  répandues  à  [irofusion,  se  retrouvent 
lin  peu  parloiil.  sur  des  re,i;islres  et  sur  des  \()lunies. 

l.ai'clier,  doid  la  maison  date  de  la  iin  du  dix-septième  siècle,  ou  des  premières 
années  du  dix-huitième,  semble  ax'oir  assez  souvent  clianiié  de  domicile,  tout  en 
restant  toujours,  à  jieu  près,  dans  le  même  périmètre  et  en  transportant  toujours 
a\ec  lui  son  ensci,;;iie  .1  ht  Teste  JSoire. 

Ses  Cartes-réclame  sont  doublement  intéressantes,  pai'ce  qu'elles  permettent 
de  le  suivre  dans  ses  di\ers    domiciles,   et  parce    qu'elles   dénotent    ciiez  lui    une 

recherche  constante  de  la  figure,  de  l'imuqe 
nouvelle.  Vax  voici  la  nomenclature  faite  à 
1  aide  de  titres  et  de  pièces  d'archives  : 

1°  litië  (les  Arcis  (tout  court),  Nèj^re  mi- 
corps,  cnturbanné,  dans  un  cadre  :  au-dessous, 
notice  des  marchandises  qu'il  vendait,  sur  une 
sorte  de  rideau  dra[)é. 

2"  Iiiië  des  Arcis  (tout  court),  avec,  pour 
Idul  texte:  <.  Laucuiîiî,  Marchand-Papelier  des 
I-'ermes  du  lîoy  », —  ledit  texte  étant  dans  une 
sorte  de  cadi-e-anneau, rocaille, avec  une  petite 
léte  noire  au  milieu. 

ij'  Ihië  des  Arcis,  ris -;i- ris  le  S  in  (je 
\  erd  (•.>:.    \'(jir  l'image  ci-contre. 

Y'  Cloilre  Sniiil-Mêdéric  3),  en  entrant 
par  la  rue  ."^aint-Marlin,  la  première  j;rande 
porte  à  gauche,  vis-à-vis  la  petite  porte  de 
Saint-Médéi-ic^.  —  Suit  l'indication  du  récent 
changement  de  domicile  :  <i  Larcher  qui  de- 
meurciil  rue  des  .\rcis,  à  la  Teste  Noire, 
demeure,  présentement,  Cloî tre- Saint -Mé- 
(léric  ".  Le  texte  est  sur  une  sorte  de  dra- 
])erie  sur  le  haut  de  laquelle  apparaît  une 
tétc  noire,  énorme  et  nue,  au  nez  pain, 

.")'  Une  de   lu    Verrerie,   attenant   hi    (lon- 
miine  d'Or,  entre  la    rue  Bar  du-Bec  et  celle 
du  Henard.  Proche  l'hôtel  Pomponne  Carte- 
adresse,  datée  i~\o  ,  avec  la  mention  :  «  Lah- 
(;iu:u,    qui    demeuroit    (  Cloître  -  Saint-Médéric ,    demeure    maintenant    rue    de    la 
\'crrerie  ■>.  —  'l'éie  de  noir,   sans  turlian,  collier  au  cou,  regardant  vers  la  tlroile. 
(')°   Une  de  In   Verrerie,  mais    la   partie  :  "    Lntre  la  rue  Bar-du-Bec  et  celle  tlu 
Beiiaril  »,  a  été  supprimée,  .(larte  ici  reproduite  i)age  2.)8,  et  datée  IjSG.) 

De  \-7){\  il  la  iiii  du  dix-huitième  siècle,  Larcher  dut  être  moins  loquace, au  point 
fie  vue  publicité,  car  on  ne  rencontre  plus  (U'  cartes-adresse  île  lui  et  son  nom  ne 
ligure  ipie  sur  un  ou  deux  .Mmanachs  marchands.  Peut-être,  aussi,  a\  ait  il  disparu? 
Lu  tout  cas.  je  n'ai  pas  pu  renconlrer  de  carte  ou  de  i'aclure  datée  après  ijtVi. 

11  est  à  remarquer  (|ue  plusieurs  de  ces  cartes-adresse  se  complaisaient  à  metti-e 
la  tète  noire  au  masculin,  l^t  si  je  note  cette  particularité,  c'est  parce  qu'elle  se  ren- 


â 


i^tlÂTESTE  NOIRE 

Rue  cies  Aixjis  À  Pans 
ÏLARCHER   ALuJu7mU\ip,tr, 
■ermeJ-  duRcy  tlnJ  truU.  j ->>  tcj 
\hcau  et  hon paput .  Ll\>  ionncs FluiTiiiji: 
;  dlloUand/'  ,La  veritah le  Encre  <  ' 
Vt/uwati/f ,  Cù-c d'E.rpapru'  lapU 
\PorU/iuUle.'  ctBoete,'  de  tnaroquui  .  /v/- 
ynanàr  a  cùf^et-^arnu!  d'cr  e-t  darcfen^ . 
S^t&tUr.'  aiibw  .'oritut-  d^ niarcjicuuii 
catic^riuni  J^n  cc-mmcrcc 
en  iM\\'  et  en  dcfiul 


lv|)e   de    la  eartc-adrcsse    de    I.arclier     vers 
1720  environ^. 


(0  Aetuellemeiil  i)arlic  do  la  rue  Saint-Martin,  enire  l'avenne  Victoria  et  la  rue  de  la  Verrerie. 
'2)  i.cSiiifie  \'err/,donl  il  est  (|uesli()ii  iei.  était  uiu'  htjuticine  très  connue  au  di\-luiilième  siècle:  son 
])rn|)ii('-(aire,  \'anj;e()is.  élail  marchand  de  lahalières  d'or. 

::    (Cloître  Sainl-Merry.  —  L"encadreinciit  de  lilie,  reprnduit  i)a;^e  .V),  sortait  de  elie/  Larcher. 
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cuulre  L'-alL-nu'ul  .-ur  les  aclrL'>>L'.s  criiuLre^  iiir.rcliauds  avant   pour  ciiSL'ii,aîc  celle 
même  lèle  nuire,  alors  si  populaire. 

La  vénlé  est  (|ue  Ton  avail  eueore  re>pri(    haute  de  l'ancienne  dénoniinalion  : 
A  u  chef  noir . 

Lard.    Voir  :  CiAzi:r  cL  J:;>\allt.1 


ALA  TESTE  NOIR^ 

Rue  des  Arcis,Vis-'a-vis  le  SingcA^rd. 
LA  R  CHER  Marchand  Papetier  àPcwui  ;  Ven  d 
touu\f  Jnrte<f  rtV  beau  et  bon  papier,  le^f  honnca^^ 
pl-iincs  dH^^llande ,LaVeritahlcEtxcre  dcuhlc  et- 
luu<'antc  ,Pe  g  Litres  de  bouter  fcicons,  Cire  dJEspa^iie 
de  lapUw  l' elle ^Cofji/h ^Gratc ires , Pc incenj" ,  Com  - 
pa.r  ctporte-cf'^tivon;pcrtx-l'cuilLe  de nicwocjuin 
etBoctc  de  Carton  pour  [c.f  papier ,nv/np or eiile 
Je  tentes  Coideurj  ;  et  tciUre   t.'^'ortes  deAîarcharu 
di-ies  Conce-rnant  son  commerce  :  Le  tvutr  a_' 
Ji-i  ^tc  prioc-- 


'.V  l\  ])<•  (le  lu  cai'lc-adrcs^e  ilc  t-arcluT  (vers  i;:!)»  environ  . 

I.f  Calaln-iic  mS.  ,1e  C.DdiliMy  Ma\cr.  ciMilfiiail  iii\  ailic-ses  do  r.anlici-.  rue  d.-s  Aieis.  ]ii-cM|nc  Imil. 
dillVrciilc-  (•(unin.-  \  i^i.cl  le  el  ai  ran.^viiu'id  dti  Uv\lc.  iiiai-dalani  liaile-,  o.;alenu'n( ,  dr  i;:;..  cnxirMi 
il.e   l.il   clail   cdé  :  V'  IVaiu>.^ 


La  Renaudiére  et  Noël,  l'al>ri(;m(s    d'iju-rc   <■(   de  Cire   ;i  endieter.    rue  du 
Mouton,  ."). 

Les  La  Henaudière  et  Noël  absorijèroul  les  deux   plus  célèbres  maisons  du  dix- 
huilième  siècle,  dans  ces  deux  branches  ;  (lR.\rii;  et  (jlvot.  (\'oir  ces  noms.) 
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La  Ruelle,   .Man-lKiiKl-l^ipelicr-Caiidimicr. 

Carions  pour  rrlieurs. —  La  l!iielle,(l  aprrs  Y .\liiiaii;n/i-(!oiiii)Ki(lt  ilcs  Adresses 
lie  P.in's  pour  l<)t|2.  faisait  "  i;i-aiid  conimLTCc  de  BoëLes  de  Caries  et  d"l-]sUiis 
de  Manchons  cl  de  Clia|)ean\.  •) 


Lattre,  .Marchand  cl  (icotiraitlic. 

Maison  comme  De  Vev  éelitanl  des  carle>  el  \eutlanl  papiers  à  lavis  pour  plans 
et  dessin. 

Latizeau,  .1^^^'  Armes  de  France  et  de  xW/rfl/vc.  Maison  de  M.  Uoiton,  Mai'cliaiul- 

Papetier  Ordinaire  de  la  Clîanil)re  du  Roy,  rue  Nenvc-des-Petits-Champs,  au 

coin  de  la  rue  des  Bons-Enfans.   ^\vant    1770,  place  des  Victoires.) 

Lalizeau  ne  figure  pas  sur  les  Annuaires  du  tlix-huilième   siècle,  mais  on   pos- 
sède de  lui  plusieurs  cartes-adresse.  Sur  ces  prospectus,  il  faisait  suivre  son  nom 

de  celle  indication  de  famille  :  (jcndre  de  feu 
sieur  Bnulnu.  Toutefois,  rapidement,  celle  in- 
atiiin  disparut,   et   le  domicile,  également, 


(lie 

changea.  Très  certainement,  Lali/eau,  qui  oc- 
cupait la  bouticpie  de  son  beau-père,  dut  s'en 
aller  à  la  mort  de  ce  dernier,  dont  le  fonds 
avait  été  continué  par  un  autre  gendre,  le 
sieur  Duchesne.  Mais  J.alizeau  reprit  et  con- 
tinua renseigne  :  Aux  Armes  de  France  el  de 
Xavarrc.  qui  a\ait  remplacé  :  A  la  Flolle 
d- Hollande. 

Des  deux  cartes-adresse  tie  Lali/eau,  lune, 
la  grande,  est  celle  de  son  beau-père  Iîolton, 
reproduite  plus  haut.  (\'oir  page  200.) 

L'autre,  plus  petite,  sans  ornements,  a  sim- 
plement, dans  le  haut,  les  armoiries  soutenues 
par  deux  anges  et  comme  adresse  :  «  Latizevu, 
^Marchand-Papetier  Ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  Neuve,  et  à 
côté  de  la  Grille  des  Petits-Pères,  de  la  place 
des  A  ictoires.   ;> 

Papetier  de  la  Chambre  du  lîoi,  Latizeau 
a\;iit  également  une  boutique  à  ^  ersailles  : 
<•  Avenue  de  Saint-(]loud,  près  le  Pavillon 
Hoyal,  pour  les  fournitures  des  Bureaux,  à  la 
suite  de  la  Cour.  » 

Laurens,  Marchaiid-Papclicr,  rue  Saiiil- 
.lacques,  ^puis  i,  rue  du  lîouloy,  puis 
rue  Monlinartrc  . 


"^  ^  en  détail 


^^^m^^ 


l'i  lN|)r  «li'>  iMrlos-iitiics.-c  tic  I.iii'rlu'r  ;ili>ir-  (|iic 
siiii  fuimiRMXH'  a\ail  étc  1  raiispi  nli'  riu' ilc  la 
\'ci'ivi'ie'. 

*  1,'aiK-ifli  li'ilcl  (1  Arnaud  de  l'(iin|Miimc  cil.' 
sur  l'L'lli'  carlr-adri^-r.  il  |ir'i'-.  dui|iicl  >c  I  ii  mi\  ,iil 
la  l)iiiili(iiic  lie  l^an'licr,  cvislc  liiuj(iui>  au  n"  lin 
(acliu'l'i  (k-  la  rue  de  la  \'ci-ri-i'ic.  i-i-cnmiaissahlc 
ù  Sun  beau  haUnii  à  sculpl  ui\'s. 


h'igure  sui'  \  Alni.iiiac/i  du  ( .mu niercc  de 
iSo."),  a\ ce  la  mention  :  "  l'abrication  de  Ue-  *'| 
gistres  de  niuiM'Ilc  inxcnlion,  j)our  l'utilité 
fies  banquiers  et  iiégocians  :  les  télés  de  pages 
sont  imprimées  a\ee  les  mois  :  Uoil,  Aroir, 
JJtdjilcur,  Jiecclle,  Tireurs,  drdcurs.  Acce/)leurs,  Pai/eurs.  Le  prix  de  ces 
registres,  de  divers  formats,  \arie  depuis  .'!   fiaiics.  pisqu'à  20  francs  et  au  delà.  » 


LE  LIVRE  D'OK  aôy 

Laurent.    \nir  :  I'i.aii.ai  .; 

Lavallard.  .1"  l'^"i  Henri  I\,  l'iic  Saiiil-ll(iii(»r('',  n"  M'i'».  au  (•(_»iii  de  la  place 
V(Mi(l(')iii('.  Tiriil  .Ma,:L:a>iii  ilc  loiilfs  -diic^  <lr  Papier^,  (iciidrc  cl  Successeur 
(le  -M.  Lefer.  .Manliaiiil-I'anclier. 

Fii^nrc  >ur  \\un;m;nlt  dit  ( juiiiiutcc  dr  iSio,  l)c\iiil  \)nv  ];i  suile  ll.\ruiii- 
CDi  HT  i;t  La\  Ai.i.Aiiii.  puis  .1 .  I  li;i;\  i  r.  —  (  "kkIi'IVov  Ma\cr  a  aiiii(iiic('',  dans  un  de  ses 
catalogues,  une  l'orl  belle  carle-adrcssc  de  lui,  dalanl  tic  iSiT)  en\ir<)n.  ;<>al. 
i5  francs.) 

Lavenne.  Maichaud-Papetier,  rue  Coquillère. 

Papiers  placés  et  de  fantaisie.  Maison  des  premières  années  du  di\-neu\  icnie 
siècle. 

A  eu  pour  successeur,  I)i;i'lv. 

Lebeau,  Falti'i(pic  de  pluuies  ni(''talli(pu's.  a  l^jnlogne-siU'-Mcr. 

lùit  pour  successeurs,  Uaigmil  i  r   pAii.niN.    \  oir,  plus  liaul.  ce  nom.~ 

Lebrasseur   .Nicolas),  .l«  Grand  Lirre  de  Lijun,  rue  Au])ry-le-B()uelicr. 

liaison  du  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Sur  sa  carte-adresse,  on 
lisait  :  a  Fait  et  vend  toutes  sortes  de  registres,  réglés  et  non  réglés  toutes 
reliures  de  Lyon,  à  dos  rond  et  à  dos  plat.  » 

Lebruin,  Marcliaud-Pa[)etier,  l'ue  .Montmartre,  près  la  rue  Plàtrière,  :268. 

Les  Archives  de  la  Seine  possèdent  de  lui  une  carte-adresse,  imprimée,  datant 
d'après  la  Révolution,  avec  ces  quelques  particularités  :  «  Portefeuilles,  Faveures 

[sic),  Plumes  »,  etc. 

Lebrun  (Claude,  .\n.r  Armes  de  Monaco,  Marchaud-Papetier-Cartier. 

Cdaude  Leljruu  a  fabriqué  de  \~'\\)  à  1 770  ;  sa  carte-adresse  a  été  reproduite 
par  Henry  l)"Allemagne    Le.v  Caries  à  jihut.  t.  H). 

Lebrun  (Pierre),  Mar(diaii(l-Papelier,  iiie  aux  Ours,  près  la  rue  Sainl-.Maiiiu.  .\u 
P/n'ni.r  Couronne. 

Maison  du  (li\-liui(ième  siècle.  Sur  >a  carie-adresse,  on  lit  :  <■  \'end  tout  ce  (pd 
concerne  l'iM/rilure,  et  le  coraille  [su-    jinur  blanchir  les  dénis.  •• 

Leclerc,   Maindiand-I'apcticr.    l'auliouri,;  l^oissoiuiiere,  au  <-<iiu   de  celle  l)er,:^ere. 

Papiei's,  Ite^islres.  V  i'j.uvo  f^uv  V Al  111,1  ih'ic/i  tin  I  juniiirrcc  de  iSio  et  eut  pour 
successeur,  \  ers  iJS.'îo,   Moinzi.r.  leipiel  a  du  disparaili'e  aux  almnls  de  Hjoo. 

Leclercq.  .Mai-i  liaiid-Pa|)eliei",  Suecesseur  de  l«i:\i:u.i.n.\.  \a./-  A////es  de  S.  A. 
M'"'  la  jirnicesse  de  Cinilij,  laie  Saiul-h(iMnui(pu'-Saiul-('icru)aiu,  il). 

Leelerc((,  fpu  a  dn  succéder  à  Itéxeilliui  apix'.s  17''^',(.  Ii,i;in-i'  encore  e'i  \  Aliihiihu/i 
du  ( !<iiimicrcL'  de  iMio. 

Lecomte  (\cuve),  rue  des  Prouvaires. 

Mai-iin  exislaul  \  ers  1 777,  a\  ec  l'i'lle  spécialilé  ;  •■  Papiers  lonlisses,  mués, 
très  diliV'ieus.   » 


■jjo  PAPLTERIE  ET  PAPETIERS 

Lecourt,  .Mai-cliaii(l-l*a[)i'LiL'r,  o'i,  rue  du  .Mail. 

Maison  de  la  première  moitié  du  dix-iicuN  iL-iiie  siècle.  Tenait  l'assortiment 
pour  les  Marchands- Conllseurs,  c'est-à-dire  rchns,  devises  et  papiers  de 
couleurs. 

Leduc,  .Mar^^'liand-Pupelici',  ,1  l' E^^pcraiicr. 

Maison  ayant  existé  dès  la  lin  du  dix-septième  siècle. 

Lefebvre.    .Marcliantl-I^iiidier.    .1   la  Petite    Vertu,  rue    Saiul-lluuoré,  vis-à-vis 

celle  du  CJiauips-Fleuri,  178. 

Ne  liyure  pas  sur  les  anciens  .\nnuaires,  mais  csl  à  VAInuiiun/i  du  (.'.(nniucrcc 
(le  l8lO.  On  a,  tle  lui,  une  carte-adresse  de  la  l!é\(dulion,  imprimée  dans  nn  lilel 
à  chaînons,  et  qui  donne  comme  détails  : 

"  Papiers  à  vignettes  et  enveloppes  de  lellres.  poitefeuilles  fermant  à  clef.  eU'.  ■ 
Eut  pour  successeur,  en  i(S?>j.  «  Jlles  MolissAim,  l{ei;istres,  Portefeuilles,  Papiers 
et  Cartons  de  musique,  fabrique  de  Cire  et  d'Encre.  » 

LiGfebvre,  .Marchand-Papetier,  rue  Gallande,  au  coin  de  celle  du  Fuuare,  près  la 
place  Maubert,  Au  Gri/fun. 

Ne  figure  pas  sur  les  Almanachs  marchands  du  (.lix-huitième  siècle,  mais  nous 
a  laissé  une  carte-réclame,  sur  laquelle,  après  l'habituelle  mention  des  papiers, 
portefeuilles,  cires,  plumes,  écritoires,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  11  tient  aussi 
Magasin  de  toutes  sortes  de  Papiers  veloutés  et  peints,  pour  Tentures  ;  Papiers 
des  Indes,  à  ligures,  paysages,  Heurs,  oiseaux,  avec  dejolies  bordures  enluminées, 
]wur  les  appartemens  de  Maîtres:  Cabinets  de  toilette;  Paravents,  Ecrans,  etc. 
Papier  à  la  main  pour  Armoires  et  (larderobes;  Papier  peint  en  gris,  avec  panneaux 
et  moulures  de  toutes  couleurs,  imitant  le  lambris;  papier  couleur  de  bois,  façon 
de  marqueterie;  Papiers  marbrés  les  plus  beaux,  pour  Salles  à  manger,  Garde- 
robes,  etc.,  pour  accommoder  en  compartimens;  et  les  fait  poser  tant  à  Paris 
qu'en  Campagne,  avec  la  plus  grande  propreté  :  il  se  charge  de  les  faire  vernir 
avec  une  nouvelle  composition  de  vernis,  sans  mauvaise  otleur.  Cartons  dorés 
pour  les  lieliquaires  ;  l)écoupures  fines;  Canons  de  Messe.  " 

Lefer,  Marchand-Papetier,  .1^/  Roi  Henri  Quatre,  rue  Saint-llouoré,  altenanl  les 
Jacoliins  (au  coin  de  la  place  Vendùnie),  puis  :  rue  Saint-Jac(|ues,  o9. 

Lefer  eut  pour  successeur  son  gendre.  Lavai. l.vud.  \  (lir  plus  haut.  Sa 
carte-adresse  portait  :  <<  A'end  toutes  sortes  de  Papiers  de  Li-anc'e  et  (ribil- 
lande,  lîegistres,  IjoT'Les  de  15ni-eaii\  et  antres:  Poi-le-feuilles  de  .MariKpiin.  dr 
toutes  couleurs,  gai-nis  d'or  cl  d'argenl,  l'ieriloires  fei-mant  à  clef  r[  .-ccirl, 
Plumes  (rilollande.  de  C\gne  et  tie  Corbeau,  l'ancre  double  et  luisante  et  de  la 
(.hine.  II  tient  au>>i  I'al)ri(pie  de  Cartes  et  Magasin  de  Papiei's  pour  tenture, 
des  plus  noineaux.    » 

Lefranc  frères.    Voii-  :  L\(:i.i:i .] 

Lefuel,  Papetier.  Ilelieur  el  Doreur.  Iniprinicur  et  (Iraveur  en   iaille-douce,  rue 
Sainl-Jacque>,  oi. 

Célèbi'e  éditeur  d'Almanachs  et  de  Calendriers,  qui  figure  pour  la  première 
fois  sur  les  Annuaires  en  1807.  (\'oir  pour  ses  multiples  productions  ma  Bihllo- 
(jr.ifi/iie  (Ivs  A/m;ii};ichs  J-'r/tnçnis.'  Vai[  pour  successeur  SA.Mrn;r.i)Arii.\A. 


LE  LIVRE  D'OR 


.'^.Oi 


Lejard,  Marcliaiiil-Papr'liei',  :2,  nie  du  l'aiihoiir^  Saiiil-lloiioiM''. 

Fit^iire  '=^\\v\' AJni.'iuncli  du  dummcrcc  de  iS'^o,  avec  la  notice  suivante  : 
('   'l'i(>iil    I;i   fourniture  de    burciu,   r;il)ri(|U('   ies   rej^istres   perrectioniiés  à    dos 
souple,  le  poi  tereiiille.  Albiini  pour  le  ilessin,  Pencre  façon  aniilaise,  fait  la  reliure.  » 

Leleu,  Marchand,  nio  Saiiit-Deni:^,  prcs  le  S('piil(diro. 

Li'leu  ne  li.; lire  ni  sur  les  ^  listes -■,  ni  sur  les  Alinaiiaclis  du  dix-huitième  siècle. 
Son  adresse  a  été  reproduite  par  le  service  des  Archives  (\c  la  Seine  et  a  li^iiré  à 
ri']xposilion  de  iijoo. 

Lemonnier,  Ak  Vase  d'Or,  Palais  de  Justice,  Salle  Neuve  des  marchands,  près  la 
Coui^  liiip(M'iale,  n"  18. 

Aucun  Lemonnier  ne  ni;urant  sur  les  aiu-ienius  li>(es  marchandes  du  di\- 
luiilième  siècle,  il  est  permis  de  supposer  que  celui-ci  date  de  ri'^mpire  ou  du 
(lonsulal.  Notons,  d'autre  iiart,  f|ue  VAI ninih'ic/i  du  (jinimercc  de  iS-^.")  donne  un 
i.rciiANU,  rue  du  Jnrdiucl.  ■'Successeur  de  1,i:monmi  i:,  rue  Ciil-le-Cjeur. 

\'oici  le  libellé  de  sa  carte-adresse  : 

«  Fabricant  de  Boîtes  de  Carton  en  tout  t;enre,  tant  que  pour  les  Ihireaux, 
Boîte  à  Bobe  et  à  Chapeaux  :  il  fait  aussi  les  Nécessaires  tant  à  (ilace  qu'à  Serrure, 
les  dos  pour  les  Bibliothèques,  ainsi  que  les  raccommodages.  » 


CAI^ES  TRES-FIN ES^FAl TES  P.4K  F  LE  TELLIER 
LUN  DES  DEUX  MARCHAND  CARTIERS 
PRIVILEGIE  DU  KOY  SUIVANT  LA  COUR 
DEMEURANT  RUE  S.  AVOYS  VIS  A  VIS 
LA  RUE  DES  BLANC-MANTEAUX  A  PARIS 


KnvL'l(i[)i)C-a(lrosse  dr  jeu  do  cartes,  j^ravcc  sur  Iiois  par  Papillr)n  '\ers  17'i".) 


Leroy,  Maichaiid-Papelici-.  me  de  Seine,  n"r),  près  le  INuil  des  Aris.  .1  l<t  Pti/riic 
de  Uuhons 

].'  A/ni;in,i(/i  du  (  jmmieri'e  de  iSo.^  mentionne  un  Liito^ ,  rue  S;ii  i)l-M;ir- 
liii,  .>?/.  .le  ne  sais  si  c'est  le  même  (|iie  le  présent  l.erov  qui  limire  sur  ÏAIni.'i- 
n.ich  de  i(S->o,  et  dont  la  carte-réclame  est  ainsi  libellée  : 

((  'l'ient  Maj^asiii  de  (lonleiirs,  de  Papiers:  fabriipie  le>  CouhMirs  en  Tablettes, 
néloie  sic  ]e<.  (Iraviires,  colle  les  Dessins:  l'ait  le  Papier  pour  dessiner  à  la 
manière  de  l'riche.  \'end  et  loue  des  Manequiiis  sic  .  (  Mi  tr(ni\e  chez  lui  un 
assortiment  de  lîordures  dor(''es,  et  des  .M(''dailloiis  pour  la  miniature.  » 

Leroy-Ladurie.  Mariduiiid-Papclin-,  luo  du  Bac.  'iM. 

Fij^ure  sur  V Almuiu'uh  du  (^(numeree,  après  l832.  On  a,  de  lui.  quehpies 
petites  cartes-adresse  intéressantes  pour  le  f;oût  du  jour. 


ofi- 


PT^PETERIE  ET  P7\PETIERS 


Lesclapart    PiciTc-Aiiloiiiei,  llelicur-Papetier-Culleur,  privilégié  du  Roi. 

Lesclapart  qui  porte  un  nom  célèbre  dans  le  domaine  du  papier  et  de  Timpri- 
merie  (Heslif  de  la  Bretonne  le  cite  souvent  dans  Monsieur  Xicolas)  exerça  de  1760 
à   1781.  II  Tut  remplacé  par  IIonork-P^hançois  J<.i.i.ivi;t.    \'oir  ce  nom.; 

\'oir,  sur  Lesclapart.  Touvra-e  de  'riiiiiiiaii  :  Les  Ilcliciirs  fninçms. 

Le   Tellier    .Icati-lJaptiste),  Marcliand-Papelier.  nio  Saiiit-Dcnis. 

Maison  fondée  en  i7')7.  Son  possesseur  fut  un  des  jurés  de  la  corporation. 

Le  Tellier    Fram;ois).  Marrhaiul-Cartiei'.  pi'ivil(Vi<"  'Ui  Pioy.  rue  Saint-Avoys  (1), 
vis-a-viv  la  rue  des  Blaucs-.Manteaux. 

I.e  Tellier  a  exercé  de  1758  à  1788.  Comme  tous  ses  collègues,  Le  Tellier 
vendait  é-^alement  ce  qu'il  [nul  pour  écrire.  S"il  faut  s'en  rapporter  à  VAlmnu.icli 
(les  Six  Corps,  de  I7()t).  Le  Tellier,  Marcliand-papetier-carlier  demeurait,  dès 
ce  moment,  rne  Saint-I)enys,  vis-à-vis  le  Sépulchre  {sic)  (2). 

Le   Testu,   Successeur    de   -M""   I\\u.i.aiu),   .1   A/  Ppt/(c  numaim',   rue  IN'euve  des 
Pcrils-Ciianips,  près  celle  des  Bous-Eufauls. 

Les  Archives  de  la  Seine  possèdent  de  lui  une  petite  carte-adresse,  en  écriture 
cursive.  Fii^nre  à  V Alnuiiinch  du  Commerce  de  1810.  (\'oir  Pauj.akd.j 

Letort,  Graveur  du   >riuistère  des   Finances,    de   LEtat-Major  de   la  Place    de 


Cai-tc-adi-csse  de  I.olort.  ïravoui-    UrsIatiratioiV.  (ihli.ufammcnt  c>jnimuiii(Hiée  par  MM.  \.v<>  L)clU-il 

et   I.e  Cnrlx-iller. 

Pari-,  elc.  .1    A/    Vrair-   science   du    Blmon,   o.  rue    de   Castigiioue,    près  les 
Tiiillcries  (sic). 

Letort,  dont  la  maison  remonte  aux   premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 


KiiUv  les  nio^  Saiiil -M.-i-ri  <■!   Mi. ■li.-l-l. •-(■... iiilc  :  iviinic  eu  \K^■[  à  la  nie  du  Temple. 
Aii.ieiiu.'Ki:lise  du  Saiid-Sépulere.  déuinlie  eu  1711I   :  rlle  élail  -ur  l'euipla.-.'uieul  .le  la  Cmip  Balave. 


L£  LLVRE  D'OR  263 

fiiL  un  des  pi'iiicipau.x  rcpi-i'-soiitMiils  de  r.ii'l  du  pa[)clici'-,i;r;i\('ur  ('(imnic  liiidicpic, 
du  rpsle,  sa  carte-adresse  si  iuléressaute  pour  larl  di'  la  pctKe  estampe,  durant  la 
période  iu,:;rale  de  iS->r)  à  iS^io;  il  i;ra\ail  el  inipriuiail  pour  le  eoinnieree  et  les 
adniiuisti-ations  et  exécutait  cartes  de  \isile  el  d'adresse.  Il  lui ,  é^alcMUeul .  Tiu- 
veuteur  du  timbre  sec  humide  portatif. 

Aujourdhui  maison  Ai. r:\is  Davu)'!"].  CiiAirru  it,  L;ra\curdi(''raldiste}. 

Lhermitte  fils,   sncccssotir  do  son   pci-r,  riio  de   lîiissy,  ii"  lOll.  puis  u"  '.W,  A 
Sainte  (iencvicvr. 

Maison  qui  limii'c  à  V.\li)i;inncli  du  ( .'niiiiiicrre  de  iSio,  mais  qui,  très  proha- 
blomenl,  dc\ait  dater  de  la  lin  du  di\-huitiènu'  siècle. 

Sur  sa  carte-adresse,  iuiprimée,  il  faut  sii;ual(M"  comme  particularité  :  ce  Papier 
verni    pour  les  maîtres  d'écriture.  " 

Longuet.    Voir  :  (li!i:N.\iti).] 

Loupia,   Marchaïul  de  la  licinc,  .1  D'  Grec,    nie   SaiiiL-lloiiorc'',   vis-à-vis   rilùlcl 
(rAligrc,  ci-dcvaiit  le  (Iraiid-Coiiseil,  près  la  (a-oix  du  Tralioir. 

Figure  sur  les  Almauacdis  de  1777.  On  a  de  lui  une  carle-adrcsse,  imprimée,  de 
moyenne  j.;randeur,  et  de  rormal  oblon,;;'. 

Sur  la  louf^iie  liste  des  objets  que  vendait  ce  mercier,  après  les  bonnes  aiguilles 
de  Paris  et  les  (''pinj^les  d'Angleterre,  après  les  éponges,  les  rouges  et  les  eaux,  on 
voit  figurer  :  «  Cire  d'b^spague,  très  line,  à  Graveur,  papier,  plumes  et  cure-dents,  n 

Louvet,  Marchand  de  Papier,  nie  des  Aivis,  el  vis-à-vis  la  rne  Jean-Pain-Molhd  : 
îd'auLrcs  adresses  por- 

Lenl    •   au  coin  de  celle  ^'^ii^^^iiiâiiaiiàvn:^fffiVVBua7^-&ir^vmsa7fi7;^7?^^3^'j^r^p 

des    Écrivains],     A     la         |A    L'IMAGE   S^^  GENEVIEVE.  | 
riumo  d'Hol/aniU'.  J       Ruë  de  "Bujfy  ,  près  le  petit  Marché.     3 


Les  Archives  de  la 
Seine  possèdent  de  lui 


I   r     ou  VET,  Marchand,  Vend  toutes  I 
à    1_^  fortes  de  Papier  battu,  lavés  pour  1er,  à 

une  carte-adresse  gra-  v  r\   /t  •        »iiL  •.,  ^  r  k 

'  ,     i     ,      ^  B  Ui:(reins  <5c  Mathcmaciques  :   toutes  lortcs  « 

vee  (en  hauteur),  avec  3irv-  r        ,       /  \     \       r  3 

attributsdanslehaut:  |  de  Papier  rcglc  ôclaves  pour  laMuIiquc,  &  ^ 

plumes  d'Hollande  et  j  pour  l'Ecriture  ,  Ecritoirip  de  poche ,  de  Ta-  g 

boîtes  de  papier  à  lei-  ^  i\^  ^  Pluniîs  d'Hollande  ,  Canif  de  Tôulou-  g 

^''^^'  I  ^^  "^  ^^^  Paris  :  Cire  d'Efpagne  tres-fînes ,  i 

T  4.     i    rr  c    •  ,  I  Livres  de  Comptes ,  Volans,  Raquctts -(5c  I 

Louvet,  .1    l  Image  Sainte         k  ^    .  .    ,  ,  /  1      1  ,        ,    -r  .    * 

g  fefaïc  la  vraye  Ancre  double,  luilantes  ;    5c? 

Genevieve.vyjiQ  <\QGy\?>'>\.         <*  r  j     x,i       u      j  r  „      s..  ^    •   n    ■' 

'  j'        ^  toutes  fortes  de  Marchandifcs  ,  <x  a  julte  <■ 

près  le  petit  Marché.  \^nl  A     PARIS.  170S.  g 

M.  Fromageot  veut  f':^g^>wr^■î?rt^«iAû7W?f3.'Wiirt♦w?l«i{i<'■.'♦^î^'^î^"5l^A'î-'-c/d4M?*9,*«*j 

voir,  en  ce  Louvet,  \c  ,^..       .  ■1  .,,, t  ,,,.,,,1  •,  m    ii>i.i  i"i,,i,,M-t 

_    '_  |I)  après  un  ni'i.miial  apparteiiaiii  a  .M.  1  aui   i  idDOii. 

prédécesseurdu  «.lol- 

livet  l'aîné  »,   leiuuit 

boutique,  rue  de   l)uci,  au  coin  de  la  rue  l)()url)oii-le-(  Ihfdeau.  (]e  cpii  est  certain 

c'est  ((Ui;,  d'ajjrès  la  carie-adresse  ici  i-eprudiiilc,  il  exislail  déjà  en  1708. 

Louvet,  successeur  de  I)"'  .loi  ivir,  Marcli;inil-Pa|telier,  rne  de  Hiissy. 


^^y  PAPETERIE  ET  Pt^PETIERS 

Mao-nien,  siiecesscLii*  <le  DANr;i:RY[LLi:,  Fabricant  de  papiers,  de  fantaisie,  rue 
Saint-Avoye,  3a.  'Voir  :  DANGnnviixE.] 

Semble  avoir  disparu  aux  ahortls  de  i8.")0. 

Mao*nier.  rue  de  la  Loi  (I),  puis  rue  de  Richelieu,  28,  près  la  Fontaine,  [puis  rue 
Meslavl,  Papetier  de  S.  A.  Royale  Monseigneur,  duc  trAngoulème,  de  la 
Cliambre  des  Députés  el  de  rinstruction  publirpie  (plus  tard  il  s'inIKulera  : 
Papetier  du  Daupliin). 

Papeterie  fondée  aux  approches  de  1800. 

Sur  une  carte-adresse  de  lui,  datant  de  la  Restauration,  surmontée  de  l'écusson 
et  du  drapeau  fleurdelysé,  on  lit  :  -.  l^Durniturcs  de  bureau,  bijouterie  de  papeterie; 
fabrique  portefeuilles,  albums,  registres.  Ecriture,  impression,  taille-douce.  » 

Eut  pour  successeurs  :  en  i8;>."),  I^xlqukcx  ;  après  l8.35,  Delaixle. 

Je  possède  une  facture  de  Magnier  (Faucpieux,  successeur),  pour  relevé  de 
fournitures  faites  à  la  Chambre  des  députés,  avec  le  visa  de  la  questure;  facture 
intéressante,  parce  qu'elle  permet  de  se  rendre  compte  de  la  quantité  de  papier, 
enveloppes,  encre  et  plumes  que  consommaient  messieurs  les  députés  de  la 
^lonarchie  de  Juillet. 

Maigne,  Marchand-Papetier,  rue  de  la  Tixeranderie. 

Maison  créée  en  i8:V,,  reprise  en  l85l  à  M"'"  V"  Maigne,  par  M.  Fau.mot,  et 
depuis  1878,  par  son  fils,  A.  I-\\n.uoT.  Actuellement  Faii.liot  fh.s,  P>7,  rue  Sainte- 
Croix  de  la  Rrelonneric. 

Maisonnet,  Marchand-Papetier,  rue  de  Seine,  60. 

Papeterie    fondée    dans    les    premières    années    du    dix-neuvième    siècle,   par 
AuMONT,  et  qui  fut  démolie  en  1877  pour  le  passage  du  boulevard  Saint-Gei'main. 
Acquise  par  (  î  \i.i.iN-l''rsEi.n  it. 

Mallat(J.-B),  Plumes  niétalliijues,  boulevard  de  Strasbourg,  -")n. 
Maison  fondée  en  i^\-i. 

Mallet,  Marchand-Papetier,  sureesseur  de  P)OtT\Nr.En-M.\p.r,  .1  A/  Prnridencr,  rue 
Saint-Denis. 

Mallet  (M""').  ;  Voir  :  Dondey-Dipri':.] 

Mandar,     Marchand-Pai-etier,   rue  Saint-IIonoré,    .1//    Criffon,   20,   rue   Salnl- 
Honor('',  près  les  grands  pillicrs  des  Halles. 

Figure  'èwv  X Almunnch  du  Commerce,  à  partir  de  180.').  I^aj.ier  pour  écriture, 
impression,  enveloppes  pour  soieries  et  autres,  cartes  et  livres  pour  échantillons, 
vignettes,  étiquettes  gommées.  Spécialité  de  nécessaires  de  fantaisie  pour  les  dames. 

A  eu  pour  successeur,  vers  183.5,  J.-R.  Derongé  aîm':. 

Mandar  (fils),  Marchand-Papetier,  rue  delà  Paix. 

Apparaît  pour  la  première  fois  sur  VAIm.iiiftch  du  Commerce,  en  1820,  avec 
cette  notice  :  «  Fabrique  cartonnages,  gainerie,  cartes  de  visite,  élégantes  et 
variées,  fabrique  timbres  en  couleurs  sur  papiers  à  billet  et  de  fantaisie.  » 


^i)  Nom  doniu-  à  la  rue  Uieliolicu  de  i7<j>.  ;"i  iSof). 


LE  LIVRE  D'OR 


>6r) 


Mandrou.   MarrliinKl-PaiHlicr-C.irtici'.    Il,  nie  de  rAi-lu-e-Soc.  .4?/  Hoi  de  Si 


am . 


Fabriquait  ci  \cii(Iai(  depuis  \-7\><.  d  l^'ournit  pliisi(Mirs  Princes  cl  Seig-nciirs 
(le  la  (".OUI-  n.  non?  appreiul  la  iiolice  des  Tnhiellcs  /l<iif;ilcs  de  /h'nomince 
ponr  1771 . 

Maquet   (Hector),   Papetei-ie,   (d'aviirc.    Mai'(M[iiiiifiar',     -20,   j)iiis  2r,    nie    de   la 
Paix  (aujoiinriiiii  au  11"  10)^  ^^1). 

Maison  l'ondée  en  iS^i  par  Hector  et  CJiarles  Maqnel,  fabi'icants  d'enveloppes, 
rue  Blanche,  jC),  pour  leur  servir  de  maison  de  détail.  En  l8'|(>,  les  deux  frères  se 
séparèrent,  (diarles  Maquet  -arda  la  l'ahririue  trenveloppes  et  Hector  la  maison  de 
la  rue  de  la  l*aix.  Elle  devint,  bien  vite,  une  des  papeteries  de  détail  les  plus  à  la 
mode.  On  sait  de  quelle  renommée  elle  jouit  sous  le  second  Empire. 

Quoique  papetier  de  luxe,  Maquet  ne  cessa  point  de  faire  des  enveloppes  de 
lettres,  sa  spécialité.  Doué  d'un  esprit  inventif,  c'est  éi;alement  lui  qui  eut,  le 
premier,  1  idée  de  notre  carte-lettre  en  faisant  perforer  et  ,qommer  des  papiers 
qu'il  déposa  sons  le  titre  de  :  In  iiml  ;)  l;i  J'oslc.  Avec  le  célèbre  maroquinier 
vienniiis.  Klein.  Maquet,  ■•  papetier  de  ri-jnpereur  d,  eut  certainement  la  boutique 


Façade  de  la  l)nii(i([iic  dr  Maijiict   frrre?.  rue  de  la   Paix,  -^n  ■l'iitre    i^'ji  ri    is',i 


la  plus  luxueuse  de  l'époque.  Souvent  l'Impératrice  lùiqénie  s'y  rendait  en  com- 
pairnie  fie  M""'  de  Meltei-nich  ou  de  quelques  dames  de  la  (^.our.  Alors  Madame 
.Maquet  liamail  au  comptoir.  Comme  Susse,  comme  (liroux.  il  eut  ses  salons,  et  la 
publicité  parlait  aux  quatre  coins  du  monde,  ce  qui  se  vendait  chez  lui,  ce  que  l'on 
pouvait  admii'erdans  ses  vitrines. 

En  iS<)i,api'ès  la  ninrl  de  Hector  Maquet,  la  maison  devint  la  propriété  de 
M.  el  M""'  Ma(|net-l,and((it  IIkctor  Maqiet  rn.s,  celui-là  même  qui  devait  ouvrir 
la  ])apeleric  tic  la  lue  du  '|-Septend)re,  aujourd'hui  avenue  de  l'I  Ipéra,  i()). 
Hepuis  1«)07  la  Paprlci-ie  .Marpiel  est  la  propric-té  de  M.  Ei';on  Tissiiu. 

Hector  Ma(|uet  était  le  cousin  d'Auguste  .Ma(|U(t,  le  collaborateur  d'.Mexandrc 
Dumas,  si  bien  (pic  rmi  disait  alors,  couramment,  en  parlant  d'eux,  l'un  est  (Lins 
/('.s-  enrc/oppes.  et  raiili'c.  (I;nis  les  Icllrcs. 


(1     Le  ■>'!  do  la  rue  do  la  Paix  ayant  été  démoli  on  iSOj.   Ini-s  dos   expropriations  pnur  rciinortino  ilo 
la  nio  fin  'i-Soptonibrc  et  de  l'avenue  de  lOpéra,  la  maison  Ma((uet  se  Iranspru-ta  au  n"  kj. 


>i\r,  PAPETERIE  ET  P9\PETIERS 


^*«*cr 


Q^O^^t^    •{Si^^-*.^.^*^.    X^-^^^.    c^^^^     ol^-tfzïïS^C^^^^. 


U.\     CO.NTMAT     I."AITlir>TISS.VGn    KN     IJCjO,    SOUS    LKM  Cl  lil-     Di:    I.A    NO.' VKI.F.r-     I.OI.    ^PagC    I.) 

Kn-HL-omont  cl,i  jri.no  Dnmion.  dit  Forlin,  par  .I.-I,.-l'.  Raël  et  K.-.I.  I.amy.  maivliands-papcliors. 
l'a.'  Mmilo  d'apiv-;  l'opi-inal   appa.l.Miaiil  à  M.  Chai-lc-  Forlin. 


LE  LIVRE  D'OR 


ix^cc^ — e) 


Ot-t-t-c; 


^m^-d^c^ct 


-/^  ^  ^^  ^^-^  4^  ^''^  7    /     '     / 


l'N     CONTRAT    I)  Al'I'IlIM  ISSAlir     i;N 


1-93,  sors  i."rMiMiii:  m-;  i.a  noi\  l'i.i.i:  101.    l'at;o  II.) 


l'iii;;ij;(iiiciil   (lu   jcMiiH'  I  );iiiiii-ii,  (lit    l'iiiliii,  |i,ii' .F.-F..-1'.   l!:u"l   cl   Iv  .1.  I.;iiii\.   iii.inli;iiiil<-|i,i|)fl  iers 
l':i(-'-iiiiili'  il.ipi'r-A  r(ii'i;jiii,il  ;i|i[i:ii'lfii;uil   ;'i   \l.   (lliMrli'-;   l-"cirtin. 


368  PAPETERIE  ET  PAPETIERS 

Marc  i^'père  ,  .Mai'rli;iii<l-Papetier,  rue  des  Saints-Pères,  h  côté  du  Portail  de  la 

Charité,  A  fi  Marc  (/'Or. 

]■<[  sur  la  lisli'  dt'  ï .\lni;ii};i(/i  tics  Murclmuih  de  \~~-^.  avec  la  moiiLion  :  C.urlvs 
1res  fines,  et  lii;iirL'  encore  sur  V.{lm;iii;i('/i  ilii  ( jininicrcL'  de  iSo.).  avec  le  nidl  : 
//('■/•'■.  ajdulé,  son  lils  s'élaiit.  alors,  établi  sous  la  raison  :  .Mauc  i  ils. 

Marc  fils,  Marchand-Papetier,  ,1  /a  Providence,  rue  Saint-Denis,  près  celle  de  la 
Ferronnerie,  et  vis-à-vis  eelle  Trousvache  (sic). 

Successeur  de  Pisait.  l'igure  sur  VAIiDniinch  du  (^nnimcrcc,  à  partir  de  iSof). 
Sur  sa  carte-réclame,  on  lit  :  «  Tient  Ma<;asin  de  Papier  de  France  et  d'Hol- 
lande pour  ri'lcrilure  et  le  Dessin:  Doëtlo  et  FiCi^istre  de  fonte  fjrandenr: 
l'.ncre  Double  el  Indélébile,  Plume  de  toute  espèce,  <".ii-e;i  (ira\'enr;  I^^rte^euille 
en    Maroquin.  ■> 

Marchand,  Maison  de  M.  Pochi:t,  Mardianrl-Mereier,  rue  du  Four-Saint-Gerniain, 
au  coin  de  celle  de  FEgoût. 

>F\ncnANn  fabriquait,  Pociiet  vendait,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  notice 
suivante  de  VAImnn.ich  (iéncral  des  M.irchnuds  pour  1778  : 

«  Auteur  des  encriers  d'encre  concentrée,  approuvés  par  l'Académie  Pioyale  des 
Sciences.  Ces  encriers  qui  ont  la  qualité  de  durer  plusieurs  années,  en  y  ajoutant 
simplement  quelques  gouttes  d'eau  ou  de  vin  blanc,  ne  sont  que  du  prix  de  (">  et 
()  li\ies.  et  se  \endcnt  chez  ledit  sieur  Pochet.  " 

Marcilly.   Marehand-Papetier  et  Marchand  d'almanaclis.  rue  J;dieu-le-Paiiv;e, 
puis,  après  I8I0.  rue  Saint-Jacques,  211. 

Marcilly  commence,  en  178G,  une  carrière  qui  sera  bien  remplie,  car  il  n'e>t 
pas  seulement  vendeur  de  papiers,  d'encre,  de  plumes  et  autres  accessoires,  il  (■•^1 
encore  éditeur, et  éditeur  d'un  genre  très  particulier  :  ralmanach,le  petit  almauacli 
de  poche,  orné  d'estampes  gravées.  (A'oir,  sur  ce  sujet,  mon  ouvrage  :  Ilihlm- 
tji\ijdiu'  des  Alm.iD.iclis  fr.'mc'iis.) 

Dans  VAhii;iii;iv/i  du  (Commerce  de  1820,  il  est  inscrit  comme  suit  :  «  I-"abriqiie 
les  écrans,  almanachs  cl  canons  d'autel  très  assortis.  »  Aujourd'hui,  iiie  Jacob,  i:>, 
le  fonds  avant  été  réuni  an  suivant. 

Marcilly   fils    aîné,    Marchaud-Papelicr,    rue    Sainl-Jacipics,    Kl.    aujoin-iriiiii, 

1:2,  rue  Jacob  . 

Figure  sur  V Alnhiunch  du  Commerce,  à  partir  de  i8P>o,  et  a  eu  pour  suc- 
cesseurs en  l8'|0,  en  l87().  en  1908.  d'autres  Marcilly  également  ;  M.  A.  Marcilly, 
possesseur  actuel,  est  le  lils,  pelitlils  et   arrière-petit-lils  des  préci'dents. 

Maricot.  |Mii>  Maricot  f.t  Marteau.    Voir  :  Eit.knf.  VAcorEURL.] 

Marion,  Marchand-Papetier,  cité  Beriière.  l'i.  Dépùt  au  l)azar  Poissonnière  el  an 
passaf:e  des  Panoramas,  galerie  Feydeau. 

Maison  fondée  vers  l8:^)0.  Sur  la  notice  de  V  Aliii;in;i(Ii  du  Commerce  de  180."), qm 
la  concri-ne.on  lit  :  h  Spécialité  de  papiers  glacés,  estampés,  avec  initiales,  ou  sur- 
montés d'un  emblème  ou  légende,  fabrifpie  pains  à  cacheter  à  de\ises  ou  initiales.  » 

A  eu,  depuis,  la  spécialité  de  tout  h-  mali'ricd  ]iho[ographifpie.  Aujourd'hui  dn- 

lîol'  r  MlCUr.M-T  F.T  C'^. 


LL   LIVKIl  D'OR,  .,,;,j 

Marquis,    Marchand,  .1   l' Espn-'invr,   i-iic  .Nfiivc-dcs-l'clils-Cliaiiijis,   en    lace    de 
rilùUd  du   (loidi'ùle  (l(''ii('T;d  des  Finances. 

Ne  li-iire  pas  sur  les  Alniiiiiachs  marcliaiids  du  dix-Iiiiiti.'uiL'  siècle,  iiia)>  iiuus 
a  laissé  plusieurs  caries-adresse,  avec  celle  iiidicaliun  : 

«  Papiers  de  France  cl  de  llonande;  FapiiMs  à  lellies.  dores,  -lacés  cl  à 
vignellcs,  elc.  .>  Sou  nom  est  sur  \'.\lm;ni,ir/i  du  Cainnicrcc  de  i8o5. 

Marsot,    .Mai'clian(l-Cai-liei--Papeliei-,    me  de   la  Harpe,  à  eùlé  dini  Parfinneiir, 
vis-à-Vis  la  Sorlionne,  .1  if/  Ville  de  Itotioi. 

Marchand  de  la  seconde  moitié  du  dixduii ticiut'  ^iecIe.  (.)n  possède  de  lin  une 
carte-réclame,  t\[)(i-raplii(pu'.  a\('c  cadre,  de  -raud  l'oi-mal. 

<■  Papiers,  Plumes.  Cire.  Poètes,  Portereinlles  garnis  de  [(mies  soi-les  de  sci'- 
i-ures  et  sans  sei'i-ure;  (Iravons  de  toutes  espèces,  » 

Martel  frères.    Voir  :  FiiO.Mo.w] 

Martinet,  Marcliand-l'apeLler.  ('dala-isle  d'Estampes,    sintiLulera  aus.^i  ;  Libraire 
et  Mar(  liand  de  Nouveautés  ,  1:24,  rue  du  Coq,    près  la  rue  Saint-Ilonore'. 

l"ond('e  en  ijcjO,  la  maison  devait  passer,  eu  1S21,  par  suite  du  retrait  de  .M;ir- 
tinet,  aux  mains  de  sou  gendre,  M.  IIo.nokat-FFvutidcoeuiî.  (\'oir  Ilauleco-ur. 

Le  plus  célèbre  éditeur  d'estampes,  sur  les  mceurs,  modes,  usa-es,  caricatures 
et  pièces  grivoises,  galeries  de  coslumcs  dramatiques,  militaires  et  a'utres,  de  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  C'est  à  lui  que  bon  doit  les  suites 
connues  :  Cunlv  ;)  n>us,  Suprême  lh>n  Ton.  Musée  Groles(iuc.  le  C.mil  du  Jour. 
Troupes  ]''r;inç,iiscs.  Troupes  h'ir.nif/ères.  Ar/s  el  Métiers  el  Cris  de  Paris,  de. 
VA  la  boidi.pie  de  réditeur  a  passé  à  la  postérité,  grâce  à  bestampe  connue  de 
Posio   :    Les   Miisards   de   lu    rue  du  Coif^cn  JSO:^. 

Marvis,    .MandKunbPapeticr,  successeur  du  sieur  Ybert,  .1  l\\if/lc  Cuuru)ui,', 
rue  Saint-.Marlin,  pivs  celle  Saint-.Merry,  \V'  1(37  el  84. 

Marvis  paiail  avoir  succédé  au  sieur  Vbert  dans  les  premières  années  du  di.x- 
neuvième  siècle.  11  ligure  à  VMinniuuli  du  Conimeree  de  l8o5,  mais  dès  18:20a,  lui- 
même,  poui-  successeur  A.  D.kav.  papiers  pour  les  r.if/ineries  de  sucre  el  les  jih,- 
lures^  rue  .S.inl-ALirtin,  20.    (.Actuellement  .Montagn.xn,   1 ',  1 ,  boulevard    Diderot.; 

Massé,   Marchand-Papetier-Carlier,  .1//  lioi  du  Maruc,  rue  Peaurc^;ird,  vis-à-vis 
celle  de  Saiiit-Clau(k'. 

A  r,d. ri, pié/.  pailii-  de  i;!"):^  ci  ligure  sur  la  liste  de  VAIjnun.ir/i  des  M.;rr/,.n,ds. 
de  i;/',  a\.'c  la  meiiliou  :  »  Claites  dès  lines.  -  j'ist  encore  a  b.  l ///,,/ //,«•//  du 
Commerce,  en  l8<)."),  et  en  1810,  avec  ladrcsse  :  rue  aux  Ours,  :>- ,  puis  Pi.  rue 
(iiié'iin    I)oi----eaii. 

Masson,  Mariliand-Papeli-r,  poin- nu'nides.  rnr  Cofpiijliere. 

((  Peint  toutes  sortes  de  papiers  communs  à  la  rame  ".  —  d"api-e>  la  notice  de 
VAIm;in;tch  (uhiérui  des  Si.r  Corps  jjour  IjCm). 

Mathas,  >bircliand-Cartier  de  Monsietn-,  |ire>  Saiid -Fiocli. 

Cité  par  ï Alm;iii;ic/i  Commode  des  Adi-esses  de  P;tris  pour  iCx):?. 

Maureau.  ^bnudiand,  au  Pureau  des  Loteries,  rue  Saint-Anloine,  procelle  de.louy. 
Maureau,  Marcliaiub.Mercierd'apetier,    ligure  sur   b.  l ///;.///,/(•//   des   Murc/iumls 
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(k-  177<».   a\L'c-  une   loii.mic    iiotirc,   doiil,  seule,  hi  partie  papeterie  présente   pour 
nous  cpielque  intérêt  ; 

«  Tient  ma,L;asin  de  papiers  criJollande  et  de  l""iandres,  de  toutes  cpialilés,  pour 
le  dessein  el  autres.  —  lîej^istres  de  eonipte.  —  Plumes  de  Ihjllande.  —  (Partes  à 
jouer.  —  Huhans  de  soie,  ete.  » 

Maurin  (Adrien),  Fahi'icaiil  d'KiK  re  et  du  Cires,  rue  des  Vieillcs-llaiidrielLes,  i. 

Maison  l'ondée  en  1790,  A  eu  pour  successeur,  G.  TdiiiAV-MALr.i.x,  lequel  la 
dirigea  pendant  trente  ans.  Aujourdhui,  Lklaurin. 

Méant  fils,  .1  f  A)icicnnc  Renoniniée,   rue  Saiiit-Aiitoiiie,  près   la    rue   Vieille  du 
Temple,  9. 

Figure  sur  lM///»r7/)r7(7j  du  domnierce  de  1810,  avec  la  mention  :  «  Manul'acture 
de  Caries  à  jouer,  carton  en  leuilles,  papier  pour  tenture  et  décor,  I']ncre  noire 
et  de  couleur  ».  lùit  pour  successeur,  en  iH^îo,  ■-  lîoziix,  rue  Montmartre,  '.)[) 
(ci-devant,  rue  Saint-Antoine),  fournisseur  des  volU-ijL's  roi/aux  cl  des  prin- 
cipaux él;i/)lisscnicnls  d'insiruc/nin  pu/)li(/uc  en  France.  » 

Melun,  Marchand-Papetier,  Cloître  Sainl-Jarques  de  la  Boucdierie. 

Cité  par  V Ahnanar/i  (lonnnode  des  Adresses  de  Paris  pour  i<'«|"2,  comme  un 
des  plus  importants. 

Meunier    Mme],  Marchande  deci'ayons,  place  de  Thionville,    1:2. 

Fin  du  dix-huitième  siècle.  Ne  tiyure  plus  à  V Alnianacli  du  ( jinnnerce,  de  1810. 

Meure,  Marchand-Papetier,  rue  de  Craninionl,  :2i. 

^hlison  des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Papiers  de  I''rance  et  de 
Hollande.  l"'al)rique  de  registres  à  dos  élastiques.  (Iravures  et  impressions  en 
taille-douce. 

Meunier,  i*apeLier-Fal)ricanl  de  cartes  ;i  jouer,  rue  de  Crenclle-SainL-lIonoré,  l'i. 

Mignot  (Charles),  rue  des  Marmouzels. 

l''i,i;ure  sur  V  Alnianach  Général  des  Si.r  C.tirps  de  ijCx),  j)armi  les  yi'a\eurs  sur 
métaux,  avec  la  spécialité:  «  Masquine  les  boites  de  carton.  » 

Millet,  Papetier-lîelieur,  rue  .MonUnarlre,  w"  78,  eiilrc  le  passade  du  Saumon  cL 
la  rue  Maiidar. 

Maison  du  commencement  du  dix-neu\ième  siècle.  Sur  ses  cartes-adresse  se 
li'onvaient  mentionnés  :  «  l!ei;istres.  l'ourniturcs  tie  bureaux,  carions  de  dessin, 
boites  (le  b)ulcs  es[)èc('s,  li\res  de  pocin',  caries  (réciiantillons,  papier  de  niusicpie, 
t  rès  l'orl ,  etc.  » 

Minot.    I   l«i  \illi'  de  Ycrsnilb's,  rue  Neuve-des-Pelils-Cliamps,  pirs  celle  Neuvr- 
SainL-lloch. 

(]e  mai-cliand-papetier-carlier  (pie  M.  Henry  I  ) "Allemagne  l'ail  remontei' à  177<> 
ligure  sin-  les  listes  du  Tahleau  (îéncral  du  (l(>n\niercc  (i7<S()-i  7()(»  .  \'oir,ci-conlre, 
sa  carte-adresse. 

\\\\  lS(»,),  l;i  maison  élail  aux  mains  de  sa  \eu\e,  bupiellc  >'\\\  [)oin'  successeur, 
vers  iSi'l,  Ti:sii  .  A'oii'  ce  nom.) 
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Mitoire  J.-B.)  |Hiis  V"  Miloirc  ,  .Marcli;in(l-l*;i|K'licr,  .1  f  Ordre  du  SaiiU-lîsprit, 
Pi'ivik'iiic  (lu  lîoy  cl  l'aliriijtiant  (.s/c)  de  (ïai-lcs  a  jttiiçi'.  (Icniciiraiil  laïc 
d'Anjou,  au  .Marais. 

(Il'.I.-I).  Miloiie  (jiii  ;i  exerce'  comme  ]}a|)elier-carlier,  de    \~\^\  ;i  \~~\.  semble 
avoir  été  une  papeterit'  eu  vue  durant  de  lonj^ues  années.  I/adresse  à  encadrement 
orné  ayant,  eu  liaul,  les  armoiries  de  Tordre  royal  du  Saiul-i']sprit,  soutenues  par  deux 
anyes,est  très  certainementla  reproduc- 
tion de   l'enseigne,    l'ille    parait    navoir 
jamais   varié,    puisque   son    successeur. 
La  Chapelle,  s'en  servait,  lui  encore.  [\'oir 
la  reproduction  an  nom  fie  ce  dernier.^ 

Sur  les  anciens  .Annuaires.  .Miloire 
est  qualitié, quelquefois,  i)i;irc/hiii(l-(j;iii- 
tier.  Dans  le  Supplément  à  \'.[liii;in;ich 
Général  des  Six  (jjrps  pour  17(k).  on 
trouve,  à  sou  nom,  celte  spécialité  : 
((  \'end  des  Cartes  Kspai;noles,  qui  ser- 
vent pour  le  jeu  nommé  VAlvelle.    > 

Sur  les  7\iJ)lt'llcs  Ihx/ales  de lienoin- 
nu-e  pour  1771,  la  A  vo  Mitoire  qui  suc- 
céda à  J.-U.  Mitoire.  est  ortho;4raphiée  : 
A  rcvK  MnoiART,  et  il  ne  saurait  y  avoir 
aucun  doute  sur  la  parfaite  identité  du 
personnage,  puisqu'elle  a  identiquement 
la  même  adresse. 

Molière,  .Mar(diand-. Mercier,  Ait  Griffon 
d'Or,  rue  Saint-Denis,  à  côLé  ûv.  la  rue 
du  Petit-Lion,  et  vis-à-vis  la  rue  du  Petil- 
Heurleur  {sic). 

Maison  du  dix-huitième  siècle,  qui 
tenait  un  rayon  de  papeterie,  ainsi  quou 
peut  le  voir  par  la  carte-adresse  sui- 
vante :  ((  Tient  ^La^azin  de  Papiers  de 

l*"rance  et  d'Hollande,  llegistrcs  de  toutes  i;ran(leurs  el  façons,  liof-les  à  meUre 
les  Papiers  pour  les  Bureaux  et  les  Cabinets,  Toile  cirée  et  (\c  toutes  les  couleurs 
pour  rend)alage  (,s;c;,elc.  ».  Molière  devait  avuir  pour  successeur  l-'i  nu.Mi.r.  (\'oir 
ce  nom . 


./  /./  rii.LE  nr.  r/:p,  SI //././■:. s 

Kiie  Nriivp  des  PcOls  Cliiiiii|).'^  |)rcs  celle 
Neuve  .S'  Uocli 

./  PARIS 
MINOT 

r,i/iri(fiiej  /?  CV/v  a  Cdchcler.  fiai/  Afin/irxi.i 
Ja  J'ajttcf ;(</<>. ]>rifnai  et  (/Tfottajii^e .  J'ùuiw'  tr/ 
lie  Cii/iic  et  Je  (Airùeaa.J'arfe^y'uu/lejifr  Pni/t,\ 
rf  rfe  f'oifnqc .  ^n Maraniiin  O/c  u  (jiiiueii/.i  rfi-  \ 
foii/ê,t  Coii/eiir.r .  ef  Od-arj.  Comfjo>r.  Ca/^i/ii^  ^ 
Poniçon^r,  fhalnirf.  iWini/tircu/iir .  J'àifefrm/on 
.Voi:i/ii:.-c.%','t\Jl^/e.i  en  /Jn/.i  t/'/^iâne  et  auù'ea. 
JPoirdrç,'  <f  Or  J.4ri/e:il  el  i/e  tuiite-i  Ci>u/cura> 
pow .tÂcrUnre  .  Crityo/iAf  fiittl  a.  Cott/ttftre .  Roiitfc 
efJ^oir,',  7'ien/-j>  Afann/'ncturr  tf'Enxrct  Jniihie 
/liura/itr.  et  A  toafiv  Cn.:-!enr.t  U  Ocnera/cnienf^ 
font  ce  f^:/t  Co/u:er/w  /e.r  foitr/irttcre.f  //e  Btiretvt 
et  le  Oe.crerii 

Il Jar/  /a  {'flwr:ï,T,rtf>/t  et  /'/uior,i  tiof/r  la  ï'ronnuc 

I    l^fj,,r.;nrr 


Mondhare,  Marchand  irL^lanipo,  rue  Saiul-,lac(|U('<.  |»rr>  Saiul-S(''\ci-in,  il 
riinli'l  Saunuu-  puis  Mondhare  et  Jean,  ni' Jean  de  llcaiivais,  i.  prcs  celle  îles 
.Noyers  . 

.Ml  mhIIi.iii'.  I('(li(i'ur  le  plii>  li;iliiliii'l  di'  •Jiicvci-do,  est  ICdileur  dune  suite 
l'ccherchee  de  coiil'ures  et  de  chapeaux  :  l.:i  l'.irurc  des  J);iiin's  an  fircniirrr  I'.dI- 
lecl.oi)  des  plus  belles  Gac/fures  inrenlées  depuis  l'uniiée  J '(>(>. 

Quantité    de    cahiers    d"aral)esques,     trophées,    cartouches,    encadrements   de 
toutes  sortes  ont  été  publiés  par  lui.  (A  oir  l'encadrement  de  la  pai;e  i8<j.) 


Montagnan.  |\()ir  :  M\i;vis. 
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Moreaux.  nie  «le  .lony,  n"  '1\.  vis-à-vis  raiieleiiiie  Maison  Foiircy. 

.M;u'c1i;iih1  (lu  tlix-iuiilirme  siècle  doul  on  possède  une  carle-réchinic  lvj)o,L;ra- 
|)lii((iic,  dans  un  cadre,  a\  ec  la  mention  :  «  'J'icnl  rahriquL;  de  IJoëlles  pour  les 
l)ureau.\  et  Notaii'es.    » 

Morel,    Mai'cliai)d-I*a]>elier,    Aidilicici-    Fraiiçuis    (Jrdiuairc    du    Uoy,    Au    Lustre 
^/My////c^',  rue  (lu  Four,  i'auJjuui'g  iSaiiiL-Gerniain,  vis-à-vis  celle   des  Canelles. 

(^e  Marchand-Papetier,  driuldé  d"ini  artiliciei-,  sendjle  a\oir  tenu  une  place  à 
part  parmi  les  papetiers  colleuis.  11  ne  lii;ure  sur  aucun  Almuunch  j)i;irch;in(L 
mais  la  /./.s7e  des  Mmslrcs  cl  Miirchauds-Pape tiers  de  1771.  ici  reproduite  (voir 
ci-contre),  contient  un  I.m  is-Fit.\N(;ois  Moiîul,  rue  des  Cordiers,  qui  pourrait  bien 
être  le  même. 

l']n  tout  cas.  île  notre  marcliand-papetier-aidilicier,  il  existe  une  carle-adrt  sse, 
dans  un  encadrement  rocaille  surmonte^  de  l'écusson  lleurdelysé  et  dont  le  texte, 
la  ré'clame  ou  Xc  pallus.  comme  on  voudra,  vise  les  deux  parties  distinctes  de  son 
commerce,  —  la  premit.'re  partie,  la  jjrincipale,  —  concernant  les  feux  d'arlilice 
(piil  ne  tire,  l'ait-il  obserx  er,  «  si  considérables  soient-ils,  en  ne  mettant  le  l'eu 
qu'une  seule  lois,  ainsi  qu'il  en  a  ex(}cuté  de\ant  le  Uoy,  à  Fontainebleau  »  ;  —  la 
seconde,  en  texte  plus  petit,  indiquant  rpiil  \  endait  toutes  sortes  de  papiers, 
encre  doidjle.   k  plondj  pour  la  chasse,  et  tout  ce  fpii  dc'pend  de  la  papeterie  ». 

Fa  reproduction  de  i-ette  carte-adresse  a  été  exécutée  par  le  service  des 
Archives  de  la  Seine. 

Morizet,    successeur   de   31.   Li:cll:iic,  rue  du  Faulj(juri;-Foissonni(jre,   11°  9,  au 
c(jiii  de  celle  Bergère. 

Papiers,  llegistres.  Portefeuilles.  Maison  fondée  vers  i83o. 

Morot,  .1  la  Renommée^   rue  Coquillière,  ir  18,  vis-à-vis  celle  de  Grenelle-Saiiil- 

llunorc'. 

l'abrique  de  rej^isli-es.  à  dos  élasticjue,  perfectionné.  Papiers  pour  écriture, dessin 
et  musique.  Plumes,  canifs,  encre,  cire.  Gra\ure,  cartes  de  visite.  Maison  datant  des 
premières  atniées  du  dix-neu\  ièmc  siècle.  l'^lle  lit;ine  à  V Alinaniivh  du  Commerce 
de  i8o5.  A  eu  pour  successeur  Fai'Aru.li';,  puis  FAr.ANNi:.  (^'oir  ce  dernier  nom.) 

Mortier-Pille.  Mardiaiid-PapeLier  (successeui-  de  Nkjixjt  .lELNt:),  rue  de  Riclic- 
lieu,  70.  Au.r  Deux  liais. 

Fe  ((  Niodol  jeune  •',  ici  mentionné,  est  Xiouox  i-n.s,  dont  la  bou- 
ti(jue  était  à  l'oii^ine  an  cloître  Saint-Germain-rAuxerrois.  (\'oir 
plus  loin.) 

Mortiei--Pille  a  lai^.-é  rpiantilé  de  petites  adresses  et  étiquettes, 
dans  les  l'oi-mats  les  j)lus  divers,  mais  aucune  de  i^rand  format.  Siu' 
uondire  d'entre  elles,  on  lit  : 

((  llei^istres  perfectionnés.  Se  charge  de  L;ra\iire,  nn[)ression  en 
taille-douce,  et  articles  de  nouveauté  et  de  goùl.  » 

Notons  cnie  reti((uette  en  forme  d'écusson  d'armoirie  fut  très  à  la 

,,.    ^..,1.         ;  ,.  mode  durant  ton  e  la  i)erni(le  de  la  Kestauration. 

lloe  sur  les  repris  1res.  .  ,        '  . 

Mortier-Pille  li^uie  à.  \  Alinamich  du  Commerce  de  1810. 


Moulard,  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Antoine,  vis-à-vis  celle  de  GeolTroi-Lasuier, 

ligure  a  1  Alnmuach  Dauji/iii)  de  1777,  avec  cette  spécialité  :  «  Papiers  peints, 
imitant  cjux  de  (Ihine.  •> 


LISTE 

DE    MESSIEURS    LES    MAISTRES 

ET    MARCHANDS    PAPETIER 

DE   LA    VILLE    ET    FAUXBOURGS    DE    PARIS. 

Pour   r  Annie   M.    D  C  C.    L  X  X  I. 

-'  '  '    '^^^^^Sî^'.'"  ' I 

IV  nés     ET    GARDES     CfV     CHARGE. 
FRANÇOIS    DUFRAYÉE,  Eauxboutg  faim  Dcnu  .  k  i  j  hnv.  17^5 
SIMON- PIERRE   PERCHERON,  rw  ij,m  ,4nMm  .  le  :,9   luillci 


ANTOINE    REGNA  ULT.  Dnyc. 


cjam,  r,ûo,  ,  le   8    Ja 


17115. 


I73« 
•749 
'7?' 
'7J4 

■7yy 

1756 
I7j8 

176 1 
176» 
17(5} 
17154 
»7<îf 

«7«7 
176S 


MESSIEURS    LES    4  N  L  I E  N  S. 

NOËL  S  U  R  B  L  E  D ,  rue  B^/t  rfcj  l'i/m j , 
Pierrc-Françoij  Michel,  à  Lyon, 
Jean  Beal ,  à  TAicrs, 

Antoine-Jofcph  Douchy,  rue  de  la  JuJJlcnnt, 
tuc-Ancoinc  Regnaulc, 
Thomai  Ponche  ,  Phct  Maubcrt . 
Pierre  Voifin.  rm  [atnt  Jacques ,  d  cet/  ds  faint 

Emnnc-tks-Grh  . 
Jacques  Denard,  rut  (/  Montagne fainte  Gencrit'tc, 
Noèl-Gcoffroy  Rouvc.  rue  Je  la  Monellctu. 
Jofcph  Cornu  ,  tue  da  Amandiers, 
Jofcph-Hyacinthe  Hugue,  tue  du  fouarre , 
Jean -Baptifte- Pierre  Formage  de  Monval,  rue 

des  cinq  Diatrnnts , 
Jean-Heflor  de  Lavoicpierre;  rue  du  Roulte, 
Jean-Bapiiftc  le  TcUier  ,  tue  S.  Denis , 


le  j  Avril  I-7JO 
le  j8  Juill.  1730 
le  »7Nov.  1747 
le  16  Août  1749 
le  i3  Août  174J 
le  vj  Dec.  1749 

le",i9riT-t7;t 
le  7  Jum  1734 
le  j7Nov.  I7JJ 
le  r,Avrilj7jo 
le     f  F^v.  1749 

le  10  Janv  17153 
le  ijoa.  1761 
le    8  Janv.  1757 


MESSIEURS    LES    M  O  D  E  H  r^  E  S. 


GEoBGFS  PoNciiE,  rue  s.  l'iâor , 
Pierre  Lucain  ,  akjent , 
Julien  Royer  ,  rue  S.  Severin  , 
Nicolas  Dclatc  ,  rue  des  Catmcs  , 
Charles-Pierre  Baudeniers  ,  rue  S.  Atitomc , 
Laurent  Philippe! ,  Quai  des  Augujlim  , 
Nicolas-Bernard  Cabaret  ,  akfcnt , 
Antoine  Lucas  ,  rue  Judas , 
Michel  Simon,  rue  Cadet, 
Nitolas  Chaulin  ,  rue  faint  Antctrîc, 
Nicolas  Défroques,  à  Senlis  , 
JcanBaptiOc  Gamct  ,  lauxhourg  faim  Dcnîj , 
Louis-François  Morel ,  tue   des  Cordun  , 
Jacques  le  Comte  ,  abfcm  , 
Denis-Antoine  Ponche  ,  Charniers  des  Innocens , 
Jean-Jacques  Oarnicr ,  ahfcnt  , 
Jean-François  le  Mercier  ,  rue  Trarcrfiere , 
P   Lucas  du  Mantel  ,  rue  de  lu  Lune ,  à  la  Villeneuve  , 
Pierre  Dclormc ,  rut  du  Monl-fainr-Hitain  , 
François  Gallochc  ,  rue  des  Fetils-Champs  jaint-Mar. 
Nicolas  Ludot ,  rue  Chatrctun. 
François  Fleuriot ,  ti,e  de  Jouy  , 
Pierre  G.imct ,  ahfeni  , 
Louis  Bertrand,  à  Compu^ne, 
Antoine  Cuirct ,  tue  Vhélifpeaux , 
Jacques-Philippe  Bourgeon  ,  rut/aim  Mate, 
Jofeph-Nicolas  Ludot  ,  ch,^^  M.  Ion  Fcrc , 
Jean  TilVct  ,   tue  du  Faon-faim-ri/lci  , 
Pierre  Ponche  ,  chr^  M.  fon  Père  , 
Nicolai-André  ArnoU» ,  nit  Coquitlcre , 


le  11  Avril 
le  I  J  Mars 
le  II  Mai 
le  16  Mars 
le  14  Dec. 
le  ai   Fi^v. 

le  10  oa. 

le  16  Août 
le  16  Août 
le  33  Août 
le  6  ¥év. 
le  6  Fév. 
le  ij  Juill. 
le  4  Dec 
le  9  Avril 
le  i8  0fl. 
le  :4  Avril 
le  18  Avril 
le  21  M.irs 

•  le  M  oa 

le  7  Août 
le  1}  Sep. 
le  13  fév. 
le  1;  Fi<v. 
le  j6  oa. 
le  I  Août 
I.-  34  O^c 
le  9  Janv. 
le  I  3  Sept 
le     yDcîc. 
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73  î 
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74° 
745 
743 
743 
744 
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747 
74y 
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752 
7)'» 
7!3 
7(3 
75  5 
75  5 
75(5 

75<S 
75'î 
757 
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758 
755» 
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MESSIEURS    LES    JEUNES. 


SÉBASTIEN   Frigo  ...T,  rue  des  Amandiers, 
ToulTaint  Bordct.r.5.  Hon.vis-à-us  le Palait Royal 
Simon  Percheron ,  rue  de  Grenelle , 
Alexandre  -  François  Charpentier  de  Marcé,  rut  fain 

lacques.  au-dcjfus  des  Charniers  faim  Bcnok , 
Louis-Marie  Pollicns ,  tue  faim  Jacques,  vis-à-yis  cell, 

de  la  Parcheminuic  , 
r.crrc-Louii    Philippe,    rue    M^mm.irrre, 
Michel-Chriflophe  Lambert,  granit  rue  du  F.  S.  Ant. 
François  Robert ,  Porrt  Montmatire , 
Gafticn  Poupcron  ,  rue  de  la   Roquette , 
Noel-François    Chaulin  ,  aJ/tni  , 
Amable   Vimal ,   tue  de  la    Harpe, 
Jean-Jofeph  Cinu,  Charniers  des  Innocent, 
Louis   Bequct ,  Charniers  des  Innocens, 
Paul  Moilîbn  ,  Charniers   des   Innocens  , 
François-Léonard  Souchet ,  Place  Cambray  , 
Jean-Hyacinthe  Aubin,    rue  famt   lacques, 
Edmc  Doyen,  rue  S.  Anl.  vis-àyn  la  vieille  tue  duTcmplc  . 
Alexandre-Pierre  Pentle  ,  rue  du  pauxbourg  S.  Martin 
Nicolas  Boudin  ,  rut  de  VOutfne, 
Louis-Denis  Beville  ,  à  Gemilly  , 
KicohsD!c\:stnn,rueS.Anr.vis-i--yislcs  Filles  Sic  Marie 
Jacques  Chevreau  ,  rut  S.  Denis ,  prh  le  Grand-Cerf, 
Jean-Jofeph  Collot,  rue  de  la  Harpe, 
Jacques  Ybert,  rue  faim  Martin, 
Louis-Antoine   Paifani  ,    rut  faim   Denis  , 
Jcan-Françoii  Chamoulaud,  rue  faint   Antoine, 
Germ.du  Saulfoy,  r.  S.  j»/arr.  aucomdc  celledeS.  U^are, 
François  Noël  Rouve  ,  au  Afarché-!\'euf, 
Gérard-François  Boullard  ,  rue  des  Boulangers  , 
Louis-Jacques-Philippe-Eléonore Bourgeois,  rut  Croix 

des  Petits-Champs, 
Richard  Lanckaquc,  rue  du  Roulle  ,  pris  le  Pont-neuf. 


le  31  Mars  1763 
,1e  11  Avril  1754 
le  ji  Janv    1766 

le   14  Mai    1760 

le  14  Sept.  1765 
le  7  Nov.  17615 
le  19  Dec.  17615 
le  4  Avril  1767 
le  II  Mai  17É7 
le  13  Août  1767 
le  9  Sept.  1767 
le  9  Sept,  tyôy 
le  3  O^l.  1767 
le  3  oa.  17Ô7 
le  3  Oc<>.  1767 
le  13  oa  1767 
.le  10  fév.  1768 
.le  9  Mai  1768 
le  12  Août  1768 
le  ai  Août  17S8 
•  le  i;  Dec.  1768 
le  1}  Janv  1769 
le  13  Janv.  17159 
le  2}  Janv.  1769 
le  31  Janv  1769 
le  10  Avril  1769 
le  8  oa.  1770 
le  1(5  oa.  1770 
le  8  Nov.    1770 

le  33  Nov.  1770 
le  04  D^c.  1770 


M  ES  D  A  .M  E  S      LES     ^'  E  U 

'  f.   / 

uvc  Hugue  ,  rue  CaUnir ,  m  roin  dr  tritt  dm  Ftmarre. 

cuve  Pi.ulin,  rue  Jri  Oritri ,  Bmlti  faint  Rtth. 

Chiulio,  ruf  fa.m  /Iniowe. 

IcMeicier,  m,  Jujj,. 

Deftoi!  .  rur  /i,«  Lm< ,  irr.  Falin. 

Simon  ,  rue  du  Bac^  ,  fiuthurg/itm  Crimém. 

Scncc  .  rui  in  hljrt  faint  fitlar. 

Ucfcrl  ,  ,uf  Judai. 

foO-n  .  Charntett  dei  Innatint. 
Da<ii\,,urClia,r,„„e. 

O  f  t  I  C  I  £  R  .S     DE     L/l    COMAIVS'AUTI 
MM-.t'.iNi    MICHKL,  Ficite,  Cliipclim  de  1.  Cgmoiunaui^. 
M-  C  O  R  N  I  L  ,  Avocai  au  raflcmeni .  r.i  fain,  Sjn,n 
M"    MICHEL.  CommilT^ic,  r.r  A.h,- 1,  ■  Btuih,, 
M'    RINOARD,  PtocutcLii  lu  Piilemtni.  r.,  ^„  ,Y,ç/,„. 


u  Chii 

_  JChc 

McŒtV.r'l.TiUiirti  ai  Veu„i  (oM 

•vil  lu  Clefc  de  U  Communtoi^ .  limite 

Commiiniui<  ,   r.t  t>-  CMir,  S 


il,r 


■  Pc, 


I  Binrau  dti  Tafifrrt. 


>;;p->$tjjfcjÇt.j,^t.ajgto,^,_^ 


'•'J2«-av<-js^>»,>.>'(>tJVt.j'. 


de  CHARDON,  .uc 


'ï^-^Tif 


ie,  iU  Cluii 


Celle  lisU',  placard  p'and  iii-f.ili 


aux  ai'iiHiii'H 


■1    rcliaii? 


puhliail  à  Inri- 


r«  u  ,  (uiitcs  le.s  aillions.  Il  csl  à  rcmai-.|.H'r  .|Uf  >i  cllr  c.Hilicnl  (|iianlilr  tk-  nuins  «iiii  n.-  lijiuiviil  pt.iiil 
iiaii.suus  iK>licos.  d  autre  part.  (.11  y  clH-rclu-rail  vainement  Houj^y,  I?,.u|..n.  I'..urnier.  Guillt.t ,  .Inilivel 
i^.ircher,  Miluire  et  aulre.>^  niarchamls  c(.iiiui.>;.  ccpendanl   fiinnc  (•\i>laiils  en  i" i.  ' 


lu 


LE  LIVRE  D'OR  ^ij,) 

Mozard,  Marcliaiid-Papetit'i*,  rue  et  division  des  Lombards,  11°  24,  jniis,  même 
rue,  11°  4o,  puis  iiic  île  la  Verrerie]. 

Lue  c;irle-;idrc?se  de  lui  est  Jiiiisi  libellée  : 

«  Tient  Mii^;isin  de  toutes  sortes  de  Papiers,  ainsi  que  Plumes,  Rej;islres;  fait 
la  Fourniture  de  Pureaux,  envois  dans  les  Déparlemens,  et  tient  aussi  l'Assorti- 
ment pour  les  Marehaiids  Confiseurs,  comme  Rébus,  Devises  et  Papiers  de 
couleur.  » 

Mozard  liyure  sur  VAhn;iii;i(h  du  (^oiiuncrve  de  l8o5. 

Devint  après  18-20,  Mozard  lt  Jolkdan,  puis  en  l825,  passa  aux  mains  de 
^  voNNin^  et,  vers  i835,  de  Giiari.ks  Siônii.Ln.  (\'oir  ces  noms.) 

Mugot,  Marchand-Papetier,  rue  Quinrampoix,  G. 

]^' Alnuiuach  du  Commerce  de  1820  indique  parmi  ses  spécialités  :  <•  Papier 
argenté,  doré,  satiné,  yaui'ré  en    tous  j^enrcs,  concernant  le  pajdei-  fin.  » 

Nadaux,  Fabrique  Royale  de  Crayons,  du  sieur  Nad.\l\,  Graveur  et  Dessinateur, 
breveté  du  Roi.  En  sa  maison,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  en  la  Cité. 

Nadaux  a  possédé  plusieurs  cartes-adresse,  en  hauteur,  gravées  par  Duval, 
dans  un  ravissant  cadre,  tirées  en  couleuis,  —  en  bistre,  ou  à  la  sanguine,  —  et 
datées  1780.  Crayons  de  dilFérentes  couleurs  et  de  difl'érentes  teintes.  Les  artistes 
des  Académies  royales  de  Peinture,  de  Sculpture  et  d'Architecture  en  faisaient 
usage. 

Sur  une  de  ces  caries,  on  lit  :  «  Seul  possesseur  du  secret  du  sieur  Dl"mahi:st,  » 
lequel  sera  orthographié,  d'autres  fois,  Di-smarets  (1). 

Deux  de  ces  superbes  adresses  ont  été  cataloguées  par  Godefroy  Mayer, 
5o  francs. 

Or,  qu'était-ce  que  u  le  Secret  du  S'  Dumarest  »  ?  —  C'est  ce  que  va  nous  ap[)rendre 
une  plaquette,  explicative  et  rarissime,  en  possession  de  la  Bihliolhèqve  d'Arl  ef 
d'Archèoloffie,  de  M.  Doucet  :  —  Fahrlffue  Royale.  Descriplion  et  Analyse  des 
Crayons  de  Composition,  de  Couleurs  et  de  Teintes,  inventés  et  composés  par  le 
sieur  Xadaux,  (iraveur  et  iJessinafeur,  breveté  du  Uoi,  seul  possesseur  du  secret 
du  sieur  Dumarets,  Peintre  et  Dessinateur,  h  Paris,  en  sa  Maison,  rue  de  la 
^'ieille-Draperie  (1780;. 

«  Ces  Crayons  »,  lit-on,  en  la  dite  plaquette,  «  quoique  de  composition,  ne 
sont  pas  à  proprement  parler  factices,  puisqu'au  conli-aire,  composés  de  craye  et 
de  fécule  colorante,  ils  sont  fabriqués  avec  toutes  les  substances  naturelles,  telles 
que  les  sanguines,  la  pierre  blanche  et  noire  ordinaire,  d'I-'spagne,  et  d'Italie,  la 
mine  de  plomb  d'Angleterre  :  tous  ces  minéraux  qui  sont  coninninémenl  employés 
à  dessiner,  ne  sont  point  le  fruit  des  travaux  d'aucun  artiste.  » 

Et,  pour  les  mieux  faire  connaître,  la  plaquette  les  distribue  en  classes,  subdi- 
visées en  espèces,  indiquant  succinctement  les  substances  fondamentales  qui  les 
composent,  avec  leurs  propriétés,  leur  degré  de  fermeté  et  de  mollesse,  ainsi  que 
leurs  teintes. 

!'■'■  Ci.AssK.  —  Craifon  de  s;in</uine  —  ron(/e  —  rou</e  ;i  tiraveur.  ainsi  nommé, 
parce  que  la  pointe  ne  se  casse  point,  —  rouye  carminé,  tiré  dune  sanguine 
choisie,  —  hrun.  —  nè(/re,  composé  de  certains  principes  terreux,  unis  avec  la 
terre  sanguiii(\  —  moresque,  le  plus  foncé  de  tous  les  bruns,  —  mine  de  plomb 
rouçfe,  à  base  do  mine  de  /)l(iiii h  dAiii/lelcrrc.  préparée  au  feu. 


1    Dimiarct    orllio^irapliic  aussi  Diuiuu'cls)   mi  Di-smarcls  était  l'iiivoiilciir  iluuc   cuiiloiir   iiuiiuiiOi; 
"ulrcmci'  factice  «  duiit  il  est  question  dans  les  l'elilcs  .\f/iclu's  de  l'uris.  (Voir  année  l'^'.  pajje  u8S.) 
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2°  Classe.  —  Crayons  de  craie,  —  blanc,  —  gris. 

3''  Ct.AssE.  —  Crayon  noir  —  ordinaire  —  noir  (crayon  d'Italie  ou  pierre  d'Es- 
pagne). 

4°  Classe.  —  Crayon  de  mine  de  plomb  —  Crayon  de  bronze  —  Crayons  de 
couleurs  et  teintes  (à  dessiner  sur  glace  :  élanl  ellacé,  sans  êlre  redessiné,  reparait  à 
son  choix). 

Par  acte  du  12  février  1780,  le  sieur  Duniarest  avait  cédé  au  sieur  Nadaux  la 
succession  et  la  possession  de  son  secret  pour  les  crayons.  Et  Nadaux  les  a  perfec- 
tionnés et  en  a  augmenté  le  nombre.  Aussi,  par  brevet  royal  du  2  novembre  1780, 
fut-il  autorisé  à  faire  inscrire  sur  un  tableau,  au-dessus  de  la  porte  de  sa  fabrique  : 
Fabrique  Royale  de  crayons  de  composition. 

Navarre,  Marchand-Mercier,  A  la  Belle  Pln7nc,  rue  du  Four,  vis-à-yis  celle  des 
Canettes,  Fauxbourg  Saint-Germain. 

Ne  figure  pas  sur  les  Annuaires  du  dix-huitième  siècle,  mais  les  Archives  de  la 
Seine  possèdent  de  lui  une  carte-adresse  imprimée,  en  hauteur,  sur  laquelle  se 
lisent  dillerentes  particularités  intéressantes  : 

((  Cornets  de  Plomb,  de  \'erre,  de  Fa^ance...  Cartes  pour  les  Selliers  et 
autres,  de  Feiiilles  et  de  Pâles  de  toutes  espèces.  Boëtes  de  compte  et  à  minutes 
de  toutes  grandeurs.  Achète  et  vend  les  vieux  Papiers  et  Parchemins  à  la  li\ je. 
Comme  aussi  distribue  pour  le  sieur  Morel,  Artificier  Ordinaire  du  Roy,  denuni- 
rant  même  maison,  des  Fleurs,  Bouquets  d'artifice  pour  la  Table  et  l'Appar- 
tement. » 

Le  sieur  Morel,  ici  mentionné,  est  le  marchand-papelier-arlificier  qui  fait  l'objet 
d'une  notice  plus  haut.  (\'oir  page  272.)  En  réalité,  Navarre  et  Morel  demeuraient 
dans  la  même  maison  et  tenaient  mutuellement  les  marchandises  spéciales  à  l'un  et 
à  l'autre;  d'où  Varliflcier-papetier  et  ]e  papetier  vendant  des  bouquets  d'artifice. 

Nicolet,  Marchand-Fabricant   de   Papiers  de   toutes   sortes  de  couleurs,  A  la 
Dorure  française,  11,  rue  du  Plàtre-Saint-Jacques. 

Maison  datant  des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Sa  carte-adresse 
portait  : 

(I  Tient  Magasin  de  superbe  Papier  doré  et  les  Papiers  satinés  de  toutes  cou- 
leurs. Papier  maroquin  avec  le  grain  et  sans  grain,  les  superfins  rouges  de  Chine, 
rouges  anglais  et  portugais;  Papier  doré  en  plein  et  Papier  bronzé;  en  général, 
toutes  les  sortes  de  Papiers  à  l'usage  de  la  fabrication  des  boîtes  pour  la  reliure 
et  la  brochure,  d 

A  eu  pour  successeur,  vers  1828,  A.  Revdellet. 

Niodot,   Marchand-Papetier   et    Fabricant   de   Cire,   Au   Grand   Empereur,    rue 
Betizy(l). 

Niodot,  .1»  tirand  Empereur,  est  un  des  anciens  papetiers  du  dix-septième 
siècle. 

Les  .Archives  de  la  Seine  possèdent  de  lui  une  carie-adresse,  donnant  des 
détails  sur  les  dillerentes  sortes  de  cire  qu'il  ^•endait  :  «  \'éritable  Cire  et  Terre 
pour  les  Graveurs,  Cire  à  l'esprit-de-vin.  Cire  d'Hollande  et  Turque,  des  plus  par- 
faites, Cire  molle,  rouge,  à  sceller,  et  Cire  verte  pour  les  Cristaux.  « 

[l]  l'urliiiii  (le  lit  nio  l'oiTiiiiU. 
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Nodot,  [ou  Niodot],  place  du  Vieux-Louvre,  11"  21,  près  l'Académie  Royale  :  Au 
Citant  de  IWlouette,  [puis  place  du  Muséum-des-Arts  (I),n°i89.] 

Nodot  figure  au  ''  Supplément  "'  de  VAlnuuuich  des  Six  Corps  pour  1769,  avec 
la  notice  suivante  :  «  Tient  magasin  de  papiers  tonlisses  pour  meubles  et  autres,  de 
toutes  sortes  pour  les  Cabinets,  et  tout  ce  qui  concerne  la  Papeterie.  » 

On  ne  voit  point  son  nom  sur  les  Annuaires  qui  suivirent,  mais  une  carte- 
adresse  de  1788,  avec  l'enseigne:  Au  (J/iaiil  de  l'A/inielle,  présente  son  nom 
orliiograpbié  ^^hkIoI,  et  cette  orthographe  se  retrouve  sur  une  carte-réclame 
typographique,  datée  de  1799,  et  dont  voici  la  teneur  en  son  entier.  11  est  donc 
permis  de  se  demander  si  le  Nodot  de  1769  n'était  pas,  tout  simplement,  Niodot 
privé  de  son  /*,  ou  bien  si  à  Nodot  ne  succéda  point,  en  réalité,  un  sieur  Niodot. 

«  Niodot,  Marchand-Papetier  des  l']coles  de  Peinture  et  Sculpture,  tient  en 
gros  et  en  détail  toutes  sortes  de  Papiers  pour  le  Dessein  (sic)  et  l'Ecriture, 
Papier  d'Hollande,  ballu  et  lavé,  pour  les  Plans,  Papier  blanc,  bleu,  gris  et  jaune 
pour  les  Desseins,  Papier  Vélin  de  toute  grandeur;  Crayons,  Compas,  Porte- 
Crayon;  Encre  de  la  Chine,  Crayons  fins  d'Angleterre,  en  bois  et  autres;  Couleurs 
en  boîtes  anglaises.  Couleurs  en  bâton  d'Angleterre  et  de  Erance;  Encre  de  cou- 
leurs pour  laver  les  plans,  Pastels  fins,  en  boites  et  en  détail;  Crayons  et  Cartons 
tendus  et  préparés  pour  dessiner  à  la  manière  d'Ysabey  f.s/cj;  Gomme  élastique, 
Colle  à-bouche.  Pinceaux  fins  à  laver;  Ivoire  de  toutes  grandeurs.  Pastels  fermes, 
en  bois  et  autres;  Carions  encadrés  pour  dessiner,  de  toutes  grandeurs;  Entre- 
prend de  coller  les  Desseins  (sic)  de  toutes  façons;  Papier  réglé  pour  la  musique  ; 
Registres  de  compte,  réglés  et  non  réglés;  Boites  pour  les  bureaux,  de  toutes 
sortes;  Ecritoires  de  table,  de  poche,  de  valise  et  autres;  Plumes  d'Hollande, 
de  toutes  qualités;  Cire  d'Espagne,  de  toutes  couleurs;  Plioirs  et  Couteaux 
d'Ivoire,  Canifs,  Gratoirs,  Poinçons,  Sandaracq;  Cartes  à  jouer,  très  fines;  Règles 
débène  et  autres;  l'ancre  double  et  luisante,  —  et  généralement  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Papeterie. 

«  Messieurs  les  .Académiciens  [ou  bien  :  les  artistes]  trouveront  toujours  chez 
lui  des  Portefeuilles  pour  les  Desseins,  de  toute  grandeurs,  à  juste  prix^  (2).   » 

La  carte  de  Niodot  avait  ainsi  toutes  les  proportions  d'un  véritable  prospectus. 

M.  Henri  \'ivarez,  président  de  la  Société  Le  Vieux  Papier,  possède  une  carte- 
adresse  au  nom  de  :  I'Ingieuard,  gendre  du  sieur  Niodot,  rue  Saint-Honoré,  i65, 
vis-à-vis  celle  deGrenelle,  à  côté  du  (irand  Erédéric,  ci-devant  place  du  Louvre,  n"2i . 

lui  l8o5,  ï Alm<tuach  du  Commerce  indique  et  enregistre  trois  Niodot  :  Niodot 
PKRp;,  rue  Eroidmanteau  (en  1870,  70,  rue  Richelieu);  —  Niodot  Fus  AiNi':,  rue  de 
Thion ville;  —  Niodot  Eii.s  .ikunt,  rue  de  la  Loi. 

Niodot  fils,   Marchand -Papetier,  An  Griffon  d^Ot\  n°  43,  Cloître  Saint-Geriiiain- 
l'Auxerrois,  à  Paris. 

On  ne  saurait  dire  de  quel  Niodot  père  celui-ci  était  le  fils.  Mais  il  nous  a  laissé 
une  ravissante  carte-adresse,  dans  un  encadrement,  surmonté  d'un  griffon, 
entouré  d'une  banderolle  —  avec  le  litre  de  l'enseigne  —  et  de  couronnes  de 
roses.  Par  la  suite,  c'est-à-dire  après  le  (Consulat,  le  grilfon  disparut  et  fut  tout 
simplement  remplacé  par  un  aigle,  l'aigle  impéi-ial.  l'^ii  voici,  d'autre  part,  le  texte: 

«  Tient  le  Dépôt  des  véritables  Crayons  d'Isabey  de  toutes  les  qualités.  Papier 
vélin  anglais  superfin.  Cartons  tendus  et  apprêtés  de  toutes  <;randeurs  pour  des- 
siner à  sa  manière.  Idem,  sur  châssis  et  Tirnlors,  etc.. 

«   Cartons  encadrés  et  dorés  pour  dessiner  et  Inv(M\ 


(1)  Entre  le  Louvre  c(  les  rues  du  Carrousel  et  du  Musée.  Kul  supprinu'o  i-u  i^^V.t- 

(•.>^  La  partie  entre  crocliels  ncxisle  ])as  sur  cerlaiues  adresses  du    sieur  Niodot,  —  à    i)arl    cila.  di 
n-^le, absolument  identiques.  Il  faut  donc  en  conelure  qu'il  fil  exécuter  plusieiu-s  lira^'cs. 
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«  11  colle  les  LKîssin  (sic),  Gouaches,  Pastels  de  loules  façons;  lient,  en  général, 
tout  ce  qui  est  rekitif  à  la  Papeterie.  » 

11  existe  de  lui  une  autre  étiquette,  grandeur  timbre-poste,  sur  laquelle  se  lit  : 
(cNiodot  jeune,  rue  Richelieu,  n°  70,  entre  la  rue  Faydeau  (aie),  et  celle  des  Filles- 
Saint-Thomas.  » 

Il  eut  pour  successeur,  Mortier-Pille.  [\'oir  ce  nom,  plus  haut.] 

Nourry,  Marcliand-Papelicr,  rue  dos  Trois-3Iorcs. 

Cité  comme  un  des  plus  importants  par  IM/z/ia/jac/i  Commode  des[Adresses 
de  P(7/v>  pour  iG(f>: 

Ode,  Marchand-Papetier,  Au  Saint-Esprit,  rue  Pastourelle,  n°  11,  au  Marais. 


\tT  SAINT-ESPRIT 

lie  FastoureJle-.N^u,  au  Jlarais 
^-    A   PAHIS.  -"^ 


'^UWl 


On  possède  de  Ode  une  carte-adresse  de  la  Pvestauration,  —  celle  ici  repro- 
duite —  mais  la  maison  existait  antérieurement,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  une 
annonce  du  Jnurnal  de  Paris,  en  179^- 

Olivet,  Marchaiid-Papetier,  rue  de  Bussy. 

Maison  du  dix-huitième  siècle.  Ne  figure  plus  sur  \'Ali)i;inach  des  Si.v  Corps, 
après  17<"><). 

Onfroy.  Marciiaud-Papclier,  place  du  Caire,  ^D. 

l'"igure  à  ï Aliii;iii;i(/i  dit  (^oiuiiierce,  à  partir  de  iSio. 

Paillard  ;puis  M""  P,\ii.i.ai!I>,  Mardiaud-Papetier,  rue  Neuve-des-Pelils-Champs, 

.1  /a  Petite  Uoinaine. 

Figure   sur  les  adresses  de  YAtnuinneli   Dnuphiii,  de    1777,  avec  l'indication 
siiivinilc  :  ((  l''ournit  les  bureaux  du  lioi,  la  Caisse  d'Fscompte.  » 
A  eu  pijur  successeur  Li:Ti:sti:.  [Voir,  plus  haut,  ce  nom.] 
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Papelard  (Etienne,  Maicliand-Papetier. 

Sur  ÏAlninii.tch   (îcncnil  des  Six  Corps,  de    ij'm),    P;ij)('lar(l   fiyure   avec   la 


m 


en  lion  :  n  uhsvnl  ». 


Parisel,  Afardiand-Cirici',  rne  Saint-Denis. 

I''i;;iire  sur  r.  l///(///(.'u7(  (îcncrul  des  Six  Corps,  do  ijO»).  parmi  les  papetiers. 

H.  Parquez,  Papetier,  .1  la  Main  de  Jésus  et  de  JosepJi,  (î,  rne  de  la  Pépinière, 
près  le  Chemin  de  fer(l). 

Maison  datant  de  18^17  et  qui  disparut  lors  de  la  démolition  de  l'ancienne  j^are 
de  rOuest.  Reliures  et  luacadrements  en  tous  genres. 

Paulinier,  Marchand-Papetier,  rne  de  Sève  [sic],  à  la  Croix-Rouge,  Au  Griffon 
d'Or. 

Paulinier  ne  figure  pas  sur  les  Almanachs  du  dix-huilième  siècle,  mais  il  existe 
de  lui  des  cartes-adresse,  datées  1780. 

A  partir  de  1805,  il  est  mentionné  à  VAlmauach  du  Coinmerce  comme  papetier 
et  relieur. 

Pavard,  Magasin  de  papiers,  rue  Saint-Jacques,  n°  240. 

Pavard,  lui  non  plus,  ne  figure  pas  sur  les  Almanachs  du  dix-huitième  siècle, 
mais    sa   carte   a  été  reproduite  par  le  service  des  Archives  de  la   Seine. 

Payet,  Mareliand-Papetier  des  Pages  de  la  Chambre  du  Roi,  rue  Richelieu,  :20. 
Figure  sur  ïAlin,inach  du  Commerce  de  1820. 

Pelé   (Pierre),  Marchand-Cartier,   rue  de   la  Verrerie,  vis-à-vis  la   rue  Rar-le- 
Raique  {sici,  à  l'Anseigne  {sic)  des  Trois  Haches. 

In  des  plus  anciens  maîtres  cartiers,  qui  a  fabriqué  de  \(\\?>  à  1702. 
11  vendait  également  toutes  sortes  de  papier,  carton,  encre  double  et  luisante. 
Une  de  ses  enveloppes  de  jeu  de  cartes  a  été  reproduite  par  Henry  D'Allemagne 
[Les  Caries  à  jouer,  tome  1  . 

Pelfresne,  Marchand,  à  fhn(tf/r  \'t/rc-Dame,  rne  Saint-Jacques,  vis-à-vis  celle 
des  Mathurins  (2]. 

Dans  VAIm;iii;ic/i  des  Murch.iiids  de  1770,  il  figure  avec  la  longue  notice 
suivante  : 

«  Vend  toutes  sortes  de  beaux  papiers  de  France  et  d'Hollande,  tant  pour 
l'écriture  que  pour  l'impression.  —  Papiers  battus  et  lavés  pour  les  desseins  .s/c) 
et  autres,  glacés,  bordés,  dorés  sur  tranches  et  à  vignettes.  —  Réglés  pour  la 
Musique,  de  toutes  grandeurs.  —  Cire  d'Espagne  à  graveurs.  —  Canifs.  —  Gra- 
toirs.  —  Poinçons.  —  Compas.  —  Ciseaux.  —  Kcritoircs  de  poche  et  de  bureaux. 


(i)  Cosl-à-(liiv  près  la  parc  Suiiil-Lazaiv,  alors  la  seule  existante  :  c'est  puur.iuui  r.,u  disait  eniiumi- 
néinent  :  «  le  cheniiii  de  Ter  ». 

(2)  Aujourd'hui  rue  tiu   Souuuerard. 
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—  Couteaux  d'ivoire.  —   Nonpareilles.  —  Crayons  d'Ang^lelerre.  —  Encre  de  la 
Chine.  —  Refiles  d'ébène.  —  Boettes  de  carton.  —  Rej;istres  réglés  et  non  réglés. 

—  Plumes  d'IIollande,  de  cygnes  et  de  corbeaux.  —   Cure-dents  à  la   Carnieline 
et  autres, —  Porte-feuilles  en  maroquin  garnis  en  or  et  argent,  fermans('.s7"(:-^  à  clef. 

—  lùicre  double  et  luisante.  —  Il  tient  aussi  des  Papiers  de  tontisse,  Angleterre  cl 
autres,  à  fleurs,  pour  les  cabinets.  II  vend  encore  poudre  et  pommade.  » 

Peny,  Marchand-Papetier,  rue  de  TArbre-Sec. 

Figure  au  c  Supplément  ;>  de  VAlmanach  General  def>  Six  Corps  pour  1769, 
avec  la  mention  :  «  Tient  magasin  de  plumes  à  écrire,  o 

Percheron  (Simon),  Marchand-Papetier,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré. 

Figure  sur  la  liste  des  papetiers-colleurs,  les  plus  connus,  hVAlmnnach  Dau- 
phin, de  1777.  avec  la  mention  :  «  Fourniture  des  Bureaux,  papier  velout<'?  et 
papier  peint  d'Angleterre,  du  meilleur  goût,  pour  ameublemens.  » 

Percheron  le  jeune,  Marchand-Papetier,  .1  rEspérance,  rue  Saint-Martin,  à  côté 
du  cul-de-sac  de  Clairvaux,  proclie  Saint-Julien-des-Menestriers. 

11  existe  de  Percheron  le  jeune,  —  fds,  peut-être,  du  précédent,  —  une  adresse 
de  grand  format  représentant,  dans  sa  partie  supérieure,  l'Espérance,  assise,  et 
regardant  un  rouleau  de  papier  pour  tenture  qu'un  Ange  déploie  devant  elle.  A  ses 
pieds,  raquette,  volant,  portefeuille,  plumes  d'oie,  cartonnages.  Au-dessous  se 
trouve  la  mention  des  papiers  et  objets  que  vendait  Percheron,  notice  qui  ne  sort 
pas  de  l'habituelle  nomenclature.  A  signaler  seulement  celte  note  :  «  Il  a  une 
manufacture  de  Papiers  pour  tentures,  de  toutes  façons,  ainsi  que  du  Papier  des 
Indes  (sic).  » 

Perdreau  (Charles),  Papiers  en  gros,  cartes  en  feuille,  rue  de  la  Verrerie, 
50,  52  et  63.  [Voir  :  Sédille.] 

Peronneau,  Marchand-Papetier,  rue  Dauphine. 

Figure  sur  VAlmanach  Dauphin  de  1777,  sans  autre  mention  particulière. 

Petit,  Graveur,  rue  de  la  Vieille-Bouclerie. 

.Vnnonçait,  dans  le  texte  de  VAlmanach  sous  Terre  de  1780,  une  pièce  d'écri- 
ture formant  un  cieur  et  divers  ornements. 

Faisait,  en  même  temps,  le  commerce  de  tous  les  accessoires  pour  la  gravure, 
papiers,  etc.. 

Petit,  successeur  de  feu  M.  Guérard,  Marcliand-Mercier,  à  Paris,  -1  l'Image 
Notre-Dame,  rue  du  Petit-Pont,  proche  le  petit  Chàtelet,  du  côté  de  la  rue 
Galande,  vis-à-vis  un  Marchand  de  Draps. 

Sa  grande  carte-adresse,  in-/|,  [avec  l'Image  de  la  \'ierge,  tenant  l'enfant  Jésus] 
—  reproduite  ci-contre  —  devait,  très  certainement,  avoir  déjà  servi  à  son  prédé- 
cesseur, Guérard,  auquel  il  parait  avoir  succédé  vers  1760. 

11  est  à  remarquer  par  l'énumération  des  articles  qui  figurent  sur  la  dite  carte 
qu'il  devait  avoir  toute  une  clientèle  religieuse. 


A  i; IMAGE  XO TRE-DAMK 


Rue  <Ui  Petit-Pont  proche  le  petit  Cliàtclet  du  cote  de  la  rue  Gahmde, 
\is-a-vis  un   r\Lu-ch;uul  cle  J^raps. 

PE TI T, .'», rr/Jao •  i^^' /^^ft  - ^f  Oi  kr . {RD , . ^Ain/M/u/ .  Um-icr  a Ihn.'.  Tu-nt  Jfn/.hUti  ,A- hvtfc.f  <fiv-Uv 
i/eP(t/>ùy-J/K^url2^riùu\U'/l'ImpriiUiviJhpu'r,{'Hcffd/u^c',/rhjaiV 
t^orc.ntr h\inA^ J\ifHi-rdc louL-  ormuL'ur,kUhiJai\- cl i',nu piHir Ja ire  Ihf^^^^^^ 

I^tpù-rléii  J'JlolLmJc, Papier t;ri^ a t{,-/Sini-r:lWLv  Fcni/Ics  Ji îc^a.ù-nuc iL- liUiLv i/raniùtinu'l Mdnv;  ivnlal'liFM- 
avJt'  (il  Chim pL^iir  ,{i'/Jincr,Cnii/i'iu',Pi>rU'  (hii/i'H.f.  Cc^i'  a  /u'iu-/ic:  <r'w/'./.'-<'C/^cy/tV.r.i|)ioirvvlé^>inu-l;i.Mulimic 
<-f/cr/,iiih-/i<ml,/M'i\:<-i/cJ/u.iti/iii'.  ihri/a/'/c/jitri-t/i'iM-  c{/ui.uiii/,\  />,ut/i-i//tv,/eiw'r6 

JimvMi.v rt/cnnaiiti-Ai clc/ ,iù p<.<chc d ife Vit/uw' ,  (!'/■//<■/. •■  </^y»/w//iA'<.i-i«s1)l;m<.  nourDi'counutvsiHpoiu-McuMcs: 
R^yi/(n\<-i/cfMh\-yr,i/i,/iii/v,Reç/iV/ufttr/tV  (h/iipkj-£â 

vaifat'LvPlunhvJ'Hi'ffimJc.i/t'  ùi^mv  et  Je  ior/>i;w.v  UuiufJ H'in^v/w.  Oniltoin  Je-  JLiûrtuv .  Tmii  a  ùic/u-Lr-^fiimluxic 
peur/ KiTÙiire:iure  Ji->iAr/fii/'/e/fcV,A^rfe  Ftm//i\iyunti.'^  / 

i^InJienne  t/c  Lmtcs  e^orLv  .venant  J.  Memai/ne  :  Papier  niarl'ré  a  /tiiinepiuo-  Tapi/À^^^ 

cheminee.'.LmteJwrte<'JePapienhi-cm/eurJ\wiipitre.'ftneJ'eiJ^I/lei>hn/iie.  CartonvH(nf'siu>iiif"\inMl<-sRi'li<|ii.ùi\-s: 
TmU  "\î.iça(m  <1 1->rAns  K  xwMXX.pewht  cl  en  Mwtipure,'  :  il  vatj  ^'ettl  L\<  Ferune  Ht/hntiftie.'- .  et  le.'- /,'i/L'- Jit  Rei  ea  >  O^- 
Fertiiur  fiw mtayA{m/.i,(^\,WAn{.v  loi-tos<le  ^ ;\x\m\'.  A  \\\i<A peur  Fiiv (i  Jle/Je.ii e/h>t,H(:  eit/r\tti/rej le  •>  \>ci\\\. 
Drcvct.  fiuit  fil  (lirAv  iju  'en  Cuir  Jans  Je,r  CtiJiw  ite/e,<,  peint'- /riv  -pieprenieiU  :  /e<.^en  Je  Ai  Recn'iiàen/pirt- 
Atcffepûwhv  Ceminunaiitc<! :  le t^cii  il Oic,J)ainieiv.  Corail  \w.^\K'\w\'i\mvi,ci  ilcvant ^l/Soelè du  SteurDu- 
fre/ite . peur  hLnelur  (e.e  ilcjxL<-  .iir  le  clutinp,  lesa//èrmu-  el Lk' enlrekiur .  il/abrufuc  lUi/èi  In  Ctr^  JF/poifne . 
^/Jprftnienf  Je  Papur.t  îi  l'aune  Jl-liuflclerre.  L\<- yliw  neupeaux .pour  lupi/Ser  le.'  Ihlinet.r.  PapUrj làiVnJ,/ 
/l'nhpe  Je/otife.'-  ivrAv  Je  Je^'euuu-t  eeuleuiv .L\^  fait poo, r  i- la  f'iH^  ,ta  lu  Campagne  ■  F/lampe^'  Je  hon.x  > 
.-liiteunr  Jont  Je/l  acdiellanent  />o/Je/,^ew<L\-  rlanelu\' .  ef  Jii'e/xw  lulAv  F/limpc  Je  liaMteu  ei  aiilrcei  > 
i^ii>r/u.\i  l'ait eni'ûie e/ eemtiu/^uvwpeurli l\innnee .et le Vai/,-- F-lrtme/tr  .  /,,•  Lml  <>  lilv  /iw/e pri.v  '  •  , 

AVIS 

Pour  ne  ic  pas  troinpoi- liir   los  (Icnniules  cU's  Paim-rs  M.u-lnx^s. 
Pttpwr.,-  JF.ul're.Ui  /leu/vn  lietti/e  ej  AmJ Jileu.penr  Relteure'-  t'iir  t.'.vv. 

Papier,- Mtirlivii  oiji-iinJ riaearj  Roiii/e pour  Relicurti plu,'  cher  au<  '  eelui    ci   Je.'.ite.O'ur  (aiY 
Papier.'-  .U.ulre.' /àeen  Je  Marlrepeur  le.i-  Cheimnée.'-  Je  l^uite.'  etvileiir.-  et  Del.^euw  ■  ^l'ur  àr/v ■ 
l'tpiet:'  .V,i/-l'reii  ii/leure.'-  Je  loiJe.'  eouleur.'  ef  De/Sein.'  peur  htpi/.hi-  les  Cnl'mct'- 


(>ap|c-ii(lressc  de  Pclil  [à  rfin;\r(|Ui'i'  ([ii'cn  plus  ili's  p:i|)iors  de  louU-s  sorti 
iiiai-clmiul  d'imiiui's  et  d'cslaïupcs  cl,  aussi,  l'abriraul  dcoin-'. 
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Perine-Guyot  et  Gie,  FabH.iue  crEnc-res,  rue  du  Mouton,  n"  1,  puis  rue  Sainte- 
Croix  de  la  lirctonnerie. 

Maison  fondée  en  1572,  si  Ton  s'en    rapporte  aux  i.ulicaHons  founnes  parles 
actuellesreclan.es,    et   dont  Ihistorique   est  d'autant  plus  dHiicile    à  é     blh^  qu 

nrobànr;^  T^T  ".'  ""'^  '""""^"^^  ^^"^  elle,  -  àU  nom  -  aucun  docuZt 
piol  ant.  J..-J  -L  (xuyot  qui  devait  reprendre  la  succession  de  Bélancé,  .1  la  Petite 

1  association  Penne  ou  bien  cette  association  n'existait-elle  déjà  plus?  Il  est  im,  os- 

qu  L  f:i::^r'd  "  '  ^T  T""'°'V  ^°"^"^^  '  ^-^  ^-^■^•--^"^  impossible  de  Xe 
quels  furent,  deux  siècles  durant,  les  possesseurs  de  la  firme 

façonTeHainrf '''''/'"''   renseignements  que  Ton  puisse   donner  sur  elle   de 

AvaitpourpropricHaire,eni85o,M.Bori>,N;  en  18G0,  M.  Vic.urk;  en  1880 
AI.  RoBHaT;  en  h.,oo,  M.  F.noix.xo  G.iAnBOM.K :  en  ,qo2  .M.  x>k  Bhh,  vo  e  (^?' 
depuis  1905,  la  propriét^é  de  MM.  Robkkt  kkùb.s,  3,  pa.sa   e  de  Ghâtillon.  ' 

La  manufacture  de  MA     Robert  frères  est  possesseur  des  marques  :  Kncre  .les 
Gaulois,  Encre  du  Moine,  Encre  des  Ministères. 

Pesaut,   Marchand-Mercier,  A   la  Providence,  rue  Saint-Denis,   en  face   de  la 
Trinité, 

Maison  du  dix-huitième  siècle  qui,  au  siècle  suivant,  passa  aux  mains  de  M.hc 
Fii.s.  [\  oir  ce  nom.) 

A  œci  ce  qu'on  lisait  sur  son  adresse,  imprimée  tvpographiquement  • 
«  lient  magasin  de  toutes  sortes  de  Papiers,  tanl  pour  l'Ecriture  que  pour  le 
Dessin,  Registres  de  toutes  façons,  Plumes  d'Hollande,  Cire  d'Espagne,  Boites  de 
toutes  grandeurs;  loile  cirée;  vend  la  véritable  Encre  double  et  luisante,  et  entre- 
prend la  fourniture  des  Bureaux,  n 

Picard,  Marchand-Papetier,  .4  /a  VeriK. 

Figure  sur  les  adresses  du  Lirre  Commode,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  parmi 
les  marchands  des  environs  du  Palais.  ' 

.nrtl  ff'  ff\'^''^^  '*/f  ^"^'«'-^  "'^  I''^-^«D.   1^^,  ''^'0  des  Fossés-AIontmartre, 
sur  les  listes  de  1  Alman.ich  du  Commerce. 

Pochard,  Marchand  ordinaire  du  Roi,  successeur  du  sieur  Ronritr.  A  llnuuie 
Sainte  Geneviève,  rue  de  la  Vieille-Draperie. 

On-  ne  peut  dire  exactement  en  quelle  année  Pochard  succéda  à  Hobert 
—  sans  doute  vers  1775  ou  1780  -mais  en  i8()5,  r.l/m,7„./c//  du  Commerce  men- 
tionne encore  une  A've  Pocuaud,  rue  Sainl-llonoré,  iV'J,  laquelle  n'existe  plu.  en 
i»io  et  parait  avoir  été  remplacée  par  son  fils  ou  un  parent,  Pu,:„Aiii..  rue 
Sauit-Ilonoré,  51,  lequel  figure  à  l'Almanach  de  18-20.  En  18^7,  la  firme  devient 
l^ocuAuu  (.\.)  ET  Fr-RDiNAND  Matiiias,  et  uuc  uoticc  de  VAlmanach  du  Commerce 
nous  apprend  que  la  maison  est  brevetée  pour  ses  nouveaux  registres;,  couverture 
mobile  et  qu'elle  est  l'inventeur  de  carnets  à  cra,/on  mclallinue,  nui  ne  se/race 
t'^7je.?ec.7.s.se/w.v.    \'oir,  plus  loin,  Roin;i!T.] 

Pol  (Louis),  Marchand-Papetier. 

Figure  sur  VAlmanach  f/cncral  des  Six   Corps,  de  17C,,).   avec  la  mention  • 
<<  it/jsent  »,  i  /    . 
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Ponche  (Thomas),  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  les  Pregires 
de  l'Oratoire,  Au  Griffon  cVOr. 

Papiers  de  France  et   de   Hollande. 

Ne  fi^^ure  plus   sur  V Almanach  des  Six  Corps,  après  1769.  Avait  une  carte- 
adresse  élégamment  ornée. 

La  dite  carte-adresse,  datée  17.")^,,  pièce  in-'j°,  en  hauteur,  était  cotée  l5  francs 
dans  le  catalogue  de  la  librairie  Mathias  'juin  Kjo'A  . 


POCHARD  SuCCESSEUa    au  Siem-^ 

IL03ER.  T  J^Iarc/iand  crrJuuure.  du  Rci .  (ù  /?lû/ucipncur 
le  [Xui^'àui    etàe  //  i'^nr     P'cn.t  Je  /r^\>  Iwiii  Lifin  l\i/tu^t ùt'C 
à^  toidej  ^rjn^etin peut  let  FùinJ  ft  f^i /nt.ulw/i.' .JUfù.r  J'JL'UmiX- 
Zu.v  àf-ire  ef  prer.ur  peur  bm  écrire ,  l'ie.rce/ùviffj  Fliiincé  i'TL'f/.vu-^c 
et  <*eJ  mirti-v  tatl/irG<    ùre  à'Ej'pagne  Je  àru/ù>  coufcn/u-  Ca/if/jJf 
icuùu  /Tr.v//.'  HaaurfreeJe  louUj  sork/  Jej/m/u/euKf  r.^t-fe  -JÎ-tii/U 
àc  j^a/v^uui  rcit^c  e/  ricti-  de.f  pùtj  u Lt  mode , /?i7nuiil^  à  C/ef  et 
J'aiiùv  tn<iiiteie  TalieUiX'  en  //far^y/wi  ç.irrtiJ t^'er  ft à'ar^ent 
EcrUûtn.^  àcàntti.'  ^j/u/a^./aarnui<àJ4tjc/itJ<'rnuitl:'  a  CL'Petàeccti- 
of/-/f.'f\y/r  inc/A-e  j-iiA  (a  Biiraidx,  Ettcrc  Je  /a  C/iine.Craycrxd e/^jrmedi!}i 
J'iMiâ  ài.Iit.}/djTcàc  /cut.v^jtidrtffx;  et  lu  twài/"/^'  £narâcul>ttetlM.u/i 


11  n  est  peut-être  |)as  inutile  de  faire  remarquer  que,  comme  arranfrement  };énéral,  la  carte-adresse  de 
Puchard  est  absolument  semblable  à  celle  de  Jollivct  voir  pajie  -.'ûo  .  Seulement  les  armoiries 
difïèrent  un  peu  ainsi  que  les  ornements  du  cadre  destiné  au  texte,  cl  la  tablette  portant  la  léjrende 
de   l'enseipne  est    un  peu  moins   haute. 


Ponlier,  Blesimar,  Caillault,  Fabricants  de  cartonnages,  10,  rue  Quincampoix. 

Maison  fondée  en  1820  :  Papiers,   Dentelles,  Sacs,  Cornets,  Cartonnages,  etc. 
Par  la  suite,  Cau.laii.t  et  Lkv.\sselr,  puis,  aujourd'hui,  Levasskir  i:t  C'^. 
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Populus  (M.-J.),  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  Faiiricant  d'encre, 
84,  faubourg  Saint-Denis. 

Maison  établie  vers  i835.  Inventeur  dune  encre  spéciale  ainsi  décrite  : 
((  Encre  aihiniophile,  spéciale  pour  les  plumes  métalliques,  d'un  beau    noir 
invariable,  limpide  et  légère,  sans  dépôt,  ne  corrodant  pas  la  plume,  etc.  » 

Potrelle,  Marchand  d'Estampes,  A  la  Tête  ilOr. 

Fin  du  dix-huitième  siècle.   A'endait  également  «  papiers  à  dessein  ». 

Preslat,  Marchand  de  Portefeuilles,  1490,  rue  Saint-llonoré. 

Fin  du  dix-huitième  siècle.  Figure  à  V Almaniich  du  (Commerce  jusqu'en  1810. 

Prestat  aîné,  Fabricant  de  Portefeuilles,  ancien  gainier-garniss.  du  Roi,  rue 
du  Sac  Sainte-Marine,  2  (1). 

.Ancienne  maison  du  dix-huitième  siècle  qui  figure,  à  nouveau,  à  VAlmaiiach  du 
Commerce,  à  partir  de  1810. 

Prévost  père,  [puis  Pkkvost-WenzeiJ,  Fabricant  de  Papiers  de  fantaisie,  rue 
Bourg-l'Abbé,  52. 

Maison  datant  de  la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle. 
Papiers   de  couleurs,  en  feuilles,  satinés,  glacés,  lissés,  marbrés,  maroquinés, 
gaufrés.  .V  eu  pour  successeur,  en  i8'|i,  Batardv.  (\'oir  ce  nom.) 

Prévost,  Marchand-Papetier,  Au  Blanc  Cijfjne,  rue  Saint-Denis,  n"  15,  près 
r Apport-Paris  (2). 

Ne    figure    pas   sur  les  anciens  almanachs    marchands,    quoicjue    existant    au 
dix-huitième  siècle,   mais  se  trouve  encore  à  VAlmanuch  du  Commerce  de  i8o5. 
Mag-asin  de  papiers  pour  l'écriture,  l'impression  et  le  dessin. 
Eut  pour  successeur  Grenard.  fN'oir  ce  nom.) 

Prudhomme,  [et,  plus  tard^  Prlduomme  l'aîné].  Marchand -Papetier,  rue  des 
Lombards,  vis-à-vis  la  rue  des  Cinq-Dianianis,  A  la  Pntdece  [sic).  [Sur  d'autres 
adresses  on  lit  :  vis-à-vis  celle  de  la  Vieille  Monnoye.] 

Figure  sur  la  liste  de  VAlm;inuch  des  Six  Corps,  de  ijliy,  et  sur  les  listes 
de  Y Almanach  Dauphin  pour  1777. 

Magasin  en  gros  et  en  détail.  Papiers  de  la  Chine  peints  pour  Tapisseries, 
dessus  de  Porte,  Ecrans  et  Paravents. 

Prudhomme  le  jeune,   Marchand,  .1//  Griffon,  rue  et  vis-à-vis  le  Portail  du 

Pelit-Saint-Antoinc. 

Prudhomme  fils  ne  ligure  pas  sur  les  annuaires,  mais  on  a  de  lui  une  carte- 
adresse  imprimée,  dans  un  encadrement  typographique,   avec   le   texte  qui  suit  : 


(1)  Celle  vieille    impasse,   ([ui  eoiuluisail    à    iaiieienne  église  Saiiite-Mariiie.   se   Irouvait  dans  la  rue 
Saint-Cliristoplie  allant  de  la  rue  d'Arcole  à  la  rue  de  la  Cité,  nie  supprimée  en  iNtM. 
(i)  L'Apporl-l'uris  était,  un  le  sail,  lancicnnc  plaec  du  Cliâlelet. 
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«  Tient  ina"^asin  en  j;ros  et  en  détail  de  toutes  sortes  de  Papiers  pour  Tini- 
pression  et  lournitures  de  Bureaux,  Papiers  lavis  pour  les  Plans  et  le  Dessin, 
Papiers  dllollande  de  toutes  grandeurs,  glacés,  dorés  sur  tranche  et  à  Vignettes; 
Registres  de  toutes  grandeurs,  façon  de  Lyon  et  autres;  Cire  d'Espagne  très  fine, 
ambrée  et  à  l'Esprit  de  ^'in  ;  Plumes  d'Hollande,  Ecritoires  de  Bureaux,  Canifs, 
Poinçons,  Grattoirs,  Encre  de  la  Chine,  Crayons  fins  d'Angleterre,  Porte-feuilles 
de  Maroquin  fermant  à  clef,  et  autres;  Boëtes  de  Bureaux,  Raquettes,  \'olans, 
Cure-dents,  Brouillard  satiné  pour  le  teint,  Papiers  couleur  de  bois  et  à  Heurs  pour 
les  Cabinets,  et  tout  ce  qui  concerne  TEcriture.  Le  tout  à  juste  prix.  » 

Putois    (Georges),   Fabricant  de  Papiers  de  fantaisie,  3,  rue  Turbigo.  ^Voir  : 
Chagniat.] 

Quentin,   successeur  de  M.  Jolivet  l'aîné,  Marchand,  à  Paris,  rue  de  Bussy, 

près  celle  du  Château-Bourbon,  A  limage  Sainte  Geneviève. 

Quentin  ne  figure  pas  sur  les  Almanachs  marchands  du  dix-huitième  siècle, 
mais  on  a  de  lui  une  carte-adresse  dans  un  encadrement  rocaille  composé  de  deux 
cartouches  distincts,  l'un  pour  l'image,  l'autre  pour  le  texte.  L'image,  ici,  re- 
présente sainte  Geneviève  assise,  un  livre  à  la  main,  accotée  contre  un  arbre, 
ses  moutons  devant  elle.  Dans  le  fond,  une  église.  On  en  trouve  la  reproduc- 
tion dans  le  Bulleliii  de  la  Société  Le  Vieux  Papier  (fascicule  du  r'  mai  1907, 
page  2o4). 

Dans  son  article  sur  la  Rue  de  Buci,  ^L  Fromageot  nous  apprend  que 
((  Quentin,  zélé  patriote,  s'empressa  de  supprimer  cette  enseigne  compromettante. 
Elle  reparut  passagèrement,  nous  dit-il,  sous  la  Restauration,  sur  les  étiquettes  du 
nouveau  possesseur  de  la  maison,  mais  ce  fonds  de  commerce  cessa  d'exister 
après  1827,  » 

Quentin  (Augustin),  Marcliand  à  Paris,  demeurant  rue  Saint-Antoine,  attenant  à 
Fhôtel  de  M.  le  Contrôleur  Général,  A  Saint  Augustin. 

A  laissé  une  carte-adresse  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  sur 
laquelle  on  lit  :  «  Fait  et  vend  toutes  sortes  de  Registre,  réglez  et  non  réglez,  de 
toutes  Relieures  isic)  de  Lyon,  à  dos  plat,  toutes  sortes  de  Papiers,  tant  pour 
ri-lcriture  que  pour  l'Impression.  » 

Rabiot  fils.  Fabricant  de  cartonnages,  rue  Chilpcric,  n"  8,  près  le  Louvre. 

Fabricant  de  la  Restauration  qui  a  également  publié  nombre  de  feuilles  pour 
écrans,  éventails,  confiserie  [Amours  du  Bou  Ion,  les  Griseltes,  les  Ouvrières^  etc.). 

Raet,  puis  Raet  et  Lamy  ,  Marchand-Papetier  ordinaire  du  Roi  et  de  TAsseni- 
blée  Nationale,  à  Paris,  rue  Saint-Nicaise,  n°  8.  A  Versailles,  rue  de  la 
Pompe,  n°  4. 

Sur  sa  carte  on  lit  :  «  Tient  magasin  de  Papiers,  lùicre,  Plumes,  Cire,  Registres, 
Porte-feuilles  et  généralement  toutes  sortes  de  Marcliandises  propres  aux  Ecri- 
tures et  à  l'usage  des  Bureaux.  » 

Raet  existait  avant  1789  quoique  son  nom  ne  (igure  pas  sur  les  annuaires  des 
Six  Corps,  n  se  trouve  encore  en  l8o5  et  1810  sur  les  listes  de  VAlmanach  du 
Commerce.    Il  demeurait,  alors,  rue  Saint-.Marc. 
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Raisin,  Marchand-Cartici'  du  Uoy,  Vieille  rue  des  Petils-Cliamps,  vis-à-vis  la  rue 
Coquillôre,    puis  rue  d'Aujou,  au  Marais].  .1//  Gran/l  Giislave. 

Il  veiuUiit  tout  ce  (jiii  coiiceruL'  llv-riliire. 

Haisin,  papelior-cartier,  de  la  seconde  moiliédu  dixdiuilième  siècle,  figure  sur 
les  lisles  de  VAIm.inach  des  Six  Corps,  en  ijrxj.  Son  enseij^ne  :  Au  (irand  (iuslnve 
de  Fitris,  était  célèbre  loni^tenips  auparavant,  et  se  retrouvera  encore  chez  ses 
successeurs,  dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 


'^*^ê.>^*='3xiaaa  S3T  a^/^3s  in"t>  saaovv  aa  aa.wHoww 
noQKvo  avwovvvzaHD  si"aVd  3a3AVi,SnO  ONVHO 

na3N3iaSN3ri  V  SNIHdnva  ariM  S3miVS-U3;\  V  aN3A  33 


Cartes  très  pii^es  faites  parM-RAISUM  M?  Cartier  du  ROY 

A  TARIS  DBMEXJUANTVIEmJ!  RUE  DE5  FETITS-CHAMTS  VIS-AA'IJ 
l.a.RUi;  COQUIULBKE  A  COSTEZ  DE  LA  PETTITE  RUE    R.\ILL.Y 

AU  GRAND  GUSTAVE 


l-melojjpe  de  jeu  de  cartes  j;ra\ée  eu  b(H?,   par  Papillon  '\ers   17'Jn). 

*  Coiiinic  <iu  peut  le  voir  sur  limage,  ces  cartes,  fabriquées  par  liaisin.  étaieul  débitées  à  \'ersaillcs 
par  M"'eCaud(iu,  marchande  de  modes.  L'enveloppe  ne  rci)roduit  pas  seulement  l'imafrc  de  fcnscigne, 
elle  donne  aussi  la  marque  Au  Pioiain  du  fabricant. 

Rambault,  Mareliaud  de  Papier  pour  tenture,  rue  Planelie-Mibray,  .1  /a 
Bcnommée. 

Maison  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Ravaille,  Marchaiid-Papelier,  13,  [puis  \o,  rue  des  Fossés-Montmartre. 

Maison  fondée  en  iHii^Son  possesseur  étant  mort  peu  crannécs  après,  la  maison 
devint  \"i:lvl:  li.wAuxr:,  mais,  en  1887,  la  dite  veuve  cédait  son  fonds  à  M.  IIi:nrv 
Hi:uMANN,  pour  ouvrir  une  autre  maison  toujours  existante  actuellement  rue 
d'.Ahoukir  . 

l''n  l!S.")(),  M.  Ileiiinann.  à  son  tour,  cétiait  à  M.  Aiuuin  pAiiitAS  ilepuis  lS<)<» 
la  maison  appartient  à  M.  lùcrNi:  I).ahi{a.s  et  est,  depuis  iSjl,  17,  i  ne  d'Ahoukii'  . 

Ravault,  Mareliaud  de  (a-ayons,  rue  de  la  Lui  i^l),  S89. 

Maison  fondée  à  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  dont  le  nom  ne  se  trouve  que 
dans  les  réclames  de  cpielcpies  annuaires. 

Elle  fiLiure  encore  sur  V Aliunmich  du  (jimmercc  de  iSo."). 


(1)  Nom  donné  à  la  rue  Iticliclieu  de  \-<^:j,  à  \H(\>. 
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Regnault  (Louis),  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Victor. 

Ne  figure  plus  siivV Al munach  (jèncrnl  des  Six  Corps  après  ijfn). 


7/, 


'^^ 


■^' 


AUX  AHMES 

£^u^de  Ldrlrre-o^c  près  la  Rue  <Jes  Fosse<XJf      M 

IlEYEIIXO:Nr 
MrFénÀdetrè^  becacBipier BattiiMve , 
Verrw.iiOi^.ùlacé^ctàûlhtide  ctde  ù?uite<r 
qiuUite^î poitr  U^iùire  et  le  lie^seinLivi^- 
et^apw' Be^ Lxj  pour  laJfusupie.  toutte^s 
jortM  deFiifyieixf  a  Fleiirj  JiidienfieDamaj  ■■ 
i  sM  étauùvj  tju'U  employé  pour  les  Tapj 
! j«fW,  JLaxuuf. etFaraiHmts.Beqù^ti-es  de 
toui^ifiwuhir^  Mep  lés  pour  les  Comptes 
^tr(U}pefv-Tdf'kesdouhU\f.  etJotimanor,   ^ 
Soes^spour  ks  Burai  lur^Ecrttoù  -es  de    \ 
,  poclies  et  de  tables.  PortefeidUcs  etTalAettà 
\deMa?y)qump^(7ita  Clef.t^arnL'-djr  ctd^\ 
^ent Mûmes  dÈûllimde.Cœe  d£spqûne,Cû/^ 
^   ^  CixUoire.  VeriMihlc  Incre  JouNe  cti 
h   liuo'jrU&  et^mûfe-r  sortrs  tie marcfia^n  - 


f.: 


CiU'Io-adresse  do  Ucvi-illcjn.  de  ^i-aiid  formai.  Parmi  K's  oljjels  di'  papolerio  (lui  y  fii;un'iil  il  l'aiit  sijjiialcr 
rencricr  en  l'urme  de  e<immi)ile,  alm-s  très  recherché,  el  surtout  ïcnvcloj>j)e  (jui  se  peut  voir  au  liant 
des  attributs  placés  à  droite  des  armoiries. 

Renault,  Marcliancl-Cai-ticr,  rue  de  la  Lanterne  (1),  au  coin  de  celle  des  Mar- 
mousets, .4  l'Empereur. 

l'"i,^uirL'  au   "  Supplénit'iil  »  de  V Alinnnnvh  (jcncrnl  des  Si.r  C(>r/)s  pour  ijC)*). 


(i     Fondue  dans  la  rue  de  la  Cité  depuis  i.S3'|. 
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Les  Archives  de  la  Seine  ont,  de  Renault,  une  amusante  carte  oblongue  avec 
vij;nette  destinée  à  liyurer  rensei;4ne,  un  bois  populaire,  dans  un  médaillon  ovale, 
TEmpereur  tenant  en  main  le  {^lohe  et  un  ^^laive  qui  a  toutes  les  allures  d'un 
poignard.  Quant  à  rorthograplie  du  texte,  elle  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fantai- 
siste. Qu'on  en  juge  : 

«  r»i;NALi.T  tien  Manufaelnre  dl-lncre  double  et  luisante,  et  de  sire  sic.  d'Ks- 
pagne  et  vend  licgistre  et  boiiette  pour  les  bureau  de  toutes  grandeur  et  toutes 
sortes  de  papier  tant  pour  le  criture  (sic)  que  pour  le  dessin,  etc.  » 

Au  commencement  du  dix-neuvième  siècle  on  trouve  Renault.  «  rue  de  Baby- 
lone,  au  coin  de  celle  du  Bac  »  (en  1810,  rue  du  Bacq,  i;>o).  Son  lils  lui  succède, 
transporte  la  maison  rue  de  la  Harpe,  ^|5,  près  celle  du  F'oin,  et  prend  pour  firme  : 
«  Renailt,  Marchand-Cartier,  successeur  de  son  père.  Cartes  à  jouer,  Cartes  blan- 
ches à  la  livre,  ^'elin  pour  billets  de  visite;  Cartes  de  couleurs  pour  bals  et 
spectacles.  » 

Réveillon,  Marchand,  rue  de  rArljre-Sec,  près  la  rue  dc3  Fossez,  Aux  Armes  de 
S.  A.  Madame  la.  Princesse  de  Couty. 

Réveillon  date  de  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  vers  1-35.  Son  nom 
figure  sur  la  plupart  des  almanachs  de  l'époque.  En  17()9,  il  est  encore  rue  de 
TArbre-Sec,  mais,  sur  Y Almanach  Dauphin  de  1777,  il  est  au  faubourg  Saint- 
Antoine.  Il  eut  pour  successeur  Leclercq.  (^'oir  plus  haut.) 

Le  Réveillon  de  la  rue  de  l'.Vrbre-Sec  était  marchand-papetier;  le  Réveillon  du 
faubourg  Saint-Antoine,  ou  plus  exactement  de  la  rue  de  Montreuil  il  s'était 
installé  dans  l'ancienne  Folie-ïiton",  devint  fabricant  de  papiers  veloutés.  Sa 
manufacture,  bien  vite  célèbre,  recevait,  en  178'},  le  brevet  de  Manufacture 
Royale.  Quanta  Réveillon  lui-même,  on  sait  quelle  part,  bien  involontaire,  il  prit 
à  la  Révolution  française  et  à  la  suite  de  quelles  circonstances  son  nom  devint 
historique. 

Mon  collègue,  feu  ^L  Félix  Follot,  fabricant  de  pai^iers  veloutés,  a  donné  à  ce 
sujet,  quelques  documents  qui  figurent  dans  le  rapport  du  Musée  Jiélrospeclif  de 
la  Classe  68  (Papiers  peints). 

Réveillon,  Marchand-Papetier,  nous  a  laissé  deux  cartes-adresse  également 
intéressantes  : 

1°  une  carte-adresse  de  grand  format,  reproduite,  légèrement  réduite,  à  la  page 
ci-contre:  —  carte,  dans  un  encadrement  rocaille,  précieuse  par  la  quantité  des 
objets  de  papeterie  et  de  commerce  similaire  qui  v  figurent; 

:>"  une  carte-adresse,  de  petit  format,  dans  un  encadrement  rocaille,  entouré 
d'.Amours,  dans  le  genre  de  Choll'ard. 

Reydellet.  [Voir  :  NrcnLirr.] 

Richard,  .1/^  C/iaslcff//  de  C//a/i///7i/,  .M;irili;iii(|-l';i|M'lirr  des  l»int';iti\  du  lldi. 
ci-devauLau  coin  des  rues  de  la  IJarilieiic  cl  de  la  Calandre,  vis-à-vis  K'  Palais. 
demeuraiil  présenlenieul  rue  Sainl-lloiiore.  au  roin  île  celle  ir<)rli''ini>.  eu 
face  de  la  rue  des  Poulies. 

Richard  date  de  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle;  il  eut  pour 
successeurs  Dirois  puis  Chaimn.  (\'oir  ces  noms.) 

Lue  carte-adresse  imprimée,  de  grand  formai  dans  un  encadrement  typo- 
graphique, avec  ligure  :  un  château  censé  représenter  Chantilhj,  donne  la  longue 

nonicnclalui'e   de  vr  (|u'il  vendait. 
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ce  'i'ical  magasin  de  toutes  sortes  de  bons  Papiers  battus,  coupés,  pour  récri- 
ture. Papier  d'Hollande  de  toutes  grandeurs,  battu,  lavé  pour  le  dessin,  glacé, 
bordé,  doré  sur  tranche  et  à  vignettes;  Papier  pour  l'impresision,  la  Musique  et  le 
Plain-Ghant,  Papier  à  Heurs  de  dill'érentes  couleurs  pour  tapisser  les  chambres  et 
cabinets;  Registres  réglés  et  non  réglés  de  toutes  façons  ;  Boëtes  de  carton  pour 
les  Bureaux,  Plumes  d'Hollande,  d'Oye  et  de  Cigne  de  toutes  grosseurs  ;  Cure- 
dents  à  la  Carméline  et  autres  ;  Cire  d'I'^spagne  de  toutes  couleurs;  Canifs,  Gratoirs, 
Poinçons  et  Compas  des  meilleurs  ouvriers;  l'^pingles  de  toutes  grosseurs,  l-icrans 
à  la  mode,  lùicre  de  la  Chine,  Crayons  fins  d'Angleterre  et  autres,  Ecritoires  de 
table,  de  poche  et  de  valise,  en  chagrin  et  autres  façons;  Porte-feuilles  en  maro- 
quin de  toutes  grandeurs,  garnis  en  argent  et  en  cuivre,  Porte-feuilles  en  ser- 
viettes, en  maroquin  de  toutes  façons;  Encre  double  et  luisante:  et  autres  mar- 
chandises concernant  la  Mercerie  et  la  Papeterie.» 

Ridan,  Papetier  de  S.  A.  R.  Monsieur,  frèie  du  Roi,   l^G,  rue  Saint-Martin,  au 
coin  de  celle  Grenier-Saint-Lazarc. 

Fabrique   les   Cartes  à  jouer;    portraits  français,  anglais,   belges,   espagnols, 
portugais,  et  toutes  espèces  de  cartes  de  fantaisie. 
Figure  sur  Y Ahnanach  du  (junnicrce  de  i8o5. 

Rivière,  Marchand-Papetier,  A  la  Ville  de  Vendôme,  rue  de  la  Tabletterie,  n°  3, 
au  bout  de  la  rue  des  Fourrures  (1),  du  coté  de  la  rue  Saint-Denis. 

Nous  a  laissé  une  carte-réclame  de  la  Restauration,  datée  l8lG,  et  sur  laquelle 
on   lit  : 

((  Tient  magasin  de  toute  espèce  de  Papier  d'écriture  et  d'impression,  vend 
et  achète  du  papier  à  la   livre   et  de  vieux  parchemins.  Fournit  les  Bureaux.  » 

Robert,  Marchand  ordinaire  du  Roy,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  près  le  Palais,  .4 
l'Image  Sainte-Geneviève . 

Je  ne  puis,  au  sujet  de  Robert,  que  répéter  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  propos 
de  Jollivet  et  Robert.  En  tout  cas,  la  carte-adresse,  reproduite  ci-contre,  avec  ses 
très  jolis  ornements  rocaille,  n'est  pas  du  tout  la  même  que  celle  qui  servit  aux 
premiers. 

J'ajoute  qu'il  existe  du  sieur  Robert  une  autre  carte-adresse,  sorte  de  bande 
en  largeur  (i3  centimètres  sur  7},  ne  contenant  absolument  que  du  texte. 

Robert  (François),  A  l'Empereur  de  la  Chine,  au  coin  du  boulevard  Montmartre, 
[eue  de  la  Place-Vendôme  {if . 

Figure  sur  VAlmniinch  des  Marchands  de  1771,  avec  cette  indication  :  «  Tient 
magasin  de  papiers  tontisses,  veloutés,  dWngleterre,  de  la  Chine,  façon  d'in- 
dienne, etc.  » 

A'ers  1788  le  iiia(/;isiu  de  ])apicrs  lonlisses  de\enait  la  Maniifac/ure  de  papiers 
peints  pour  Tentures  et  JJécoralinns  d'où  devaient  sortir  tant  de  pièces  intéres- 
santes, —  manufacture  qui  existait  encore  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle. 


[ij  Touli's  deux  supprimées  en  iS.")'!  i)ar  le  percement  de  la  rue  des  Halles. 

(2)  La  rue  de  la  l'Iacc-Vcnilnmc  lui  le  nom  pcjrtc  par  la  rue  Luuis-le-Grand  à  partir  de  I7<j8. 
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Robert,  Fabricant  d'encre,  .1  la  Grande  Vertu,  rue  du  Mouton,   [puis  rue  de  la 
Tixeranderie]. 

Ce  Koherl,  f;il)i-icaii(  (IYmutl',  semble  ;i\oir  ^■()ulll  "concurrencer»  les  autres 
fabricants  qui  avaient  placé  leur  encre  sous  ré,i;i(le  de  la  \'erlu,  et  comme,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  il  y  avait  déjà  A'ia  ]^er(u  et  A  la  Petite  Vertu,  il  ne  se  gêna  point,  lui, 
pour  donner  à  son  produit  la  qualilication  :  A  la  Grande  Vertu.  Et,  tandis  que  je 
tiens  la  «  Vertu  »,  il  est  amusant  de  mentionner  ici,  pour  la  postérité,  la  façon  dont 
les  réclames  de  ces  «  Vertu  »,  si iiiplc,  petite  ou  rjraiide,  furent  organisées.  En  effet, 
La  Vertu  s'étant  fait  représenter  sous  la  forme  d'un  U  vert,  la  Petite  Vertu  ent 
soin  de  se  montrer,  en  réalité,  avec  un  L\  petit  et  vert,  alors  que  la  Grande  Vertu 
devait,  tout  à  l'opposé,  s'aflicher  avec  une  grande  verte  L. 


i^    Robert  M arcluind 
ordinaire^  du  R^y^  nicD 
dey  IcL  Vieille  '  Drap^ricJ 
pr(Uf  le  Râlai J^  Vend  toutes 
j-orfes  de  Rapiers  leiz^^j 
bedhii  et  Registres  'de  -  toutes 
çruneîeurj.  ^^^^^^^-^  A.  Taris 


CMi'lc-adivssc  (le  lùiln-rl,  iiilcrcsMiulc  pniir  suii  i.nu'iiu'iilalinii   n  icaillc 

(\crs  17'><>J. 


Robert-Mereur,  Fahricant  de  Papiers  de  fantaisie,  l'ue  Sainl-Marlin,  :2TT. 

Maison  datant  de  la  première  moitié  à\\  di\-n(Mi\it'me  siècle. 

«  Fournitures  générales  pour  la  lîeliure  cl  la  Papeterie,  vernis,  fils,  signets, 
tranchc-fils,  cartes  lissées  et  roulées,  percalines  gaufrées,  moirées,  chagrinées, 
marbrure  sur  tranche  pour  livres  et  registres,  etc.   » 


:,(j2  PTkPETERIE  ET  P?\PETLERS 

Roche,  Marchand-Papetier,   An  Port  de  Dunkerquey   11°^  27  et  29,  Passage  de 
repéra,  Galerie  du  Baromètre. 

Poplefeuilles  de  loutes  grandeurs.  Objets  de  goût  et  de  nouveautés.  Assor- 
timents d'Ecrans.  Couleurs  à  Thuile  et  à  miniature. 

Ce  marchand,  qui  existait  encore  dans  les  dernières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  nous  a  laissé  une  carte-adresse  dans  un  encadrement  à  petits  ornements, 
datant  des  environs  de  1820. 

Roumestant  jeune  (V.),Marc]iarid-Papetier,  Fournisseur  du  Roi  et  de  la  Reine, 

10,  rue  iMontmorency. 

Figure  sur  V Almaniich  du  Commerce  à  partir  de  i8i3. 

«  Fabrique  Registres  à  dos  métallique  perfectionné,  Presses  à  copier.  Timbres 
secs,  Cachets,  etc.  »  —  Devint,  par  la  suite,  Gkrault,  puis  V^''  H.  Giîrault  et  Fils. 

Roumestant  fils  aîné,  iMarcliaiul-Papeticr,  Registres,  rue  Saint-Denis,  79,  suc- 
cesseur de  Caua.ny  aîm;. 

b'igure  sur  VAlnum;ich  du  (Commerce  tic  1820. 

Roumestant  aîné  deviendra,  en  1887,  la  maison  Cn.  Sat  [\'oir  ce  nom  qui  se 
trouvera  avoir  ainsi  englobi''  deux  papeteries  connues. 

Roques.  [Voir  :  Gallin-Fl/elu:!;.] 

Rousseau,   Marchand-Papetier,  rue  Saint-llonorc,  8"),   [par  la  suite  Rousseau 
JkLiNE,    rue  Saint-Iionoré,    372;   puis  boulevard   Saint- Antoine,  80]. 

Ce  dernier  <(  Papetier  breveté  du  l!oi  »  fabriquait  un  papier  moiré  par  des 
nouveaux  procédés  de  son  invention. 

Le  nom  du  père  se  trouve  à  VAImaïuuh  du  Commerce  en  1810  et  le  nom  du 
lils  y  ligure  à  partir  de  1820. 

Rousseau,  Marchand-Papetier,  rue  Fontaine-au-Roi,  17. 

figure  à  VAIiu.tmic/i  du  Commerce  de  1820,  avec  la  mention  :  «  Papier  de 
paille  ». 

Roussel,  Gravciu'  sur  mélaux,  rue  de  lu  l'elletei'ie. 

Figure  sur  VAIm;ui;ic/i  (jénénd  des  Six  Curpa  de  ijl'xj,  avec  la  mention  : 
«  (iravc  cn  Ijoëlcs  de  carton.  » 

Rousset-Boucher,  Marcliand-Papeticr,  2'J,  rue  Saint-Merri. 

Maison  fondée  en  ijyo.  A  eu  pour  successeur  Lamv  et  est,  aujourd'hui,  rue 
Censicr,  l>(). 

Rouve  (Noi'i;,  Marchand-i\ipetier,  rue  Rourgtel)Ourg  (Vc). 

Ne  ligure  plus  sur  V  .Mmnnueh  (jénénd  des  Six  Corjm  après  ijCxj- 


ljimM<»wiii>'  »i<»»t<i»>»>»»»»t»i»j<vr»i      '^«pu»»»»!!»»  Jti;j»Mi,if)m»» 


i»'^»^r■'>^'»»  ^J^^■^^ly■^l|^^>^Jnr»mJln)^|llr)ll^ 
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RÉPONSE 

POUR  le  Sieur  RoYER  ^  Marchand 
Mercier  ,  tenant  la  Manufa£lure 
d'Encre  de  la  Renommée  ,  rue  Saint- 
Martin  ,  vis-à-vis  celle  du  Cimetière 
Saint  Nicolas-des-Champs. 

CONTRE  le  Sieur  Gl/fot  ,  Marchand 
.  Mercier. 

EN  retranchant  les  vaincs  déclamations  qui 
ne  conduifent  à  rien ,  &  les  injures  qui  font 
les  raifons  de  ceux  qui  ont  tort  ,  le  Précis  que 
le  fieur  Guyot  vient  de  faire  imprimer  ,  devroit 
être  encore  beaucoup  plus  court  :  car  toute  la 
Caufe  confifte  a  fçavoir  s'il  a  une  action  pour  tra- 
duire le  fieur  Royer  en  Jufiice.  Le  fieur  Royer 
foutient  qu'il,  n'en  a  point  ;  c'eft  le  fondement 
folide  de  la  fin  de  non-rccevoir  qu'il  lui  oppofe; 

A 


l'i'cinii'-pc    [)a-e  de  la  "  Héponse  »,  sf)iL  DcIVnso  de  M"  Desmoiilins  pour  liover.  dans  le  pi-noès 

que  lui  avait  inlciilé  (îinol  (i77-5). 


2,,4  PTiPETERIE  ET  PTiPETIERS 

Royer,  Marchand-Mercier,  Manufacture  d'Encre  de  la  Renommée,  rue  Saint- 
Marlin,  entre  celle  Grenier  Saint-Lazare  et  celle  Montmorency.  [D'autres 
adresses  portent  :    vis-à-vis  celle  du  cimetière  Saint-Mcolas-des-Cliamps.] 

Plusieurs  cartes-réclame  de  lui  sont  aux  Archives  de  la  Seine.  On  y  lit,  entre 
autres,  qu'il  compose  des  Encres  sans  fleurs,  dépôt  ni  champignons,  et  que  la  supé- 
riorité des  dites  «  lui  a  mérité  la  préférence  des  Cours  souveraines,  principaux 
lîureaux,  Maîtres  Ecrivains  et  auti^es  Personnes  de  Pratique,  ainsi  que  celle  de 
VAcadcinie  lioijalc  des  Sciences  et  celle  à' Ecriture,  qui  ont  approuvé  les  dites 
lùicres  les  3i  mars  et  lo  avril  1773». 

Suit  le  prix  des  dilFérentes  encres  noires  et  des  encres  de  couleurs. 

Une  autre  carte-réclame,  curieuse,  datant  de  Tépoque  révolutionnaire,  éga- 
lement aux  Archives,  donne  les  prix  de  l'encre  indéléhile  du  «  C.  Royer,  présen- 
tement rue  Antoine,  354  "?  ^t  se  trouve  encore  collée  sur  sa  bouteille,  de  grès. 

En  l8o5,  c'est  Fr.  Hil.\ire  Rover,  2G,  rue  Saint-Martin.  En  1810,  la  maison 
devient  Rovhr  et  Dlfoir,  182,  rue  Saint-Martin   ot,  en   1820,    Dlfolr-Chabrol. 

Royer  eut  à  soutenir  plusieurs  procès  contre  Guyot,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la 
reproduction  de  la  première  page  d'un  factum  de  1778, imprimé  chez  Cl.  Hérissant, 
factum  signé  :  M.  Uesmocuxs,  avocat;  L'Etourneau,  procureur. 

Guvot  demandait  la  suppression  des  bureaux  établis  par  Royer  pour  la  vente 
de  son  encre,  — basant  son  action  sur  la  défense  de  tenir  deux  boutiques,  —  la  sup- 
pression des  affiches  de  toute  espèce  relative  au  débit  de  ses  encres  ou,  au  moins,  d'en 
retrancher  les  ressemblances  avec  celles  de  Guyot.  Guyot  prétendait  que  les  termes 
((  incorruptible,  indélébile»,  dont  Royer  s'était  servi  pour  son  encre,  étaient  sa  pro- 
priété à  lui,  pour  l'<?;îcre  de  la  Petite  Te/V»,  et  qu'ainsi  Royer  induisait  le  public 
en  erreur  en  faisant  passer  ses  encres  pour  celles  de  la  Petite  }'ertn. 

Rover  avait  appelé  son  encre  Encre  de  la  Benonimée,  mais  il  n'avait  point 
d'enseigne  :  A  la  Renommée.  Or,  pour  Guyot,  les  encres  de  la  Renommée,  c'était 
ïencre  de  la  Pelile  Vertu,  la  sienne,  —  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l'argumen- 
tation suivante  tirée  de  son  factum,  je  veux  dire  du  plaidoyer  de  son  avocat  : 

«  Que  l'on  interroge  »,  y  lit-on,  «  la  première  personne  qui  aura  été  dans  le 
cas  de  faire  usage  d'Encre,  et  qu'on  lui  demande  ce  qu'elle  entend  par  Encre  de 
la  Renommée?  Elle  répondra,  à  coup  sûr,  que  c'est  celle  de  la  Petite  Vertu  ;  elle 
seule,  en  effet,  est  en  possession  de  ce  qu'on  appelle  la  Renommée.  » 

Et  Guvot  se  plaignait  surtout  de  ce  que  Royer  eût  établi  des  bureaux  de  distri- 
bution dans  les  mêmes  endroits  que  lui  et,  notamment,  un  dans  la  rue  des  Arcis, 
en  face  de  la  maison  que  lui,  Guyot,  venait  de  quitter. 

La  conclusion  c'est  que  le  public  voyant  un  placard  :  Encre  de  la  Renommée,  là, 
où,  de  tout  temps,  l'on  avait  vendu  Y  Encre  de  la  Petite  Vertu,  devait  forcément 
penser  que  c'était  toujours  la  même  puisque  le  débit  s'en  faisait  au  même  endroit. 

Ruelle  Joseph,  Marchand,  .l^^;  Roij  armé.  Tient  sa  Routiqne  en  la  rue  Barillerie, 
près  le  Palais. 

Josepii  Ruelle  est,  véritablement,  le  type  de  ces  marchands  du  dix-septième 
siècle  dont  la  boutique  se  trouvait  être  comme  une  sorte  de  petit  ba/.ar.  Sa  carte- 
adresse,  gravée  en  bois,  est,  du  reste,  particulièrement  amusante  pour  la  façon 
dijnt  les  spécimens  d'objets,  en  vente  en  sa  boutique,  ont  été  groupés  autour  de 
l'enseigne  le  Uoij  armé.  (Voir  la  reproduction  page  296.) 

Plumes,  boites,  escriptoires,  semainiers,  cartes,  canifs  voisinent  avec  brosses, 
éperons,  ciseaux,  lunettes,  miroirs.  —  et  le  paquetage  de  tabac  à  priser  se  montre 
sous  la  fnrmn  plate  et  allongée  de  l'époque.  l']sl-il  jjesoin  d'ajouter  que  ce  /?«;/ 
Armé  o-l  iiiir  de  ces  cartes-adresse  omnibus  dont   il  a  êli-  longuement  parlé  plus 
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Du  ^I   Mars   177^* 

J  Ai  examine  ,  par  ordre  de  l'Académie  ,  deux.  Doureilles  d'Encre  da 
/îeur  Royer  Marchand  Papetier,  rue  faine  Martin;  l'une  des  bouteilles 
eft:  étiquetée  Encre  double  ,  &  l'autre  Encre  double  luifaute. 

J'ai  fournis  à  difl-erentes  épreuves  ces  deux  Encres ,  qui  m'ont  paru 
à  peu- près  les  mêmes  pour  les  effets. "^Elles  font  d'un  beau  noir  : 
dans  le  moment  que  Ton-  s'en  fert ,  les  traces  de  l'écriture  paroiflTenc 
trcs-luifantes  ;  ce  luifant  difparoît  à  mefure  que  l'Encre  féche  ,  ce  qui 
arrive  a(Iez  promptement.  j'ai  comparé  ces  Encres  avec  celles  de  la 
petite  Vertu ,  qui  iont  reconnues  pour  celles  qui  jufqu'à  prêtent  ont 
eu  le  plus  de  réputation.  Je  les  ai  trouvées  exa<5l:ement  femblables 
pour  les  efîèts.  J'ai  fait  évaporer  à  l'air  libre  de  l'une  &c  de  l'autre 
de  ces  différentes  Encres  dans  des  capfules  de  verre  qui  étoient  de 
même  grandeur  :  ces  E'ncres  ont  diminué  d'environ  un  tiers  au  bout 
de  fèpt  ou  huit  jours.  Dans  cet  état  elles  n'ont  préfenté  aucune  dif- 
férence ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  croient  un  peu  plus  noires  ;  elles  n'en 
paroifïent  pas  pour  cela  plus  épaifles.  Ces  Encres  ont  été  mifes  pen- 
dant cinq  à  fix  Jours  dans  un  lieu  très-humide  ,  ou  prelque  tout  moifi, 
elles  s'y  font  toutes  bien  confervées  ,  fans  qu'ils  fe  foit  formé  à  leur 
fuperficie  ,  ni  fleurs ,  ni  pellicule ,  ni  moifiifure.  La  bonté  de  cette 
Encre,  que  l'auteur  annonce  comme  indélébile  &  comme  incorru- 
ptible, eft  due,  je  penfe,  à  une  portion  de  liqueur  fpiritueufe  que  j'y 
ai  reconnue.  Je  ne  crois  pas  que  l'Académie  puilTe  prononcer  d'une 
manière  décifive  fur  cette  Encre  ,  dont  elle  ne  connoît  pas  exaéle- 
ment  le  procédé  ,  quoique  par  les  expériences  que  j'en  ai  faites , 
elle  paroifle  femblable  aux  -bonnes  Encres  connues. 

Signé ,  Cadet. 

Je  certifie  l'Extrait  ci-dejfus  conforme  àfon  original  &  au  jugement 
de  L'Académie^  A  Paris  ^  le  zC  Avril  177}. 

■Signé ,  Grandjean  de  Fouchy  ,  Secrétaire  perpétuel 
•  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 


Ci'i-lilical  fijiiiPiuil  A  l;i  (leniii'-n-  i>at;c  de  la  -  Ui'.i'u.Nsi;  pour  le  si.Mir  linMu  c.iitre  le  si.-ur  (;^^..T  ... 
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luiut  cl  qui  servaient  aux  marchands  de  toutes  sortes  ayant  placé  leur  commerce 
sous  cette  même  enseigne.  Les  objets  changeaient  suivant  le  métier  exercé. 

Ce   <(  Roy  Armé  »    porte    le   manteau   lleurdelysé   et,  du   reste,   les  armoiries 
placées  sur  le  côté  sont  aux  armes  de  France. 


Boulogne  pomacfe  cfeJaccmin  poudrcMu/qucr 

laSacMulquéj^cmfJiré peau  (fc  toill'^^re^^^ i^ri 

tûir^^cwcnclafriaShtt^  pJuinr  ctJTanjfcfeTfi'ola. 

2eMLrair  et  functtc/fpron  Gidina  0uis  ajîzeau 

^/hiif  cfc  pcwne  é  raJFe  cfeToillcttcJînnsfé^^llc 

é^t autre  BcmncJlacnaru^e  a  Jujfïe  prix  c  0  me, 
aufi  cjpainqlc  alaTiiffù  apoihla^ma  clan^l  ÏJ\ 


('ai-te-adresse  gravée  en  bois,  de  Joscpli  IJiicUe,  Marcliand-Mcrcier. 
n'aprc.s  l'oi-iginal  à  la   «  ]îil)liiilliL'(|ue  d  Art  oL  d'Aivlu-oloiiic  »  de  M.  J.  Duiiecl. 

Saillard,  .MarchaïKJ,  Ati  Roi/  de  France,  rue  Montorgeuil  (s/c),  vis-à-vis  la  rue 
Tictonnc  [sic). 

Saillard   remonte  aux  premières  années  du  dix-huitième  siècle.  Faut-il  conclure 
de  la  date  figurant  sur  la  carte-adresse  que  la  maison  fut  l'ondée  en  1719,  on  ne 
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S'ai/liZ7^â .  y^fc7/c/ta/i^  l^/i^  du  panier,  Lhve\l^atif ,  verni/,  Cou-. 

'pe  et  ade^j-îree  de  tmite  ^rart^er/r ,  de  toiUte  Sorte  ele  ju>apier\ 
7-e^le pcmr  la.  .^/luiaice, pajt^^ler  ei  lett?-e,  elore  et  ra/i  d^^/^e   de  [| 
vlitjieur    ararulsio\  ele^  J^e^ut7^e*j  de  toute  gra7id^7tr,ae^  iput  À 
niej  d'//odafiAe  tazlle'e<i  et  non  tmlleej^  dej>    uz  cire   d'i^tfo^/ie. 
de  tonte  cotdleirr^ ,   de  tonte  Sorte  ei^   Conif^dej  (Teritozre^i  Je 
ntof^ooitm    et  7?ze^me^    de  cnoorrn    a.  meT7^e  aa7U   ui.  z?oenej> , 
de<j  oarte-reuiUe-j    ^e    maroouin    r^ouoe    et  rtoir  ,  fe?^r7innt  a 
c/e^  et  d'outre  mcon  ,    dej    vuuitre^t  de    morooTun  o  Cc/^i  -\ 
toire  ^  dej    toù/ettej   de    marooinn     et  de    o/mçi-in    tyo/^nie 
d'ûr    et  d'^r^erit ,   deu     rorteredn/le^i     de    ntoroaja/i   de 
toiitte^    77in/ue7eo ,  de<i   joorte    e^^oyo7u^  ,dej   Compas     et  dej 
cache  tf     d'Û7^ent ,  de    l'e72cre    don  h  le    et  Inuiante  ,et  ontreX 
77T^r7^oÂo7Tdi<fe    de   77zerce7^ie^y  .  JLe    tout  ^^lujte  p7~z<v  . 


Cctli'  l)ellc  carlr-aclressc,  rcprodiiilc  ui  avec  une  Irès  lofière  l'éduclion,  est  la  même  que  celle  de  Jollivet 
A  l'I-'.sj)ér;iure  [voir  pajje  •J.'r.i],  mi  [)lu(n(,  c'est  la  même  carte,  retournée.  Kii  tout  cas,  ceci  nous  permet 
(II'  (lii'i!  (jue  nous  nous  trouvons  encore  eu  |iii''><'iuh'  d'une  eaite-omnibus,  tiu,  si  Ton  préfère,  d'un 
eadi'i'-ouinihns,  —  modèle  g-ravé  laissanl  en  hlaiie  la  i)!a<'e  cic  l'ensei^jne,  de  l'adresse,  et  de  la  no- 
menclature, [)lus  on  moins  lonj^nc,  des  objcls  ((ue  le  mareliand  M'ndait. 
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saurait  le  dire  Je  l'açon  précise,  mais,  en  loul  cas,  le  fait  que  Saillard  s'était  mis  à 
l'enseigne  du  nouveau  lîoy  de  France,  non  encore  régnant,  puisque  né  en  1710, 
permet  de  conclure  qu'il  ne  saurait  remonter  au  delà  de  1716  ou  1717. 

Cette  flatterie  ne  lui  était,  du  reste,  point  particulière,  car  elle  se  retrouve  sur 
les  enseignes  d'autres  corps  de  métiers. 

Sur  VAlniRnach  général  des  Six  Corps,  de  17G9,  il  est  domicilié  rue  Comtesse 
d'Artois.  Sur  ÏAlmauiich  des  Marchands^  de  1770,  il  est  qualifié  «  Marchand- 
Papetier  »  et  parmi  les  objets  qu'il  vend  se  trouvent  mentionnés  :  «  Cure-dents  à 
la  Carméline,  épingles  de  toutes  grosseurs,  crayons  rouges  et  gris  d'Angleterre.  » 
En  1783,  son  nom  se  peut  encore  voir  sur  les  annuaires. 

Sainton,  Papetier-Graveur,  rue  de  l'Arbre-Sec  [et,  au  dix-neuvième  siècle,  37, 
rue  des  Lombards]. 

Un  des  papetiers  qui,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  sous  la  Restauration, 
avaient  la  spécialité  des  vignettes,  rébus,  devises  et  papiers  de  couleurs  pour  les 
confiseurs. 

Eut  pour  successeur  :  Fiioger.  (^'oir  ce  nom.) 

De  Saint-Amand,  Aux  Envieux  de  la  Vertu.  Tient  magasin  de  toutes  sortes  de 
papiers,  rue  de  la  Verrerie,  près  Saint-Méry. 

Ne  figure  pas  sur  les  Almanachs  marchands  du  dix-huitième  siècle,  mais  on 
peut  voir  de  lui,  aux  Archives  de  la  Seine,  une  carte-adresse  illustrée  dans  un  cadre 
rocaille  :  la  \'ertu  tranquillement  assise,  la  tète  ceinte  dune  auréole,  tandis  que 
les  envieux  cherchent  à  l'ai  laquer. 

Eut  pour  successeur  :  Arzou.  A'oir  ce  nom.) 

Salmon,  Marchand-Fabricant  d'encre,  rue  Dauphine,  près    celle   Christine,  Au 
Porte-Feuille  Anglais. 

Les  Archives  de  la  Seine  possèdent  de  lui  une  carie-adresse  imprimée,  où  on  lit 
entre  autres  :  «  Papiers  et  Enveloppes  à  paillette  et  à  vignette;  lùiveloppes  blan- 
ches toutes  faites  pour  tous  les  formats  de  papier  à  Lettres;  Billets  du  matin; 
Cartes  de  visite;  Portefeuilles  à  secret  et  double  secret  pour  portraits.  » 

\1)\Q  autre  carte-adresse  de  lui,  qui  m'a  été  communiquée  par  ^L  Bellamy,  porte 
textuellement  ce  qui  suit  et  vise  son  encre  réputée  comme  «  très  coulante  »  : 

«  Salmox  tient  une  nouvelle  et  seule  Manufacture  d'Encre,  approuvée  par 
l'Académie  Royale  des  Sciences  comme  étant  supérieure  à  toutes  celles  dont  on  a 
fait  usage  jusqu'à  présent. 

Luisant,  chopine 1  liv.  .''i  sols   \       ,.      .,      1 

nouteille \  sols   \ 

L'on  rendra  les  \  sols  en  rapportant  la  Routeille.  » 

Sampierdaréna,  Papetier,  Imprimeur  et  Graveur  en  taille  douce,  rue  Boucher,  2. 

Figure  sur  VAlinanach  du  Commerce  de  18^7,  comme  éditeur  d'almanachs  et 
successeur  de  Liauix.  .V  dû  disparaître  lors  des  démolitions  ellecluées  autour  de  la 
Jlclle  Jardtuière, 

Saint-Paul.  Marchand-Papctiei-Carlicr,  rue  Moiiiiiijird'c. 

Figure  sur  la  liste  des  'Ja/j/cllc.s  Jtoijales  de  lleiKiiii iiive  jxtur  1771. 
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s  A  V  O  ï  E  Mirchaiid  ,  à  l'Empereur,  dans  l'ancienne  Cour  du  P»iaii  v  s- 
à-vis  les  devrez  du  May,  à  Pjns,  vend  d'excUcncc  Cired'Efpagne,  de  toutes  for 
tes  de  Papier  coupé  &  doré,  .de  routes  fortes  d'El'cncoire.  Talslcties  d'HoUnJc  Sc 
Agendas  de chae;r in  garni  d'argent  ;  Gimf'  (^e  Tholofc,  Plume»  de  Hollindc 
Soyc  à  cachetter,  Poudre  brillance  à  mettre  fur  l'efcrisurc,  lettons,  Bourfc  à  Ict- 
"•  nsdc  vc-lours  &  d'autri-  façons,  Eftuisdc  chagrin,  Cure-dentî,  Cornets  Se  pou- 
drieJ  d'ar'^eni  &  de  cuivre  ,  Po  te  Ccdule,  Portefeuille,  Poudre  pour  les  clic- 
'»i'Y,  BoiffL-  à  po'Hr',  f-Iormc  dc|'>ye,  Siv  inetc:  de  Boallogne„  Orloge  delible, 
d' Alrma^nr  V  d'  Vi-nilr     V  rir^--  f-^rr^'j  d-  Merc!undit"cs  d(^  plusi  la  midc 


-■-v/i 


Sa^maifon  efi  rae  de  la  Calanàre  à  U  Cloche  ùercét^ 


(^Jiptc-adressc  "l'aNcc  en  h 


à  la  P>il)li(illu''(|iic  d'Arl  <•(  crAirlu-olojrio  de  M.  J.  Diniccl. 


*  I^a  paj,^o  2<)G  nous  montre  sous  le  voealjle  :  Au  Roi/  Ariiii\  le  i-oi  de  Franee,  aux  loii<;s  clieveux,  à  la  croix 
et  au  manteau  du  Saint-Kspril.  C'est,  mainlenanl,  an  luui-  de  IKuipci-eur  d'apparailre;  mais  sous  une 
l'orme  tonl  à  l'ail  nouvelle.  Ce  personnajce,  en  elVel,  est  des  plus  curieux;  cap  si,  au  dix-sepliènie 
siècle,  l'on  xoit  plusieurs  ensciiiiies  A  l'Emprreur  reproduire  la  fifjure  de  Charles-Quint,  —  l'Em- 
])ereur,  dont  la  jiloire  était  de\einie  eni-o])éeime,  —  l'on  ne  sonj;eail  i)lus  fiuére  à  Cliarlemagne.  Or, 
c'est  bien  le  ^rantl  Kail  cpie  l'on  a  \onlu  li.uurer  ici  |)uis([ue  son  inanlean,  linil)i'é  de  l'aigle  impériale, 
est  aj^rémeiué  de  llenrs  de  l,\s.  1]|  île  la  (erre,  e'esl-à-dire  du  tombeau,  émergent  éj;alement  l'aiiile  et 
la  lleur  de  l\s. 

Plus  lard,  l'on  verra  np[)arailre,  iiellemeni  indi(|uéi-s.  les  deux  enseignes  :  .1  V EiujH'roiir  d' AUema(ine, 
.1  l'Iiinjicri'iir  /"/■.kk/.'k.s,  —  sans  parler  de  V l'.iniii'it'iir  de  l'urls.  —  réelanu's  eomnu'reiali's  dexenues, 
aujourd'liui,  doeumeiils  liistoriipif^. 
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Sassary,  Magasin  de  Papiers,  .4  la  Providence,  rue  du  Four,  vis-à-vis  celle  de 
Grenelle,  Faubourg  Saint-Germain,  près  la  Croix-Rouge. 

Les  Archives  de  la  Seine  possèdent  de  lui  une  carte  imprimée,  datée  1782,  en 
laquelle  ligurent  comme  détails  :  «  Papiers  pour  Tentures,  Papiers  de  la  Chine  et 
Arabescpie,  etc.  » 

Sat  (Charles),  Marchand-PapcLier,  Faubourg  du  Temple. 

Successeur  de  Gaiîanv  et  de  Roimestant  aînk.  ^'\'oir  ces  noms.) 

Il  prit  la  maison  en  1837,  mais  ne  semble  pas  l'avoir  longtemps  gardée. 

Savoye,  Marchand,  A  l'Emperew,  dans  rancienne  Cour  du  Palais,  vis-à-vis  les 
degré z  du  May,  à  Paris. 

Sa  maison  était,  en  réalité,  rue  de  la  Calandre,  A  lu  Cloche  percée. 

Il  nous  a  laissé  une  très  curieuse  carte-adresse  cpii  paraît  dater  de  la  fin  du  dix- 
seplième  siècle,  et  dont  on  peut  voir  le  fac-similé  à  la  page  -299  : 

((  Cire  d'Espagne,  Papier  coupé  et  doré,  Tablettes  d'Hollande  et  Agendas  de 
chagrin  garni  d'argent;  Canifs  de  Tholose,  Soye  à  cacheter,  Jetions,  Rourse  à 
jettons  de  velours  et  d'autres  façons,  Êstuis  de  chagrin,  Poudre  pour  les  cheveux, 
Boëte  à  poudre,  Iloupe  de  soye,  Savonette  de  BouUogne,  Orloge  de  sable,  d'Alle- 
magne et  de  \'enise,  et  autres  sortes  de  Marchandises  les  plus  à  la  mode.   » 

A  remarcpier  la  mention  :  papier  coupé,  car  alors,  contrairement  à  ce  qui  se 
fait  de  nos  jours,  on  ne  prisait,  et  les  papetiers  ne  vendaient  guère,  que  du  papier 
non  ébarbé.  G"est  pourquoi  celle  particularité  ne  se  renconlre,  pour  ainsi  dire, 
jamais,  sur  les  i^éclames  de  l'époque. 

Sigod,  Marchand-Papetier,  A  la  Diicliesse  d'Orléans. 

On  possède  de  lui  des  cartes-adresse  dalées  \'jCy2. 

Sédille  (Charles),  rue  de  Cléry  'puis  rue  Saint-Sauveur. 

Maison  du  commencement  du  di\-neii\  ième  siècle,  faisant  l'assortiment  pour 
les  marchands  confiseurs.  Sédille  prit  d'YvoNNr.T  Pancien  fonds  de  Mozard  et 
eut,  lui,  pour  successeur  U.nswortu.  Il  porle,  aujourd'hui,  comme  raison  sociale  : 
Gamicuox  frèues,  BiscnoF  ET  Meignan,  89,  rue  du  Senlier. 

Sédille,  Marchand-Papetier,  n"  4,  rue  du  Roc. 

Maison  fondée  en  iHi/|.  .Achetée  en  1807  par  Cuari.i.s  Pkrdheai'  el  transportée 
alors  rue  de  la  \'errerie,  (11.  A  la  papeterie  de  détail  Perdreau  ajouta  la  fabrication 
des  sacs  en  papiers  ella  vente  de  papiers  d'emballage.  En  i8''|i,  transportée  même 
rue,  au  n°  (i.'î,  s'adjoignit  la  faI)ricalion  à  la  main  de  la  carte  en  feuilles  collées  et  se 
lit  une  spécialité  du  bristol  pour  l'encadrement.  Vai  l8()9,  la  maison  créa  une  ins- 
tallation spéciale  pour  la  fabrication  mécanique  de  la  carte  en  feuilles.  Depuis 
1837  n'a  pas  cessé  de  rester  aux  mains  de  la  même  famille  (Pati,  Perdreat  in.s 
aîné,  Perdreau  frères,  Paii.  Pi:i!nREAi',  Ciiari.es   Perdreau  fu.s). 

Surbled  (Noël),  Marchand-Papetier,  rue  du  llaut-Moulin  (i). 

Figure  sur  les  listes  de  VAlnianach  des  Six  Corps,  en  17^)9. 
(1)  SiippriiiU'c  en  iSliii  ainsi  <jiu'  la  riii'  de  Cllali^ny  :  était  ilaiis  la  nu-  Cliaiu)inesse. 
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Susse,  MarclKuid-Papetici',  Fournisseur  de  S.  M.  l'Impératriee-Reiiie  [puis  : 
breveté  de  S.  A.  M-'  le  duc  de  lîerry,  breveté  de  la  Reine  (Marie-Amélie)  et 
de  tous  les  princes  de  la  Maison  d'Orléans  et,  à  nouveau,  sous  le  Second 
Empire,  «  Fournisseur  de  Tlmpératrice  »].  Magazin  général  des  Papiers  et 
Cartes  de  visite,  gauffrées,  Timbre  sec.  Passage  du  Panorama,  7,  en  entrant 
par  le  boulevard  Frascati  et  rue  Montmartre,  4,  puis  passage  des  Panoramas  ; 
actuellement  :  rue  Vivienne,  31. 

La  célèbre  papelerio,  qui  se  transformera  au  point  de  devenir  avant  tout  un 
mayasin  de  bronzes,  ne  vendant  plus  que  la  papeterie  de  grand  luxe,  la  maroqui- 
nerie et  la  haute  fantaisie,  date  de  17<J9  ou  de  l8oo.  A  l'origine,  Susse  tient  tous 
les  articles  de  nouveautés,  fabrique  des  écrans  transparents  mécaniques,  de  son 
invention,  donne  le  ton  pour  les  cartes  et  billets  de  visite,  vend  et  fabrique  des 
«  crayons  donl  la  pointe  dure  lonjours,  faits  avec  une  mine  de  plomb  naturelle, 
de  quatre  degrés  différents,  remplaçant  les  crayons  ordinaires,  et  montés  en  or, 
en  argent,  en  plaqué  ». 

Pour  ces  crayons  il  fut  breveté  du  lîoi  en  1824. 


Ciu-te-ad  russe  de  Susse  ^pi-cmier  Eiiii)ii-e).  (rii|)rès  rnrif;inal  apparlcnant  à  M.  Henri  \ivarez. 

:Michel-\'iclor  Susse  (1),  le  créateur  de  la  maison,  ayant  cédé  le  fonds  du  passage 
des  Panoramas  à  son  (ils  ^'ictor,  loua  tout  près  de  là,  en  l8->7,  dans  um-  rue  de 
création  alors  récente  (la  rue  \ivienne),  le  magasin  qui  est  encore  occupé,  acluci- 
lenienl,  par  les  Susse.  V.n  1808,  il  cédait  ce  nouveau  magasin  à  sou  (ils  Amédée, 
lequel  s'associait  son  frère  l']ugène,  troisième  fds  de  .Michel-\'ictor.  Il  y  cul  donc, 
alors,  deux  raisons  sociales. 

1"  St  ssi;  i-ii,s  aim':,  successeur  de  son  père,  fournisseur  breveté  de  la  Heine  des 
Pavs-Bas,  passage  des  Panoramas,  7  et  8. 


(i'  Fils  lie  Jean  Susse.  i;ravi>ur  de  Lniiis  Wl    \  ers  i;!'.; 
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«  Ecrans,  Corbeilles  de  mariaye,  l"]venlails,  Bourses.  Livres  de  prière,  Porce- 
laines, Ebénislerie,  Bronzes,  Porlcieuilles,  Papeterie  fine.  » 

:>^  Slssk  fkèrI'S,  ol,  place  de  la  15ourse. 

«  Papiers  de  fantaisie,  avec  chllFres  et  armoiries,  papiers  français  et  anglais, 
Maroquinerie,  Fournitures  de  bureaux,  Acnte  et  location  de  tableaux  et  dessins, 
articles  de  peinture,  encachxMuents,  cadres,  bronzes  d'art.  Editeurs  de  statuettes 
en  plâtre  et  bronze.  » 

Mais,  à  partir  de  18^0,  les  deux  maisons  n'en  formèrent  plus  qu'une,  sous  la 
direction  des  trois  frères.  C'est  pourquoi  VAlmaiicich  des  Etrennes,  donnant  pour 
18.^2  la  Bévue  des  Sciions  de  MM.  Susse  frères,  —  almanach  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  (voir  pa^e  12())  —  porte  les  deux  adresses  :  place  de  la  Bourse^  el 
passage  des  Panoi'ainas. 

Cette  nouvelle  maison  s'adjoignit  les  tableaux,  les  meubles,  les  jouets,  l'édition 
en  bronze,  en  grand.  C'est  chez  elle  que  devaient  paraître  les  premiers  Daguerre  et 
les  galvanoplasties  de  Gayton. 

En  1861,  des  trois  frères  Susse  il  ne  restait  plus  qu'Amédée,  lequel,  peu  après, 
s'associait  son  lils  Albert,  aujourd'hui  encore  possesseur  de  la  maison  (Jacques 
Susse,  fils  de  ce  dernier,  y  est  entré,  à  son  tour,  comme  associé  en  190^1.) 

C'est  à  l'initiative  d'Amédée  Susse  et  à  sa  perforeuse  brevetée  que  l'on  doit 
d'avoir  en  France  les  timbres-poste  perforés.  C'est  lui,  d'autre  part,  qui  devait 
lancer  les  cartes  et  menus  de  table  d'Edouard  de  Beaumont,  origine  de  toute  une 
industrie,  depuis  lors  fructueuse. 

Ajoutons  qu'en  l<jo2  la  maison,  qui  porte  toujours  comme  raison  sociale  : 
Susse  Frères,  Fabricants  de  bronzes.  Editeurs,  a  dédoublé  son  industrie  en 
s'adjoignant  une  nouvelle  maison,  10  et  l5,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Les  Susse  qui  ont  eu  des  cartes-réclame  d'un  goût  exquis,  dans  le  stvle  roman- 
tique, se  trouvèrent  posséder,  à  un  certain  moment,  non  loin  du  célèbre  éditeur 
d'estampes,  Aubert,  une  des  boutiques  les  plus  vivantes,  les  plus  courues,  les  plus 
parisiennes  delà  capitale.  Seulement,  chez  Aubert  ce  qui  attirait  le  monde,  c'était  la 
vitrine,  l'étalage,  alors  que  chez  Susse,  ce  fut  le  Salon  et  surtout  VExposition  au 
/''',  l'exposition  des  mille  riens  charmants  et  des  quelques  unités  «  de  poids  et  de 
prix  »  constituant  ce  que  l'on  pouvait,  alors,  réellement,  appeler  «  l'article  de 
Paris  ».  Mais  un  jour  vint  où,  sous  une  forme  dillërente,  c'est-à-dire  pas  en  papier 
mais  bien  en  plâtre,  les  Susse  semblèrent  vouloir  concurrencer  Aubert,  en  faisant 
appel  à  la  caricature.  En  elfet,  tandis  que  chez  Aubert,  les  Grandville,  les  Forest, 
les  Daumier,  les  Traviès  constituaient,  en  quelque  sorte,  une  exposition  permanente 
et  sans  cesse  renouvelée,  de  la  poire  Louis-Philippienne,  chez  Susse  l'on  vit  appa- 
raître à  lavitrine  les  amusantes  et  géniales  physionomies  des  contemporains  célèbres, 
observés,  notés,  croqués  le  plus  spirituellement  du  monde,  parce  maître-sculpteur 
qui  a  nom  Dantan  jeune.  Et  c'est  ainsi  que  les  charges  de  Dantan,  comme  celles 
de  Daumier  ou  de  Traviès,  amenèrent  plus  d'une  fois  devant  la  boutique  du  ol, 
place  de  la  Bourse,  des  attroupements  tumultueux.  Mais  la  caricature  n'avait 
pas  empêché  les  Susse  de  se  consacrer  aux  artistes  peintres,  aquarellistes  ou 
statuaires. 

Sous  le  Second  l'empire,  ils  rivalisèrent,  je  l'ai  dit,  avec  Giroux  et  Maquet; 
lançant  toutes  les  nouveautés  du  jour,  jml ivlionianie,  décalcomanie,  dccoupo- 
manie  et  autres.  Des  gravures  sur  liois  de  l'c-poque  représentent  l'impératrice 
lùigénie  visitant  les  Salons  de  la  «  Papeterie  à  la  mode  »,  —  tout  comme 
Alexandre  Dumas  jeune  y  faisait  entrer,  au  milieu  d'un  murmure  d'admiration,  la 
fameuse  Dame  aux  Camélias,  —  tout  comme  les  petites  vignettes  réclamières  de  la 
\  le  Parisienne,  de  Vl'Jsprit  P\)llct,  de  Paris-Caprice,  laissaient  sans  cesse  aper- 
cevoir, en  un  coin  quelconque,  le  nom  des  magasins  si  connus.  Même  les  revues  de 
fin  d'année  n'avaient  garde  de  les  oublier  ;  un  Paris  à  la  Loupe  joué  vers  18G7 
place  leur  nom  dans  la  bouche  du  compère. 
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Li-;  l'ASSAi.i:   m    I'amiuama   a  i.  i.i'dgiL-,  m:  Cu.nsi  i.at    avi'c  rciist'iyne  de  hi  maison  Susse). 

Ucpi'ndiK'linii  cMi  noir  (liii)ri's  une  a(|uanllc  aiiiiii.\  luc.  au  nnisée  C.aniavalcl,  ])n)Veuaul  ilo  la  veiilc 
Sarduu.  —  CuUc  aquarelle,  rcpioduile  en  cnuleui's.  a  été  rubjet  d'une  plaquette  aceonipajriiée 
d'un  texte  auiusaul  de  M.  Georges  Gain,  conservateur  du  Musée  Garnavalct,  —  plaquette  édilcc 
par  la  Maison  Susse  IVèrcs. 
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Kditeui-s  et  fabricants,  les  Susse  ne  cessèrent,  à  partir  de  iS:}C,,  d'étliler  en 
bronze  les  œuvres  des  maîtres  statuaires  de  l'école  française.  -  dans  ce  domaine 
une  (cuvre  devait  marquer  entre  tontes,  la  célèbre  S,;pho,  de  Irradier,  -  et  quoique 
cette  branche  de  leur  industrie  sorte  en  réalité,  quelque  peu,  de  la  papeterie  et  de 
Ja  maroquinerie,  il  huit  cependant  mentionner  qu'ils  furent  les  premiers  à  se  servir 
de  la  machine  Sauva-e  qui,  permettant  de  réduire  en  petites  tailles  toutes  les 
œuvres,  devait  aider  grandement  à  la  vulgarisation  des  productions  de  la  statuaire 
antique  et  moderne. 

Dernière  particularité  intéressante  :  on  peut  voir  dans  les  collections  du  Musée 
Carnavalet  une  aquarelle  anonyme  provenant  de  la  vente  Sardou,  et  fixant  la 
place  de  busse  dans  le  passage  du  Panorama  à  l'époque  du  Consulat  (c'est  la  pièce 
reproduite  à  la  page  3o3j. 

Tacussel  (Melcliior),  Marchand-Papelier,  place  de  niùtel-de-villc  et  rue  Pont- 
Moreau. 

Maison  du  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Magasin  de  papiers  peints 
et  de  tous  articles  relatifs  à  la  Papeterie  en  général. 

Terzuolo,  l^apetiet'  ordinaire  du  Roi. 

Gendre  et  successeur  du  sieur  Di:si'Illv.  (\'oir  ce  nom.1 

Terrond,  Marchand-Papetier  et  Fabricant  de  registres,  rue  Pastourelle.  3,  an 
Marais. 

Registres  à  dos  souples  et  ressorts  élastiques,  Carnets  de  poche  et  de  vova-e 
Cartes  d  échantillons.  -    o   j 

Testu,  successeur  de  Minot,  fabricant  de  cartes,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  1304 
[devenue  rue  Croix  des  Petits-Champs,  n"  41]. 

Figure   à   ÏA/manach  du  Commerce  de   i8o5  et  doit  avoir   fabriqué   jusqu'en 
loiy.  1      j      i 

Cartes  françaises  et  étrangères,  et  blanches,  à  la  livre.  \-élin  collé  et  sans  colle 
pour  impression  et  cartes  de  visite, 

Thibault,  Au  PoH-Ma/wn,  rue  et  division  des  Arcis,  d98  [rue  des  Arcis,  n°  12 
puis  :  rue  de  la  Verrerie]. 

Figure  sur  VAImanach  du  Commerce  de  l8o.5. 

Sur  une  adresse  de  i8lG,  on  lit  :  .  Tient  l'ancienne  Manufacture  d'Encre  noire 
et  de  toutes  couleurs  (i);  Cire  luisante  pour  toutes  sortes  de  chaussures,  et  Cire 
orte  pour  gibernes.  H  fabrique  aussi  la  Cire  d'Espagne  et  Pains  ù  cacheter  de 
toutes  couleurs  et  qualités.  » 

Aî^^'n-^^?  ^'^  Fannuaire  Le  Bazar  Parisien,  pour  i8-.>i,  fait  observer  : 
«  Si.  Ihibault  a  exposé,  en  1819,  de  la  Cire  à  cacheter,  jaspée,  imitant  les  marbres 
de  toutes  couleurs;  ,1  est  parvenu  à  faire  la  Cire  rouge  cramoisi,  en  remplavant  le 
vermillon  de  Chine  par  une  substance  indigène.  -> 

Thierry,  Mairband-Papetier,  A  la  Ville  d'Anyoulnnc,  rue  Saint-Sôverin,  vi^-à-vis 
l  Eglise. 


\i)  Scrait-cc,  par  ha.sanl,  un  successeur  tic  Larclicr .' 
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Maison  datant  de  la  lin  du  dix-huitième  siècle.  Majj;asin  de  toutes  sortes  de 
Papiers.  «  Papiers  de  grandes  sortes  pour  Estampes  et  Géographie,  Papiers  vernis, 
lisses  et  de  couleur,  Registres  et  Journaux  de  commerce,  Cartes  à  jouer;  lient 
aussi  Manufacture  d'Encre  double  et  luisante.» 

En  i8o5,  a  pouradresse:  PontSaint-Michel,  i5;  en  1810, quai  des  Augustins,  11. 

Eut,  pour  successeur,  Dr.BERRV. 

Trioullier  (Jean),  Marchand-Cartier  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue 

de  l'Echelle,  vis-à-vis  le   Carfoure  (sic)  des  Quatres  {sic)  Cheminé  {sic),  Au 

Ro7j  David  de  Paris. 

Ce  marchand-carlier,  s'il  faut  en  croire  Henry  D'Allemagne,  aurait  fabriqué  de 
1735  à  1755.  Son  adresse  gravée  sur  bois,  datée  \'j^i,  —  c'est  du  moins  la  date  de 
celle  ici  reproduite,  —  doit  évidemment  sortir  des  ateliers  de  Papillon.  Comme 
presque  tous  les  cartiers  il  vendait  paj)ier,  encre  et  tout  ce  qui  touche  à  l'écriture- 


l'^iiNcliipix.'  lie  jeu  cl.  en  mcino  temps,  carte-atlresse  de  Jean  Trioullier,  à  la  date  de  \~\i.  Ainsi  ([iroii  le 
fcinartiuera,  Ti-iouUier  l'aisaiL  obser\ei' ciu'il  était  le  seid,  rue  Saint-IIunoré,  à  èlrc  à  renseigne:  .lu 
l{o;i  David  de  l'uris. 


Truguet,  Marciiand-Papetier-Carticr,  au  coin  de  la  rue  Saint-Mcaise. 

«  Fournit  plusieurs  Princes  et  Seigneurs  »,  dit,  à  son  nom,  la  notice  des  Tableilcs 
lioi/.ili's  (le  /icnoiiintce  pour  1772. 

Unsworth.  [Voir  :  Charles  Sùmi.i.k.J 
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Vacquerel  (Eugène).  [Voir  :  A.nguand.J 

Valentin,  .Marcliand-Papetier-CarLicr,    A    l'Ordre  du   Saint-Esprit,    avenue   de 
Sanit-Cloud,  près  le  Pavillou-Iloyal,   à  Versailles. 

Les  TahIcUes  Ihnjales  de  lienommce  ont  inséré  sur  lui  la  notice  suivante  : 
((  Papiers  de  toutes  sortes,  et  fait  la  véritable  Encre  double  et  luisante.  » 

Vallée,  Peintre,  Au  Bàion  Turc. 

^      Marchand  d'estampes  des  dernières  années  du  dix-huitième  siècle  qui  vendait 
également,  de  la  cire  k  la  Tiin/uc;  d'où  son  enseigne.  ' 

Vasseur  et   Beliuet  jeune,   Marcliands-Papeliers-Cartonniers,    rue    Bertin- 
Poirée,  successeurs  de  Cléiun. 

Vasseur  s'étant  retiré,  la  maison  continua  sous  la  raison  Bi:.iuet  jeune.  Aujour- 
d  hui  :  ^  oLLÉE  FILS,  cartonniers,  9,  rue  des  Déchargeurs. 

Vauclin(L.),Pn.  Uosex,  successeui-,  Papeterie  de  la  Bourse.  Papeterie,  Registres 
Maroquinerie,  rue  Richelieu.  '       ^  ' 

Maison  fondée  en   1S2O,  par  Doiuval,  acquise  après  1870,  par  .Mignon  et  qui 
depuis,  a  ajoute  au  commerce  du  papier,  ateliers  de  dessinateurs,  graveurs,  atelier 
de  timbrages  en  relief.  Curiosité  assez  piquante,  la  maison  olfrait,  en  1(,12,  comme 
prime  à  ses  clients,  I.i  Joconde   «  exécutée  avant  sa  disparition  »,  gravée  et  impri- 
mée dans  ses  ateliers. 

Vausenville  (De",    rue    Saint-Ilonoré,    vis-à-vis   Thôtel   d'Aligre.     maison    de 
M.   Poirier,  Marchand-Bijoutier. 

Figure  sur  VAlmanach  des  .]Lirch,;nds  de  1770,  avec  la  notice  suivante  : 
<<  Tient  manufacture  de  papiers  rayés  pour  la  musique  et  le  piain-chant. 
1  apiers  a  registres  et  à  états,  rayés  en  toutes  couleurs,  grandeurs,  marges  et 
caractères.  Idem  crayonnés.  On  ij  exécute  avec  la  dernière  précision,  et  k  peu  de 
Irais,  tous  les  models  [sic]  qu'on  juge  à  propos  de  donner.  On  v  trouve  toutes  sortes 
de  Papiers  de  choix,  rayés  en  musique,  Papiers  raves  dune  nianière  supérieure  par 
une  méthode  plus  prompte  que  l'impression  :  Celle  méthode  a  été  publiée  dans  les 
journaux  du  mois  d'aoùl  et  septembre  /76"~ 


'  /  .  )) 


Vautrin-Chanvalet,  successeur  de  ÙELAvoua-iEuiiK,  Marchand  de  Papier,  rue 
Honoré,  entre  le  Palais-E-alité  et  la  rue  de  la  Loi,  n"  1373,  .1  l'I,naf/e  Xotre- 
Damc. 

Reproduction  chi  libellé  d'une  carte-réclame  imprimée,  et  de  petit  format,  du 
dit  marchand,  datant  de  la  Itévolution,  et  donnant,  en  plus,  l'indication  suivante  : 
«  Tient  aussi  Manufacture   de   Porte-Feuilles  et  Kcritoircs  ». 

Sur  une  autre  adresse  on  peut  lire  :  «  rue  Saint-IIonoré,  entre  celle  de  la  Loi 
et  le  Palais-Royal,  n»  218.  » 

l'^n  1810,  la  raison  sociale  devint  \'^e  \-aiti,,x,  ,.i,e  Saint-IIonoré,  218. 

Véron,  Marchan(LPapetier,  .1//  Griffon,  vuq  (\y\  Bac(i,  m'rl.  près  celle  Saint-Domi- 
nique, [en  1810,  n"  i3;  en  1820,  n"  U.j 

Sur  la  carte-adresse,  ovak\;i  ornements  d'écriture  ,(pii  sert  do  réclanieau  dit  mar- 
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chaud,  on  lit:  ((Tient  niaj;asin  de  tontes  sortes  de  Papiers  de  I-'rance  etd'IIollande, 
et  tout  ce  qni  concerne  l'Ecriture  et  la  Fourniture  des  Bureaux.  Fabrique,  aussi, 
des  Fortereuiiles  de  maroquin  et  Pupitres  de  toute  espèce.  Manufacture  de  Papiers 
peints  pour  tenture  et  décor,  des  plus  nouveaux.» 

Vidus,  Fabricant  de  Registres  à  dos  élasliqtie,  rue  de  Bretagne,  15,  au  iMarais. 

\'idus  (iy  ure  à  \'Alm;inach  du  (Commerce  de  1820,  avec  les  indications  suivantes  : 
«  Magasin  de  Papiers  pour  ri']criture,  Dessin,  Portefeuilles,  lîoites,  etc.  Cartes 
à  jouer,  atelier  de  Ueliure.» 

Villeneuve,  [Neveu  et  successeur  de  I)e(;los],  Papiers  de  Fantaisie,  rue  Simon- 
ie-Franc, n"  5,  [transféré  en  1876  rue  des  Blancs-Manteaux,  n°  40,  ensuite  rue 
Séguier,  17]. 

\'illencuve  eut  une  usine  avenue  de  Ghoisy,  de  l885  à  l<jo3,  époque  à  laquelle 
il  céda  sa  maison  à  ^F  G.  Putois  (Voir  ce  nom)  qui  la  réunit  à  ses  établissements. 
Il  a  été  le  premier,  à  Paris,  à  faire  du  papier  couché  en  bobines  continues.  Il 
s'était  spécialisé  dans  la  fabr-ication  des  papiers  vernis  pour  la  dorure  à  chaud 
sans  poudraj^e. 

Vincent,  Marchand-Papetier,  rue.     .     .     ,  [puis  :  rue  des  Mathurins.] 

Je  n'ai  pas  pu  retrouver  l'adresse  de\'incent  avant  son  passag'c  à  l'hcjlel  de  (-lu- 
gnv,  mais  ce  qui  est  certain  c'est  que,  déjà,  des  papetiers  furent  avant  lui,  à  celle 
adresse. 

I']n  l8u.5,  il  y  a  deux  \'incent  à  VAInhnutch  du  Commerce  :  M""^  \*iNct:.\T,  rue 
de  la  Harpe,  l5G,  et  \  iNciiXT,  rue  de  Beaune,  12. 


}f\    Vincent  demeure  a(fluellement 

•V)  Rue  des  Mathurins, 

■jjj  Hôrel  de  Clûgny.  177 1.  ^ 


Voisin,  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  le  Chœur  des  Jacobins, 
la  boutique  attenant Saint-Etienne-des-Grès. 

Marchand  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  ^'oisin  nous  a  laissé  une 
carte-réclame  de  grandeur  moyenne,  dans  un  encadrement  typographique, 
avec  la  longue  nomenclature  qui  suit  : 

«  Fournit  les  Bureaux,  Gabinets,  Eludes,  Maîtres  de  Pension,  Gollèges  et  Sémi- 
naires; Cahiers,  Porte-Feuilles  et  Papiers  pour  les  Humanités,  la  Rhétorique  et  la 
Philosophie;  Papiers  cadres;  Livres  portatifs  et  propres  à  copier  ;  Tablettes,  Porte- 
feuilles de  Maroquin,  Plians  à  clef  pour  les  Architectes,  Peintres  et  Graveurs  : 
Ecritoircs  de  \'alise,  de  Poche,  de  Ghagrin,  en  Roussette,  Fayance,  Cuivre,  ^  erre, 
Cryslal  et  autres;  Papiers  à  Lettres,  glacés,  vernis,  dorés  sur  tranche  et  à 
vignettes;  Papier  brouillard,  battu  et  lissé  pour  le  teint;  Papiers  dorés,  marbrés,  à 
Heurs  et  d'Allemagne;  Découpures,  Desseins  {sic)  et  Estampes;  Poudres  d'or, 
d'arg'cnt  et  de  buis;  Plumes  de  Hollande,  de  Cigne  et  de  Corbeau  ;  Crayons  en  bois 
d'odeur  lins,  moyens  et  communs,  montes  et  autres;  Nompareille;  Lacets  et 
Cachets;  Cures-dents  de  toutes  sortes;  boîtes  pour  les  Papiers,  le  Linge  et  autres; 
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Cartons  en  feuillL-s,  i\n>,  poui'  les  l-lcrans,  la  Poiiiliirp  c[  le  l)essc'in,  Boîtes  à 
poudre...  Colle  les  Appartements  et  Cabinets.  » 

On  peut  conclure  de  cette  nomenclature  intéressante  que  \'oisin  avait  un  rayon 
de  papeterie  classique,  tout  particulièrement  achalandé,  et  quil  tenait  également 
les  cartonnages. 

Dans  la  réclame,  le  concernant,  de  Y  Aliii:n\;nh  des  M.iri/inids  pour  177'».  on  lit 
en  outre  :  «  Il  l'ait  aussi  la  véritable  encre  (l(juble  luisante,  ti'ès  noire  et  des  plus 
légères,  et  lait  la  (Commission.  » 

Wallerand,  Marchand-Papetier,  II,  rue  de  la  Paix. 

Maison  des  premières  années  du  dix-neu\ième  siècle. 

«  Fabrique  portefeuilles  de  ministre,  de  \  oyage  et  autres,  papiers  français  et 
anglais  pour  lettres,  dessins,  objets  de  fantaisie  en  tout  gein-e.   » 

"Weynen,  Marcliaiid-Papetier,    rue   Ncuve-Saiiit-Marc,    10     puis   :20],   pjaeo   des 
Italiens,  et  rue  Saint-Denis,  313. 

Maison  datant  de  la  Restauration  et  s'étant,  en  quelque  sorte,  créé  une  spécia- 
lité dans  le  domaine   de  la  papeterie.    Mlle  inscrivait  parmi    ses   particularités  : 

«  Seul  dépôt  des  papiers  AN'eynen,  —  il  a  été  question  plus  haut  de  ces  papiers 
(voir  page  i(')9  la  lithographie  de  KalFet,  représentant  le  colporteur  des  dits 
papiers)  —  Registres  perfection  nés,  Encres  et  Cires  à  cacheter.» 

].'Alm;in;ich  de  In  Mode  c/e /''///•/.s,  pour  l834,  s'exprime  comme  suit,  sur  les 
produits  de  cette  maison  :  «  Ces  beaux  magasins  sont  toujours  visités  par  de 
nombreux  acheteurs.  Tous  les  papiers,  et  généralement  toutes  les  fournitures  qui 
en  sortent,  sont  dignes  de  figurer  sur  le  bureau  d'un  élégant.  Les  papiers  satinés 
sont  d'une  grande  recherche  et  ont  la  beauté  des  meilleurs  papiers  anglais,  o 

VX  les  petits  journaux  de  mode  et  de  littérature  répétaient  sur  tous  les  tons, 
sans  doute  à  grand  renfort  de  réclame  payée,  qu'une  élégante  devait  forcément 
écrire  sur  du  Papier  Wefinen  ses  lettres  damour. 

Wiirtel  (Ferdinand),  galerie  Vivienne,  38  et  40. 

Papier  à  lettres  et  autres,  l-"ournitures  de  bureau.  Portefeuilles,  Crayons, 
Cachets. 

Maison  datant  du  règne  de  Louis-Philippe. 

Ybert,  Marehand-Papetier-Carticr,  Au  Cartier  du  Roi,  rue  Saint-Martin,  vis-à-vis 
la  rue  Ogniard,  près  Saint-Méry. 

Ybert  a  fabriqué  de  17'iG  à  1773.  Il  figure  sur  VAlmnnnch  des  Marchands  de 
1770,  avec  la  notice  qui  suit  :  «  Tient  magasin  de  Papiers  en  gros  et  en  détail.  — 
Papier  de  France  et  de  Hollande.  —  Papier  glacé,  doré,  bordé  et  à  vignettes  de 
toutes  couleurs.  —  Papier  battu,  lavé  pour  desseins  [sic].  —  Papier  réglé  pour  la 
iMusique,  de  toutes  grandeurs.  —  Boëtes.  —  Plumes.  —  Registres.  —  Cire  d'Es- 
pagne. —  Ecritoires  de  bureaux,  et  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  de  Pape- 
terie. —  Il  fait  la  véritable  Encre  double  et  luisante,  enti-epiend  aussi  les 
l'ournitures   des  Bureaux.  » 

11  existe  de  Ybert  des  cartes-adresse,  en  hauteur  ou  oblongues,  typographiques, 
dans  un  encadrement,  avec  les  adresses  suivantes  :  <(  rue  des  .\rcis  »,  ou  :  >i  rue 
Montmartre,  entre  les  rues  Plàtrière  et  de  la  Jussienne.  » 

Une  de  ces  cartes  a  été  reproduite  par  Henry  D'Allemagne  (Z,e.s  Caries  à  Jouer, 
t.   I,  page5l()). 

^'berl  eut  pour  successeur,  .Mahvis,  à  l'enseigne  de  VAiyle  couroniU',  (\'oir  ce 
nom,) 
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Yvonnet  (Alphonse),  successeui'  de  Mozard,  43,  rue  des  Lombards  [devenu  37]. 

Fiyure  sav  VAIin;tnacJi  du  Commerce  h  partir  de  l825ety  reste  juscpj'en  i835. 

Zegelaar  (F.),  Fabricant  de  Cire,  Fournisseur  de  la  Reine  et  du  duc  d'Orléans, 
rue  de  la  Corderie,  au  Marais,  1. 

Fij,'ure  sur  VAImanach  du  Commerce  après  i83o  et  fut,  pour  ses  cires,  une  des 
maisons  à  la  mode  de  l'époque  de  Louis-Philippe. 

Sur  ses  cartes,  on  lisait  :  «  Fabrication  de  Hollande;  Cire  rouge  et  noire,  de 
toutes  couleurs,  fines  et  perfectionnées.» 

Eut  pour  successeurs  Merkus  et  son  j^endre  Unvexdam;  puis,  en  i8G6,  se  fondit 
dans  la  maison  Laurent  (Pi.ateai;). 


SUPPLÉMENT 


Bertinguiet,  successeur  de  M.  Rolland.  Ancienne  Manufacture  d'Encres  et  de 
Cires  à  cacheter. 

Maison  datant  de  i8oo  et  qui  existait  encore  en  i84o. 
Fabriquait  ég'alement  les  pains  à  cacheter  glacés  et  marbrés. 

BouUanger  (M"*),  Marchand  de  Papiers.  Ci-devant  rue  de  la  Grande  Truanderie, 

n°  41,  ^  /a  Coquille.  Rue  Vivienne,  n°  47,  près  le  passage  Faydeau  {sic). 

Successeur  de  BouUanger  (Louis),  Au  Puits  d'Amour  (voir  page  201). 
«   Magasin  de  toutes  sortes  de   papiers,  cire   à  cacheter,   lîoïtes  de  Bureaux, 
Encre  noire,  Encre  de  Couleurs,  Registres,  etc.  » 

M.  Henri  A'ivarez  possède  de  M""^  BouUanger  une  facture  de  l'An  XL 

Brou,  A  la  Tète  Noire,  rue  de  La  Loy,  près  celle  Saint-Honoré. 

«  \'^end  toutes  sortes  de  papiers  de  France  et  de  Hollande.  Boîtes  pour  les 
bureaux  et,  généralement,  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  du  papier.  » 

Faverolle,  Elève  et  successeur  de  M.  IIkbert  l'aîné,  Marchand-Parcheminier, 
A  la  Ville  de  Poitiers^  rue  de  la  Parcheminerie,  au  coin  de  celle  des  Prêtres,  n"  16. 

Parcheminés  et  vélins  pour  lécriture  et  l'impression  et  la  meilleure  qualité  pour 
le  pastel  et  la  miniature.  Parchemins  verts,  vernis  et  sans  vernis,  pour  les  registres, 
peau  d'âne,  jaune  et  blanche,  pour  tablettes. 

Maison  des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 

Gramet,  Papetier,  A  T Estafette,  28,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 

Fabrique  de  registres,  portefeuilles,  Encadrements,  Reliures. 
Ce  marchand  de  la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle  avait,  sur  sa  carte- 
adresse,  un  postillon-estafette. 
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Quelques  Marchands-Papetiers  de  province. 

Bordeaux  —  Cette  —  Dijon  —  Le  Havre  —  Lille  —  Lyon  —  Limoges 
Moulin  —  Nancy  —  Nantes  —  Rouen  —  Troyes 


Il  faudrait  des  années  de  reclierflies  dans  les  tlifférenlos  archives  locales  pour 
arriver  à  dresser  la  liste  des  Marchands-Papetiers  de  nos  grandes  villes  et,  surtout, 
de  certaines  qui,  de  tout  temps,  tinrent  une  place  importante  dans  le  commerce 
du  papier. 

Ce  travail,  nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  le  faire,  la  province  ne  man- 
quant point  d'archivistes  et  de  bibliothécaires  consciencieux  et  érudits  qui  se 
complaisent  cà  ces  sortes  d'études. 

Bref,  les  quelques  nomenclatures  qui  suivent  n'ont  aucune  prétention:  ce  sont 
luiiquement  des  adresses  notées  et  recueillies  au  cours  de  mes  recherches  pari- 
siennes et  que  je  pique  en  quelque  sorte,  ici,  pour  qu'elles  ne  soient  point 
perdues. 

Toutefois,  jusqu'à  ce  jour,  les  cartiers  seuls  ont  donné  lieu  à  des  recueils  et 
à  la  publication  de  listes  de  fabricants,  par  cette  excellente  raison  que  la  carte 
étant  une  gravure,  une  petite  estampe,  présente  plus  d'intérêt  que  le  papier, 
môme  adorné.  On  trouvera,  donc,  quelques  cartes-adresse,  —  ne  serait-ce  que 
sous  forme  d'enve/oppe  de  jeu,  —  dans  les  précieux  ouvrages  historiques  sur 
l'industrie  cartière,  à  Nancy^  à  Troyes,  h  Grenoble,  à  Bordeaux^  à  Anijoulème, 
à  Nîmes,  —  ouvrages  dus  à  MM.  Lucien  Wiener,  Louis  Morin,  A.  Maignien, 
A.  Xicolaï,  Paul  Mourier,  Prosper  Falgairolle,  — et  ceci  pour  ne  parler  que  des 
études  publiées  en  ces  dernières  années. 

Argentin-Celce,  successeur  de  M.  Celce-Payie,  son  beau-père,  place  du  Marché- 
au-Blé,  n''  51,  à  Troyes. 

^'oici,  d'après  ]\L  Louis  Morin,  de  la  Bibliolhèque  de  Troyes,  le  texte  de  la 
carte-adresse  de  ce  marchand,  —  né  à  Troyes  en  1780,  —  carte  typcf^rapliique 
dans  un  cadre  et  datant  de  la  Restauration  : 

«  Tient  magasin  de  Papier  blanc  de  toute  qualité,  Papiers  gris  et  bleutés, 
Registres,  fournitures  de  bureau.  Papier  de  tenture  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nouveau.  Il  tient  aussi  les  lins,  les  fdasses  de  Picardie  et  du  pays,  les  ficelles  cl  les 
cordages  de  toute  espèce,  et  balles  à  emballer.  Il  fait  des  envois  dans  les  Dépar- 
tements. Le  tout  au  plus  juste  prix.  » 

«  Nota.  —   Il   tient   toujours   les   graines    de  prairies  artitieielles.  telles  que  tivlle,  lii/.erne, 
sainfoin,  etc.  » 

Comme  on  ])eut  le  voir  par  ce  texte,  Troyes  nous  donne  le  papelier-f/rui- 
nelier,  un  type  inconnu  à  Paris,  mais  qui  se  rencontre  dans  plusieurs  villes  de 
province. 

Aulmont  (Jean),  Marchand-Cartier-Papelier,  ru(>  <lii  T»"in|.lc,  .1//  Carreau  Iloipil, 
à  Troyes. 

D'antres  adresses  donnent  :  a  rue  du  Dauphin,  au  coin  de  la  rue  du  Temple'». 
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Bouvet,  Au  Temple  (In  Goiisf,  Mareliand-Papetier  et  relieur  de  livres,  demeurant 
près  l'Hôtel  de  Ville,  à  Troyes. 

Claude  Louis  Bouvet  exerça  la  papeterie  et  la  reliure  dès  17G6;  en  1768  il 
obtint  un  brevet  de  libraire  et  fonda,  en  1774.  la  papeterie  dEstissac  cpiil  devait 
céder,  trois  ans  plus  tard,  à  son  beau-frère  A. -P.  !•'.  André,  imprimeur.  \'oici  le 
libellé  de  sa  carte-  adresse  : 

«  \'end  en  gros  et  en  détail  toutes  sortes  de  Papiers  de  France  et  d'Hollande, 
tant  pour  l'écriture  que  pour  l'impression,  de  toutes  grandeurs;  Registres,  réglés 
et  non  réglés,  pour  les  comptes  de  toutes  espèces.  Papier  à  vignette  à  lettre  sur 
tranche,  Ecritoire  de  valise,  Très  belle  Cire  d'Espagne  et  dorée  de  toutes  cou- 
leurs, belles  Plumes  choisies  de  Frise  et  d'Hollande,  taillées  et  non  taillées,  Papier 
lavé  et  vernis  pour  les  plans,  Papier  marbré  et  façon  d'Indienne,  Gratoirs, 
Poinçons,  Sandaraque,  Encre  double,  Poudre  à  mettre  sur  le  papier.  Il  fait  et  vend 
des  Boëtes  à  l'usage  des  Bureaux  pour  mettre  des  papiers,  Canons  à  mettre  sui- 
l'Autel;  fabrique  toutes  sortes  de  Cartons  fins,  petits  et  grands,  et  autres  Mar- 
chandises des  plus  nouvelles  pour  l'usage  expliqué  ci-dessus.  Il  achète  les  vieux 
papiers  et  parchemins,  le  tout  à  juste  prix.    » 

Celce  (François),  Marchand,  rue  Notre-Dame,  n°  22,  à  Troyes. 

M,  Louis  Morin  a  bien  voulu  me  transmettre  le  texte  de  la  carte-adresse  de 
Celce,  gendre  de  Pierre  Pavie.  éliqucUc  typographique  encadrée  d'une  vignette. 
lui  voici  le  libellé  : 

«  Tient  toutes  sortes  d'estampes,  papier  blanc  en  tout  genre,  papier  à  tapisse- 
rie de  toutes  façons,  cartes  à  jouer  et  de  géographie,  livres  d'écriture  et  Itegistres 
en  blanc,  Principes  pour  le  dessin,  au  crayon  rouge,  toutes  sortes  d'Architectures, 
Serrureries,  Arabesques,  Fleurs  et  Trophées,  Papier  rayé  et  lissé  :  il  tient  aussi, 
toutes  sortes  de  musique,  Ariettes  ou  Contredanses,  Paysages,  Fleurs,  Bouquets, 
Festons  de  dessin  à  broder,  Plumes,  Cire  et  Encre.  On  s'abonne  chez  lui  pour 
brochures,  Romans  et  autres.» 

Clément  [puis  Dlhamel-Cli- ment,  gendre],  successeur  de  Suidhau  père,  Marchand- 
Papetier,  et  Apprèteur  de  plumes  à  écrire,  A  la  Tète  Noire,  rue  Ecuyère,  n"'  2o 
et  27,  à  Rouen. 

Papiers  de  toutes  sortes,  Grands  Livres,  Carnets  et  Cartes  d'échantillons,  Cire, 
Compas,  etc. 

liaison  des  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 

'V'^e  Daudet  et  Joubert,  Mar(diands  d'Estampes,  rue  Mercière,  à  Lyon. 

Daudet  et  Joubert  peuvent  figurer  au  nombre  des  marchands  d'Estampes  cl 
marchands-papetiers  les  plus  connus  du  dix-huitième  siècle.  Dans  le  domaine  de 
la  papeterie  leur  nom  se  rencontre  surnombre  d'objets  et  plusieurs  suites  d'images 
populaires  portent  leur  firme. 

11  existe  d'eux  plusieurs  cartes-adresse  gravées  :  la  plus  intéressante,  je  veux 
dire  celle  qui  fournit  le  plus  d'indications  sur  la  variété  de  leur  commerce,  est  celle 
dont  la  teneur  suit,  —  simple  carte  gravée,  du  reste,  entoin-ée  d'un  cadre  avec 
tailles  au  trait  : 

«  Tiennent  Maga/in  d'Ivstampes  fines  et  communes  de  Paris.  Angleterre,  Alle- 
magne et  Hollande  ;  Papiers  souillés  superfins,  Papiers  anglais,  Papiers  peints  fins 
et  communs,  Papiers  doré  à  fleurs.  Papiers  Or  et  Argent,  uni  et  lissé,  Papiers  a 
lettre,  à  \'ignette,  et  autres  en  couleur.  Cartes  Géographicpies  de  tous  les  .Auteurs 
et  de  toutte  [sic)  grandeur,  Plans,  \'ues,  .Allas,  Livres  d'Ecritures  de   ioutte  [sic] 
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espèce,  Livre  des  Posles,  Lettres  de  chanj^e  burinées,  Cartons  doré?  pour  les  reli- 
quaires, Te  Ii;ilur,  Actions  et  préparations  pour  la  Messe.  Ils  fabriquent  les  décou- 
pures enluminées  de  toutte  (sic)  grandeur,  des  Papiers  pour  les  liventails,  des 
Desseins  de  broderie  et  on  y  trouve  eiilin  tout  ce  qui  est  relatif  à  Hmagerie, 
iLcrans  à  main  el  à  (iuéridon,  Globes  et  Spbères  de  toutte  [sic)  grandeur. 

K  Ils  mettent  en  bordure  les  l'estampes,  soit  en  Or  ou  en  couleur,  ainsi  que  les 
cartes  Géoj^rapbiques,  avec  des  gorges  et  rouleaux. 

((   Il  y  a  chez  eux  le  Dépôt  des  Cartes  de  France  de  M.  de  Cassini.  » 

Ducreux  le  jeune,  Papelier,  rue  Saint-Dominique,  an  coin  do  la  place  Louis- 
le-Grand,  n°  17,  à  Lyon. 

Maison  de  la  Restauration.  Ecritoires,  boîtes,  crayons,  encres,  poudre  pour 
sécher  l'écriture,  cirage  anglais  à  la  brosse  et  autres,  I*]stampes  et  images. 

Dumond    aîné.    Aux  Arjne'i   de  France,   Marchand-Papetier,    rue    Saint-Domi- 
nique,  11°   \o,  à  Lyon. 

Maison  de  la  Restauration,  également,  qui  nous  a  laissé  une  carte-adresse  enhau- 

teur,  de  format  ovale,  entourée  d'un  léger  lilet  d'écriture  aux  armoiries  de  France. 

«   Registres   à   dos   élastiques,    réglés  en  rouge  pour  le  long  et  en   travers, 

imitant  le   crayon,    et   fait  toutes   espèces  de   reliures.  luicres,  Plumes.  Gravons 

anglais  et  autres.  Pains  à  cacheter.  » 

Fouque  (François),  Marchand-Cartier,  à  Rouen,  au  bas  de  ha  rue  Graiid-Ponl. 

\'endait  également  toutes  sortes  de  papiers. 

A  fabriqué  de  iJ^O'i  1789. 

Son  adresse  a  été  reproduite  par  Ileni-y  D'Allemagne  [Les  ô/77e.s'  .'(  Jouer,  t.  I). 

Girard    (Antoine),   Marchand-Fabriquant    de    Papier,    Aux    Quatre    Parties  du 
Monde,  rue  Neuve  Saint-Nizier,  à  Lyon. 
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\NT01NE  G"IRa*D,  IVr*Fabr'  de  Papier,  ^uc  Jlcuvf  '  'J  Wvyer  ,  aXv^i 
Tvmt  y.iqat^n.de]'aph/\!  tuint.'  ptrur  MeutUr,  rU^-  rrre'^'/tlanu^turej-  deTrjjiu^itEËrJUUf  'amtml  Upafur\ 
deLi  Cfu/L;d'Jn^lc/errc,  ithamas^  Tcktn  Vdcurs,  Perse,Ja7is  k  amre  aratcsipu  à  plus  7ujuvmu,jij-  cr-narurij 
iLUr.-hiUcturc^'paui  plafcTid^  C^cyr-mche,  frise,  pil^utre.  b^rcture.  J- ancre,  ba^uc^^  larnbi  u,  bcisimpltn., 
et  autrejPcajrahi'Jhf.  u/humit.û  iàrjju  Je  pûrteJ'jruven£r^-rjnj;  Ju-j'u^  eraojans  de  eAjraJU(,aiircpri'jid de 
fjjrepjscr  j-ej-  papuTiàùi  fiûcetJliCirrt^^u^r7u\ei:deUnit/hir7iir- 
Uc^tJ.'Jcraairofia-j  dejf-an.-e  ud'K-Sande/p^-ur  l'âménre  a/apniUure,  tnuits  scrùe^  de  orandr  Juvrej 

iizncj,  Jmrn.iiijr.  Re'^j-lr.ut, Cartr.',aCirTu:tr  de  vcy'24f,'^déj:AjnàJlmj:  eipaur  leOrc.'  de cJu77u;e.  Tirrii/àidle 
,UirurM-Creeide,pi!cJie,yinirjqumrcu^e,vercX7mrj:crùîiirej,2}iiL±tej.Jjta'<3iu-j  EùuecT^^ 

kii./ln.cCveriL.JicuideJcl  rmd/i'a.'rv::es pemùjeticre^pjnr  Jej-jcrt,d'apvr,  étJ/a du  main  etcaradiVL.itc,aùz 
uÙpmiO,  Jdre<rj-e^;  L,ltre,r  eiCe^if-di cÀjui^een iidk deriox.CaroxùTts etvùpneJtdzparis  encuivre  perce,  G^rmmc  ■' 
Uucupii,  C^&  à.  b.'uJii.  Pimmux,  Brôjj-es,  Ertcmpcj^cuCcldi-  Jmupan  endc  Pun.',  Eaa.  m  craycn,  di  c^^- 
leur  iDuOJ-  JCrOj-  di  Lravnf^  mùie  an^àtre.  Jherre nenre.  dl/aJu.  Xmj-e  de.  h  CÀuu  eta2ià-Ar  di  iJU^'  amia/ra 
Swnpum^p^  ete7ipjiJri,armznj^duùIi,  FjrcAemm  Wdm  t!a7icddIIe7,i^ru,e^deJ'arLr.pmrlecn&ire  elpem 
UdT-e.dei.'s pem/en  r'erd,pcur  ùiréKurt  ujkurjj'àtmesdict/pu,de  urrbeau.etMUrex.de àruces tpjjJiù-, Curederu,  r^-^, 
TeoÀi  djju,psur  tabhùte,  ûirbrTLfiji. Papier  rL2ire,lave.cJmdre.verTU,Juàl£.bu.':re  indienne,  murtrc.d-.'rcp^u^'re 
eipetnt  lù.  HmAr  arudeurj .  ^  lue,  p  mer  fleur j  e.eauù'ùJ-  re^ltpuw  h  rniwapuem  tricc  ycrtrc     Pc  7Iï/Zi!iv  d.-uJ-ce.-^ 
dtcrtn  Àl'i^'dJtdu IhJirTçue.dep<Y^er  ùruCa^i/iuce/riarTie.  Lfrurmùxrede^r 3u^  '     - 

ùruMau:^  fhymrj dwj!rcJicrUsveà.z:ùt//eauj:.  7âUlepài/mJ'ace.v:  Pa/u^nj-.Ldm/C'etJrd/^t^.^  ofu 
Pu]  le  d'éi'me.  Jdrijddra^.J'abUdkrecd.jr^eru  Tamàca^Mey  il^ripaj;  e.t  2'ut<-  i  ri^'ler  /j  rnu.-ifue  ■, 
Ony  trouvera  la,  Ciri'  iE(.pa^iie,ct  l'Encre  delapedle  vcrtii  (hiS''Cuvo(  •1>-Pani 
due  ŒdrcJ^^7\uDupudiùi.jrremiiTe.p^jJ2U,de  Rmj  j-u  a  de  Bcàerru  ftarcs  eîcid-'--' 
IIj.  U  Depctamà-al dulTiJ dù:^.  j^-fJrr~\it/e  iveu  xruùuvTure  Suijj-i' 
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Ce  marchand  fahriquaut  de  papier,  un  des  plus  iniporlanls  de  la  grande  cilé 
qui  en  comptait  tant,  a  eu  une  très  jolie  carte  yravée  par  Meunier,  avec  enca- 
drement, aux  quatre  coins  duquel  des  femmes  assises  sont  censées  représenter  les 
quatre  parties  du  monde.  —  C'est  la  carte  ici  reproduite. 

En  lisant  attentivement  le  libellé  des  marchandises  «  en  son  magasin  »,  dont  il 
annonçait  le  détail.  Ton  peut  dire  que  sa  boutique  était  comme  une  sorte  de  bazar 
de  la  l'apeterie,  le  a  Petit  Dunkcrque  »  du  papier,  allant  des  fournitures  classiques 
aux  pinceaux,  aux  brosses,  à  l'édredon  et  au  duvet,  aux  fournitures  pour  la  table, 
soit  bandes  el  ronds  d'assielles  peinls  et  dorés  pour  dessert  (c'est-à-dire  les 
papiers    fins    et    ornés,  que,  déjà,  l'on    mettait  sur    les  assiettes\ 

Quant  au  77ie  des  Alpes  et  au  Vrai  Vulnéraire  Suisse,  ce  sont  deux  spécia- 
lités très  locales,  qui,  aujourd'hui  encore,  se  trouvent  partout  à  Lyon,  le  vulné- 
raire étant  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  :  Arquebuse. 

Joly   (Pierre),   sumomiiié  Chevalier,   Mai^chand-Cartier,   sur  les  Fossés  Saint- 
Eloy,  au  n"  37,   à  Bordeaux,  A  la  Fleur  des  Cartes. 

Fabricant  du  dix-huitième  siècle,  qui  était  également  marchand-papetier. 

Lafon,  place  Royale,  à  Limoges,  tieut  magasin  de  papeterie  en  gros  et  en  détaiL 

Une  carte-adresse  de  ce  papetier,  datant  de  iH'iS  environ,  contient  l'avis 
suivant,  intéressant  à  reproduire  pour  la  spécialité  dont  il  s'agit.  On  y  lit,  en  effet, 
ce  qui  suit  :  «  Garnit  les  ouvrages  de  broderies,  tels  que  carnets,  écrans,  coulans 
de  serviette,  porte-visite,  étuis  de  cigarres  [sic],  corbeilles  de  mariage,  etc.  » 

Le  Cauchois  (Antoine),  Maitre-Cartier,  en  Li  rue  Ganterie,  A  la  Pabne,  Rouen. 
A  exercé  de  1679  à  1707  et  vendait  également  toutes  sortes  de  papiers  fins. 

Le  Sieur  (Estienne),  Marchand,  à  Troyes. 

\(?m\  toutes  sortes  de  papiers  et  cartes  très  fines,  et  tout  ce  qui  dépend  de 
l'écriture. 

Marcadé,  successeur  de  M.  Hautot,  Marchand-Papetier,  Au  Mouton  couronné, 
n"  27,  rue  de  la  Vicomte,  à  Rouen. 


^- -^.......> 


Carie-adresse  lithograplùque  de  la  Uostauralion. 
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Maison  dos   dernières  années  du  dix-luiitième   siècle,   —  Papiers,  Registres, 
Grands  Livres,  —  qui  a  passé  aux  mains  de  plusieurs  possesseurs. 

Mouton  (Charles),  Marchand-Cartier  et  Papetier,  demeurant  Croix  Sîiinte-Catlie- 
rine,  vis-à-vis  la  rue  Roïalle,  .1  /a  Princesse,  Lille. 

L'adresse  de  ce  carlier,    qui   fabriqua  de   \~'M\  à    ij'il,   a   élé   reproduite  par 
M.  Henry  1  )".\lleniai;'ne.  (Les  Caries  ;)  Jouer,  tome  L) 


'>^%^^.-7-V.'-Ar-;;VV^i^r7,'^V,^7>Sa;^^^^ 


R  A  P  R  T 

^^^le  S.'PiVrff  A  LYON 

^'  c'?t/lt'    ^,?/7J  a/Cf/-^ 


r^  '  ^ 


y. 


co7/i'r/7^yce^ 


//^J  i  vyw,  y/y/  ^fi-'/?/  y/'n.  /ly/v  "  y /y  /'yy^i/y/i^  uy  A^'tye-ycTtce^  r^^^/^ 
-/tii  x//r'/'/^f'J  •^''■/yy'iyeyyyyl    c/y:-   '^^<<yyi/:/^ 
~J/J •yr''''./'y//'cA//t}  r/  f//y/y''>i  c/y/^  o^^Ac^^i  ^yoKfEy'o/c/ /yy(yyMMti 

PRIA     DES 

.::/yy/t<o/r  ////.li/y^/c.  (/fyt////y. 

<^  /n^Z/c  .   •- 


\  _    /y.i     •  ync 


^nor'tiJ  y^yi' 


^0777//ytyy7cy- 


>/u/'?Ae'/lé'/u-t<i'-'f>'^U4Kyu  '?rty>t'/f.'i 


PoiU"  la  CLtiiii^iue  ,   uoii'    ef  iildUC 


/. 


\'J.  yf/<i 


</. 


3'.  /■//////. 


_/^ 


^'^-V^^^ 


Ir'^r^r^.'; 


Rcproduclioa  Ictjoreinciil  ivdiiile  de  la  carte  f^ravée  de  ilapin,  iiilcressunte  pour  les  spécimens 
d'objets  (ju'cUe  reproduit  :  boites  de  iibimcs  d'oie,  l)outeilles  d'encre  el  boîtes  de  cira^'C. 
Si  le  lion  tenant  une  coi-nue  n'a  jjas  été  uuo  eusei.uiie,  il  l'ut  en  fout  cas  une  allégorie  du  lieu  et  de 
la  nature  de  la  l'ai)ri([uc. 

Olivier,  KalM-icant  de  eartes  à  jouer,  rue  CireneKe,  MI,  à  Lyon. 

^Laison    de    la    première    partie    du   dix-neuvième   siècle.    \'endai(.  en    outre. 
«  Carton  porcelaine  d'Allemagne  et  carton  satiné  de  Paris  ». 
A  eu  pour  successeur  Cam.i.on. 
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Pain,  -Mai'cliaiiil-Cai'lit'i",  llolieui-,  .1//  Corj  Couronné,  Demeurant  rue  de  la  Halle, 
proche  le  Marché,  Au   Havre. 

Sur  sa  carte-adresse  lypoj^rapliique,  clans  un  cadre,  on  pouvait  lire  : 
«   Fait  et  vend  toutes  sortes  de    Cartes,     Papiers,    Registres,    Encre   double. 
Plumes,  Boites,  Cartons  pour  dessiner.  Papier  marbré  doré,  Papier  réglé  pour  la 
Musique,    Papiers  à   Lellres  Dorée  (,s/Vj  sur  tranche,  et  autres.» 

Pavie  (Pierre),  Marchaiul-Cai'tier,   Papetier-Dominotier,   au   bas  du   Marché  au 
Bled,   à  Troyes.  Le  Soleil  luit  pour  tous. 

Pierre  Pavie,  qui  semble  originaire  de  Touest  de  la  France,  travaillait  à  Troves 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

\  oici  le  texte  de  sa  carte-adresse,  reproduite  en  fac-similé  dans  le  volume  de 
M.  Louis  ]\lorin  sur  les  cartiers  de  Troves  : 

((  \'end  toutes  sortes  de  papier  d"IIollande  et  de  France  pour  l'écriture  et  le 
dessein  [sic).  Papiers  de  couleurs  uni,  marbré  et  à  fleurs.  Registres  de  toutes 
espèces,  réglé  et  non  réglé.  Cartons,  Boette,  Plumes,  lùicre,  Cire,  Estampes  et 
Découpures  de  toutes  façons.  A  juste  prix.  » 

Rapet,  Marchand-Papetier,  rue  Saint-Pierre,  à  Lyon,  [puis:   «  Tenant  Manufac- 
ture d'Encre  et  Magasin  de  Papier.  »] 

Rapet  était  un  ancien  marchand-papetier  qui,  dans  les  premières  années  de  la 
Restauration,  devait  joindre  à  son  commerce  de  papeterie,  —  ainsi  qu'il  l'an- 
nonce sur  la  carte-réclame  ici  reproduite,  —  une  manufacture  d'encre.  Cette  ma- 
nufacture dura-t-elle  longtemps,  je  ne  saurais  le  dire,  mais  ce  qui  est  certain  c'est 
que  Rapet  avait  la  prétention  de  lutter  avantageusement  avec  des  marques 
célèbres,  telle  l'encre  de  la  Petite  Vertu. 

Saintier  (Charles),  Marchand  de  Paris,  Cartier  ordinaire  de  Mgr  le  Conte  [sic)  de 
Leuy  {sic),  Aux  Annes  de  Mgr  le  Comte  de  Leuij,  à  Moulin. 

L'adresse  de  ce  carlier,  qui  vendait  toutes  sortes  de  papiers,  a  été  reproduite 
par  Henry  D'Allemagne  {Les  Cartes  à  Jouer,  tome  II). 

Sainton,  Marchand-Libraire  et  Cartier,  Au  Valet  de  Carreau,  h  Troyes. 

Sainton  n'était  pas  seulement  libraire,  il  était  aussi  papetier,  ainsi  que  lindique 
le  texte  de  sa  carte-adresse: 

«  11  tient  un  assortiment  de  Papiers  fins  d'Hollande,  Lionnois,  Auvergne,  etc. 
Papiers  d'Enveloppe,  d'Impression,  à  friser,  battu  et  lissé,  belles  Plumes  du  Nord, 
Poudre  d'or,  iMicre  luisante  et  généralement  tout  ce  qui  concerne  l'Ecriture.» 

Il  existe,  du  reste,  plusieurs  adresses  au  nom  de  Sainton,  les  Sainton  étant 
une  famille  très  nombreuse  qui  a  fourni  plus  d'un  membre  au  commerce  du 
papier  durant  tout  le  dix-huitième  siècle. 

Dans  la  collection  Chardonneret,  à  Paris,  se  trouve  une  étiquette  libellée 
comme  suit  : 


A  .  TROYES  .  CHEZ  .        SAINTON  .  march.^nd 

CARTIER    REV.  A    l'eNSEIGNE    DU    CARREAU 

COURONNEE  .  OU  .  CE  VEND  .  TOUTE  .  SORTES  .  DE  .  FINS 
PAPIERS  .  A  .  ECRIRE. 
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Des  vides  de  cette  lct;eiule  il  esl  permis  de  conclure  f|iie  la  i)laiiche  a  servi  à 
plusieurs  membres  de  la  famille  et  à  plusieurs  domiciles  d'iceux. 

Salendres,  Relieur-Marcliand-PapeLier,  à  Cette. 

Fabrique  de   Ilegistres.  Maison  des  premières  années  du  dix-neuvicme  siècle. 

Sigogne    (Pierre),    Marchand-Fal)ri([uaiit    de    toutes    sortes    de   belles    cartes, 
à  Nantes. 

Fabriquait  vers  177G.  Sur  sa  carte,  reproduite  par  Henry  D'Allemagne  'Les 
Caiie.'i  à  Jouer,  tome  II),  on  lit  :  «  Vend  touttes  sic)  sortes  de  papiers  et  de 
toutfes  qualités.  Ilegistre,   Enveloppe  et  autres,  tout  ce  qui  sert  à  l'écriture  ». 

Avait  pour  enseigne  une  cigogne,  avec  la  légende:   '(  le  Soleil  luit  pour  tous.  « 

Thuillier  fFranr-ois'l,  Marchand-Cartier,  .4  C Epine  couronnée,  rue  Saint-Etienne, 
à  Lille. 

Fabricant  qui  a  protluit  vers  \~\o.  Sou  adresse  a  été  reproduite  par  Ilenrv 
D'Allemagne.  Armes  parlantes,  l'épine  étant  en  lleurs. 

Vauthier,  Marchand-Cartier,  rue  Bossuet,  à  Dijon,  An  Ballon. 

((  Papiers  de  France  et  d'Hollande,  à  l'usage  des  bureaux.  Encres  de  toutes 
couleurs,  Cire  d'Espagne  rouge  et  noire,   d 

La  carte-adresse  de^'authier,  qui  faisait  partie  de  la  collection  Gaston  Tissan- 
dier.  a  été  reproduite  par  Henry  D'Allemagne  [Les  Curies  k  Jouer,  tome  H}. 

Vincenot,  Liltraire,  à  Nancy,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  11"  177. 

\'incenot,  comme  on  peut  le  voir  par  le  détail  suivant,  était  libraire-j)apetier. 
On  lisait,  en  ellet,  sur  sa  carte-adresse  : 

«  Tient  un  cabinet  littéraire  de  journaux  et  de  livres,  un  assortiment  d'articles 
de  bureaux  et  de  dessin  comme  papier,  plumes,  cire,  encre  noire  et  de  couleur, 
crayons,  etc.» 

Cette  carte-adresse  gravée  sur  bois,  médaillon  ovale,  —  aux  quatre  coins,  des 
anges  soutenant  des  fleurs  et  desrinceaux,  —  appartient  à  M.  René^^'iener,  à  Nancy. 

Wiener,  rue  des  Dominicains,  53,  Nancy. 

Papetier  du  commencement  du  dix-neuvième  siècle  ;  ancêtre  de  M.  Lucien 
^\'iener,  le  bibliophile  éminent  qui  fut  conservateur  du  Musée  Lorrain,  et  de 
M.  René  ^^'iener. 

Il  a  laissé  une  carte  lithographique,  dans  le  goût  romantique,  datant  de  18:^8, 
et  sur  laquelle  on  lit  : 

(i  Magasin  de  Papiers  ;  fabri({ue  de  registres  réglés  ;  fournitures  de  bureaux  ; 
reliure.» 
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LES   CALLIGRAPHES    ET   LA   CALLIGRAPHIE 

de  1600   à   1840. 

La  coinniuriauté  des  Écrivains,  dont  le  commerce  était  sans  cesse  obligé  de 
recourir  aux  marchands  papetiers,  fut  érigée  à  la  suite  de  la  punition  inlligée, 
en  1569.  à  un  faussaire  qui  avait  contrefait  la  signature  de  Charles  IX.  L'année  sui- 
vante, elle  obtenait  des  lettres  patentes,  avec  la  qualification  de  Makrcs-Eœperts- 
Jiirés-Ecrivaiiis-Vc'ri/icalritrs  (récritures  contcslées  en  Justice  {[). 

Les  premiers  statuts  furent  renouvelés  et  autorisés  par  lettres  patentes  regis- 
trées  au  Parlement  en  1728. 

En  1762,  ils  furent  autorisés  à  se  constituer  en  Académie.  Nul  ne  pouvait  être 
reçu  Maître  avant  l'âge  de  26  ans. 

La  plupart  avaient  extérieurement,  à  la  porte  de  leur  habitation,  pour  se 
faire  connaître  du  public,  un  tableau,  enseigne  vivante  en  quelque  sorte  de  leur 
profession,  par  le  fait  que  ce  tableau  donnait  des  modèles  d'écriture,  de  chiffres 
ou  de  figures  au  trait  de  plume. 

Et  comme  beaucoup  logeaient  en  chambre,  aux  étages  supérieurs,  ils  élisaient 
domicile,  «pour  commencer»,  chez  les  boutiquiers.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
plusieurs  avaient  adresse  chez  le  marchand-papetier. 

11  ne  s'agit  pas  bien  entendu,  ici,  de  donner  les  noms  des  maîtres-écrivains 
depuis  1570,  ce  serait  une  nomenclature  sèche  et  aride,  étant  donné  que  quelques 
rares  personnalités  ont,  seules,  survécu  à  l'oubli.  Telles  :  Guillaume  Lryangneux ; 
Jean  de  Beaufira}ul^  qui  fut  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy  et  Escrivain  de  la 
Reine;  Louis  Barbedor^  également  Secrétaire  ordinaire  et  Syndic  des  Maîtres;  ou 
encore,  le  particulièrement  célèbre  Estienne  de  BlenuyAX^ui^ii,  donc,  de  reproduire 
une  liste  de  ces  Maîtres  en  escripture,  d'après  V Almanach  Dauphin,  qui  nous  a 
déjà  servi  à  établir  un  état  des  maîtres-papetiers  au  dix-huitième  siècle. 

Noms  et  adresses  des  Maîtres  Experts-Jurés-Écrivains, 
d'après   «  l'Almanach  Dauphin  »  de  1776. 

Bedigis,  rue  Siiiul-Ariloinc,  vis-à-vis  le  passage  Sainl-Fanl,  Juré  rcrificilcur,  est  Ires 
rcDontiné  pour  sa  belle  écrilure  (aj.  //  a  donné  au  public  une  méthode  des  plus 
claires,  des  plus  inslruclives  et  des  plus  coniplèles  sur  Varl  d'écrire.  Volume 
in-folio  :  prix,   9   livres  (3). 


(l)  A  plusieurs  reiiriscs  des  recueils  s[)éeiau\  furent  publiés,  dans  ce  but,  dès  les  premières  années 
du  dix-.sc|)lièmc  siècle.  Voici  le  i)lus  complet  :  Trnilé  conreruiinl  In  manière  de  procédev  h  loules  céri/i- 
ciUions  d'cvriliires  conlestécs  en  juslice.  (Pai'is,  (1.  Cavalier,  iG'jS.) 

(•2)  Nous  avons  maintenu  ici  l'emploi  de  l'italiciuc  conformément  au  texte  original  de  l'Alma- 
nach Dauphin. 

(3)  ^'oici  le  litre  exact  del'ouxraj^e  auquel  il  est  fait  allusion  ;  L'Arl  d'Ecrire  démonlrè  par  des 
principes  approfondis...  Ouvraj^c  dans  lequel...  on  a  joint  des  modèles  cjui  renferment  les  diverses  écri- 
Uires  pratiquées  actucUcmeut  en  France,  par  M.  I>i;i)i;i.is.  —  Paris,  Bulard,  17O8,  in-folio,  avec  i5  planches 
de  modèles  d'écritures  gravées  i)ar  Baisiez. 
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Blin,  vieille  rue   du  Temple,   vis-à-vis  le  cul-de-sac  dArj^enson,  ;tnvicn  professeur  pour 

l'ccri/iire,  rarilhmclif/iie^  Vnhjèbre,  clc. 
Charme,  rue  de  Bussy,  ancien  professeur,  excelleni  (/r.inunnirien ,  renomme  pour  l'hcri- 

lurc,  l'arilhmélique. 
Goberge,    rue    des    Fossés-SainL-Germaiii,    pour    l'urilhmélique  el    la  tenue    Jes   livres, 

entreprend  taules  sortes  de  lettres,   de  placets,   mémoires,  manuscrits,  elc. 
Colas,  rue  des  Prouvaires,  pour  l'écriture,  l'arithmétique,  clc,   entreprend  toutes  sortes 

de  lettres,  jjlacets,  mémoires,  manuscrits. 
Collier,     rue    Saint-Denis,     vis-à-^■is     celle    de    (iuérin-Boisscau,    Adjoint    à  professeur 

pour  la   f/rammaire  française,    l' Ecriture,  elc. 
Dambreville,  rue   Quiiicanipoix,  vis-à-vis  celle  de  \'enise,  très  renommé  pour  la   tenue 

des  livres,  les  chaïujes  étrattgers. 
Dautrepe,    aux   Grandes   Ecuries  du    Roi,    ancien  professeur,   très  renommé  pour   les 

comptes  étrangers,  la  tenue  des  livres  et  la  belle  écriture.  Il  a  fait  différents  traités 

sur  les  principes  de  l'art  d'écrire,  les  calculs  et  la  vérification  des  écritures. 
Gallemant,  à  \'ersailles,  académicien,  un  des  plus  célèbres  pour  la  belle  écriture. 
Goulin,    rue    Sainl-Martin,  vis-à-vis  Saint-Julien,  ancien  professeur,  renommé  pour  les 

mathématiques,  les  changes  étrangers,  etc. 
Guillaume,   rue    du    Boul-du-Monde,  ancien    professeur,    un    des  plus    renommés  pour 

la  belle  écriture  et  la   vérification. 
Hénard,  rue  Groix-des-Pelits-Champs,  un  des  plus  célèbres  pour  la  belle  écriture. 
Jon,  rue    Saint-Jacques,   vis-à-vis   celle  du   Plâtre,  ancien  directeur,   renommé   pour   la 

belle  écriture,  l'arithmétiijue  el  la  vérification. 
Liverloz,     rue  de  ^'iarmes,   maître  des  paqes  de  S.    A.  S.  Mgr  le  duc  d'Orléans,   très 

renommé  pour  la  belle  écriture,   l'arithmétique  et  la  belle  vérification. 
Michel,  rue  de  la  Tisseranderie,  cul-de-sac  Saint-Paron,  maître   de   mathématiques  des 

pages  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Clermont,  renommé  pour  la  vérification,  etc. 

//  est  sur  le  point  de  donner  un  nouvel  ouvrage  sur  la  papeterie  (l). 
Ouvrier  de  l'Isle,  rue  Saint-Jacques,  à  la   A'ieille   Poste,  très  renommé  pour  les  changes 

étrangers  et  la  tenue  des  livres  à  parties  doubles.  Il  a  donné  au  public  plusieurs 

ouvrages  sur  l'arithmétique. 
Paillasson,  rue   des   Fossés-Saint-Gerniain,  élève  de   Hossignol  et   ancien  professeur   de 

l'Académie   roi/ale  d'écriture,   un  des  jjIus   célèbres  vérificateurs  ;  est  celui  qui  a 

été  chargé  du  traité  inséré  dans  le  second  volume  des  planches  du  Dictionnaire 

Jùici/clopédique,  et  qui  a.  eu  l'honneur  de  présenter  et  d'expliquer  au  Roi,   avec 

M.  Potier,  le  22  novembre  111)7,   les  deux  tableaux  qu'ils  ont  fait  ensemble,  en 

traits  en  or  et  argent,  avec  des  ornements  d'architecture,  etc. 
Poiré,  rue  de  Bièvre,  ancien  directeur  et  professeur  de  l'Académie,  célèbre  vérificateur  et 

maître  des  élèves  protégés  du  Roi,  au  collège  de  Louis-le-Grand. 
Pollard,     rue   du    Ginielière    Saint-André  des   Arls,    ancien  professeur  pour   l'écriture, 

l'arithmétii/ue,  les  changes  étrangers,  l'algèbre,  elc. 
Potier,  rue  Sainl-llonoré^  vis-à-vis  les  écuries  du  Roi,  maître  des  pages  de  S.  A.  S.  Mgr 

le  prince   de  Coudé,  a  eu  Vhonneur  de  j>résenter  au  roi,  le    22  nov.    17(17,  deux 

superbes    tableaux  d'écritures,  d'environ  quatre  pieds  et  demi,   qui   ont   été   très 

favorablement  accueillis  de  Sa  Majesté. 
Rochon,  à  \'ersailles,  un  des  plus  renommés  pour  les  calculs  et  la  belle  écriture  2\ 
Roland,  lue  Gullure  Sainlc-(\ilherine,  très  renommé  pour  la  légèreté  de  la  main.  Plusieurs 

livres  de  principes,  qu'il  a  donnés  au  public,  justifient  la  supériorité  de  ses  talents, 

el  les  progrès  rapides  de  ses  élèves,  de  son  aptitude  dans  l'art  d'enseigner. 


(l)  J'ai  vaiiR-nicnt  rcclicrchc  à  la  Uihliollicqiio  Xatioiialo  cet  nuvrai;o  ([ui  cùi  clc,  ï^aiis  iluulc.  iiilc- 
rcssanl  à  i)airniii-ii'.  Mais,  aprcs    Imit,    pouL-clro  ira-t-il  jamais   paru? 

(•.>.)  Après  le  Liistc  de  Louis  W,  iluiil  il  a  cLc  parle  i.his  liaul  (v..ir  la  unie  .le  la  pa-e  .S._\  il  dcvuil 
cire  l'auleur  d"uu  des  plus  laineux  porlrails  de  I-ouis  .\\l   eu  traits  de  plume. 
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Ruelle,  rue  Sainte-Gathei'ine,    très  renomme  pour  lu   tenue  des  lirres  à.  parties  simples 

el  parties  doubles,  est  auteur  des  opérations  de  change  des  principales  places  de 

l'Europe. 
Taxis  de  Blaireau,  rue  Saint-Germain  rAuxerrois,  vis-à-vis  celle  des  Lavandières,  pour 

l'écriture,  la  tenue  des  lirres  à  parties  doubles,  les  changes  étrangers. 
Vallaia,  rue  de  la  Comédie-Française,  ancien  professeur  et  maître  de  Mçjr  le  prince  de 

Condé  et  de  Mgr  le  duc  de  Bourbim,  très  renommé  pour  les  rérificalions,  l'écriture. 

Étrangers  agrégés  à  l'Académie. 

Beljean,  à   Genève,  académicien,   très  renommé  pour  la  belle  écriture. 

Dubourg",  à  lîayonne,  académicien  très  renommé  pour  la  J)elle  écriture  et  e.rpert  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  partie  du  commerce. 

L'Eclabart,  au  bureau  de  l'auteur  (i),  rue  Saint-Honoré,  hôtel  d'Aligre,  non  agrégé, 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  célèbres  de  l'Europe,  pour  la  contrefaclion  (sic)  de 
toute  espèce  d'écriture,  en  caractères  d'imprimerie,  et  pour  l'imitation  de  toutes 
sortes  de  vignettes.  Il  vient  d'exécuter  la  «  Bible  »  de  .Jean  Fuste,  ('sic)  la  première 
qui  ait  été  imprimée,  et  qu'il  a  copiée  d'après  l'original  de  la  Bibliothèque  du 
Boi.  On    peut    regarder   cet  ouvrage  comme  un  chef-d'œuvre. 

Autres    Maîtres    connus 

Bernard,  Maître  d'Ecriture   de  la  Heine,    |)lus    tard    professeur   d"]'>ritures   des  Pages  de 

S.  M.   l'Empereur  et  Uoi,  à  Saint-Gioud. 

C'est  lui  qui  avait  dessiné  à   la  plume  la  Marie-Antoinette  dont  il  a  été  question  plus 

haut  et  qui  portait  comme  légende  :  <(  Rendu  à  main  levée  et  sans  remplissage.  » 

A  la  veille  de  1789,  les  élégantes,  avant  le  dincr  de  3  heures,  u  s'allaient  faire  écrire  de 

profil  à  main  levée  »,  dit  une  gazette  du  jour,  <i  par  le  célèbre  plumiste  Bernard  ». 

Bernard  (M"'),   ^laître   d'Ecriture,  Nièce  de  Bernard.    En  1816,  exécuta  des  Louis  W'III 

d'un  seul   trait,  à  main  levée. 
Durbelin,  Académicien.  Exécuta  nombre  de  pièces  curieuses,  portraits  et  compositions, 

qui  furent  présentées  à  Marie-Antoinette. 
Huet  de  Jostes,  Expert-vérificateur,  Professeur  d'Ecriture. 

C.  P.  Jumel,  ancien  ^Liître-Ecrivain  de  la  Ville  de  Gaen,  de  l'Académie  Royale  d'Iu-riture, 
Expert-vérificateur.  I']xécuta  également,  en  1777,  une  <■  Marie-Antoinette  d'un  seul 
trait,  à  main  levée.    » 
Montfort  (Guillaume),  Expert-vérificateur  et  Professcui- au  Prytanée  français,  en  1798.  A 

exécuté  plusieurs  Bonaparte  «  à  main  levée  ». 
Palme  fdsfM.  Ant.),  élève  de  Bernard,  académicien  en  1790, 
Rollin,  Expert-vérificateur. 
Rossignol,  l'expert- vérificateur. 
Saintomer  r.-Vîné,  Académicien,  Professeur  d'Ecriture. 


l,  C'cst-à-dii'e  au  bureau  do  l'aïuiuairc  dit  Alinanacli  Daniiliin. 
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II. -QUELQUES   VOLUMES  DE  CALLIGRAPHIE 

I.  Principes   et   Modèles   d'Ecritures. 


Il  ne  sera  poul-cMrc  i)as  inutile  de  joiiidri'  à  cctle  liste  les  titres  de  qnel([neN 
volumes  enrieux  sur  r.l?V  ^/'A'cr/re,  cet  art,  autrefois  tont  iiarliculirrcnu-nt  (h'-vc- 
loppé,  tenant,  alors,  une  place  inii)ortante  dans  h»  eouinierce  et  dans  la  boutique 
du  Marchand-Papetier,  au  point  que  Papeterie  ai  Écriture,  on  peut  ral'liruiei',  se 
tenaient  de  près   sous  l'aueien  Régime. 

Jadis  très  appréciés,  très  en  honneur,  ces  livres  de  format  in-4,  in-folio,  ou 
oblong,  sont  en  quelque  sorte  complètement  ignorés  des  nouvelles  générations. 

Il  y  avait  donc  intérêt  à  les  recueillir  et  à  en  donner,  non  une  bibliograj)hi(' 
complète  —  telle  n'est  point  ma  prétention  —  mais  \\\\  choix  judicieux  depuis 
le  dix-septièuie  siècle  jusrju'aux  approches  de  1840,  époque  où  l'art  d'écrire,  — 
je  veux  dire  la  calligraphie  artiste,  pour  me  servir  d'un  terme  plus  ap])roprié,  — 
entre  dans  une  période  d'iudillV'rence  et,  par  suite,  de  décadence,  dont  il  m^  se 
relèvera  plus. 


La  Techuoçjvnphie  au  Bvicvc  mclhode 
pour  pHvvenir  ;)  la  parfaite  coumiis- 
sance  de  /'Lscrifiire  franvnise.  —  La 
liizocfvaphie  ou  les  Sources^  élémens 
et  perfecliou  de  l'LJficrilure  ilaJieniie. 
—  La  Callif/rap/iie  ou  belle  Escrip- 
ture  de  la  lettre  c/recque,  par  Guir.- 
i.Ai'jjr:  Lkgangneur,  Ang'cviii.  s.  (/.(Paris, 
1599).  In-4  oblong'. 

Ouvrage  composé  de  trois  parlios  avant, 
cliacune,  leur  texte  et  leurs  planches  f;ravécs 
en  taille  douce.  I'"  partie,  4^  gravures: 
II''  partie,  3i  gravures;  III«  partie,  n  gra- 
vures. 

Toutes  ces  planches  (modelés  d'écriture  et 
de  calligraphie)  sont  entourées  de  jolies  bcn'- 
dures  changeantes. 

Pœcilocfraphie  ou  direrses  Kscrilures 
propres  pour  l'usage  ordinaire,  avec 
une  méthode  fort  hrève  et  facile  pour 
les  Lien  apprendre,  par  Ji;.\n  di:  lji:Ar- 
CRAND,  Parisien,  Secrélaire  ordinaire 
(le  la  Clianibre  du  Roy,  b^scrivain  de 
la  lleyîic  et  M''  .Imé  à  Paris.  Paris. 
\(')o\.  Ia-4  oblong. 

Titre  orPié  et  \>  planciics  gravées  di 
graphie. 

Modèles d'Kscrilure,  par  Pi'/nn';,  s.  I 
(Paris,  i(\\-j). 
■  Les   Lscritures   Linancicre  cl  Italienne, 
liàlarde,  dans  leur  naï/rvic  (avec    nn 


alli- 


<l. 


Traité  de  l'Art  d'Kscrire),  par  bons 
pARiîr.noiî,  Secrétaire  ordinaire  de  la 
(>liand)re  du  Roy  et  ancien  Syndic  des 
Maislres-b^scrivains- Jure/,  de  Paris. 
Paris,  chez  l'auteur,  ir»,"».").  In-l'olio 
oblong. 

Les  planclies  sont  signées  :  lîai'liedor 
scripsil,  Cordier  se. 

Portrait  et  54  planches  gra^•ées. 

—  Pièces  d'Ecriture  Linancière  et  Italienne, 

liastarde  et  Coulée,  par  RAniucnoR.  A 
Paris,  chez  Mariette  (les  réimpressions 
du    xviii''  siècle  portent  :   «  et  jirésen- 
tement  chez  1".  Chéreau  »  i.  bi-iolio. 
Titre  et  17  planches  gravées  par  Haiileul. 

—  Livre     d'Escriture     italienne     bâtarde. 

Paris,  s.  d . 

—  Xouveau    Livre    d  L'scriture     italienne. 

Paris,  .s-,  d. 

—  l'raitê  des  Escritures  financières.  Paris, 

.s.  d.  (vers  l()()S  , 

—  l'railé  d' Lscriture,   par  Nicolas   Di  \ai,. 

s-.  /.  /(.  (/.  (Paris,  vers  1G70). 

\'t  ]ihuiches  gra\ées  de  calligraphie,  avec 
I  lire  cl  i>(irlrail  de  l'an  leur  gravé  parMonuart. 

—  /.M/7     il' l'.scviluve.     e\i)li(pié     en     (rois 

l.ibles.  par  b.  l''iiMAiNr.    Paris  {\(\~~). 

—  /.M/7    dl'.tvirc.   par.\ir.Ais.    i'aris,  chez 

lanh-ur     iliSo  .    lu-bilio. 

Tilie.  Ie\lc  .1  ''i  |ii:inelics  de  calli.L;raphie 
gravées  par  Séiianil. 
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PTIPETERIE  ET  Pt^PETIERS 


—  La  perfection  de  VEscrilure  pour  fous 

les  caractères  françois.  A  Paris,  chez 
F,  Follain,  s.  d.  (1C90).  In-folio  oblong. 
Belles    planches    décriture.    Le    livre    est 
dédié  à  M^e  la  duchesse  de  Maintenon. 

—  L'Escrifure  en  sa  perfection,  représentée 

naïvement  dans  tous  les  caractères, 
financiers,  italiennes,  hastardes  nou- 
vellement à  la  mode,  par  L.  Senallt. 
A  Paris,  chez  F.  Poilly,  s.  d.  In-^. 

Titre  orne  et  2^  paires   de  modèles  de  cal- 
ligraphie. 

—  Les  LJléments  ou  premières  instructions 

de  la  jeunesse,  par  Estienne  de  Blégnv, 
Maîlre-Ecrivain   à    Paris.   Paris,  1712. 

In-8. 
20  planches  gravées  de  modèles  décriture. 

—  Nouveaux    Exemples    d'Ecriture  d'une 

beauté  sinrjulière,  écrits  par  1']stienne 
DE  Bi.ÉGNY,  ^P  Ecrivain  à  Paris,  Juré- 
expert,  et  gravez  par  C.-A.  Berov. 
Paris,  s.  d.  (1712.)  In-8. 

Titre  et  19   pages  gravées  de  modèles  d'é- 
criture calligraphiés. 

—  L'Ecriture  Italienne  hâlarde,  en  sa  per- 

fection, de  la  manière  qu'elle  s'écrit  à 
présent.  Ecrite  et  gravée  par  Berov, 
graveur.  A  Paris,  chez  l'auteur,  s.  d. 
In -4  oblong. 

Titre  avec  personnages    en    calligraphie, 
texte  et  G  planches  de  calligraphie. 

—  Les  Nouveaux  Principes  de  l'Art  d'Ecrire 

ou  la  Vraye  Méthode  d'y  exceller,  par 
le  sieur  Royllet,  divisée  en  2  parties. 
Paris,  1781.  In-/j. 

Texte  imprimé  et  23  planches  gravées  de 
calligraphie. 

—  Les    Vrais  Principes  de  l'Art  d'Ecrire, 

ou  les  Vérités  de  cet  art  rendues  fa- 
ciles, par  demandes  et  réponses,  par  le 
sieur  Uoyllet,  gravé  par  le  sieur  F. 
Baillell  l'aîné  (1).  Paris,  1735.  In-^ 
oblong. 
18  planches  gravées  de  calligraphie. 

—  Les  Eidèles  Tableaux  de  l'Art  d'Ecrire, 

par  colonnes  de  démonstrations,  par 
lesquelles  les  principes  sont  déve- 
loppés. Ouvrage  très  instructif  dédié 
à  Mgr  de  Maupeou,  par  Rovi.let.  Paris, 
chez  J.-F.  Chéreau,  s.  d.  In-folio. 
32  planches  avec  le  portrait  de  l'auteur. 

—  Tra  ité  sur  les  principes  de  l'Art  d'Ecrire, 

et    ceux    de    l'Ecriture,     par    D'Al- 
TREPE.   Paris,  1709.   In-folio. 
Avec  un  titre  et  î7i)lanches  de  calligrajjhic. 


-  Aouveau  Livre  d'Ecriture,  parCRÉPv  fils 

s.  L  n.  d.  (Paris,  1773'. 

-  Démonstration    de   l'Art    d'Ecrire,    par 

jNI.  Rovm.et,  gravée  par  PtTrr.   Paris, 
1785. 
22  l)lanches  de  calligraphie. 

-  Traité  de  l'Ecriture  sur  l'Enseignement, 

ou  nouvelle  Méthode, plus  claire  et  plus 
facile  que  toutes  celles  qui  ont  parues 
jusquà  présent,  par  H.  Defarges, 
Maître  d'Ecriture  à  \ersailles.  A'er- 
sailles  et  Paris,  1787.  In-folio. 

Titre,  préface  et  principes  de  l'Art  d'écrire, 
avec  20  planches  de  calligraphie,  le  tout 
gra\é. 

■  Traité  des  v?-ais  principes  de  l'Ecriture, 
avec  la  manière  de  dresser  les  mé- 
moires de  fournitures  et  de  dépenses. 
Ecrit  par  Saintomer  et  gravé  par  Petit. 
A  Paris,  chez  Mondhare  (1788).  In-8. 
57  planches  gravées. 
Aon  veau  Livre  d'Ecriture  pour  appren- 
dre soi-même  à  écrire,  à  dresser  des 
jnémoires  de  dépenses  et  autres,  et  la 
nouvelle  manière  de  dresser  des  Let- 
tres pour  la  ^  ie  Civile.  Gravé  par  Le 
Parmentier.  Paris,  Jacques -Trançois 
Chereau,  s.  d,  In-8. 

Titre  orné  et  03  pages  gravées  de  modèles 
de  calligraphie. 
L'Art  d'Ecrire,  contenant  une  collection 
des  meilleurs  exemples  d'après  Mes- 
sieurs Rossignol  et  Rollin,  experts 
écrivains  vérificateurs.  Dédié  et  pré- 
senté au  Roy.  Gravé  par  L.  Parmentier, 
graveur  de  Sa  Majesté.  A  Paris,  chez 
Daumont,  s.  d.  In-folio. 

Titre    orné   par   Martinet    et  27    planches 

gravées  de  modèles  d'écriture. 

L'Art  d'Ecrire  démontré  par  principes, 

avec  un  Précis  sur  la  taille  et  la  tenue 

de  la  plume,  par  Bernard.  Paris,  s.  d. 

Recueil  de  i5  planches  de  calligraphiei 
gravées  par  Dizambourg. 

Expédiées  à  l'usaçje  des  Aalions  commer- 
çantes, par  Saintomer  l'aîné, professeur 
d'écriture  à  Paris.  Paris,   s.  d. 
12  planches  gravées  par  Davignon. 
Diverses  Ecritures,  par  Rossignol.  Paris, 
chez  J.-F.  Chereau.  s.  d. 

Rossignol  avait  i)ublié  quatre  autres  «  livres 
d'Ecritures  »  gravés  par  Aid:)in,  Glachant  et 
Parmentier. 

Recueil  de  i3  planches  gravées  par  Mole. 
Choix  de  pièces  d'Ecriture, par  Guillaume 


(l)  La  carte-adresse  de  Bailleul,  Graveur  en  lettres,  a  été  reprodi 


plu^ 


aul 


)ii-  page  80). 
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MoNTFORT.  Paris,  chez  Bassel.  In-IOlio. 
Titre  et  19  plaiiclics  ^ravces. 

—  Collechini  (les   Principes  el  Modèles  des 

di/féreiiles  sortes  d'éi-rilnres  ,  par 
(iuii.i.Ar.Mi:  MoNTi'oitT,  proijssfur  au 
Prylanée  l''rançais,  gravée  par  1)ii:n. 
Paris,  s.    d.  (ij*);)). 

20  planches  f;i'avées  de  modèles. 

La  même  collection  a  été  |;ra\('H'  par  Hau- 

lUOLB. 

—  Recueil  de  j)ièces  d' l-.crilure   daprès  J. 

BouLA.NGiîR,  «gravées  par  A.  PKMCiF.n. 
Paris,  chez  Basset,  s.  d.  In-folio. 

Recueil   de    20    planclies    gravées   dont   le 
litre. 

—  Cahier    d' Ecrilure    anglaise    écrit     par 

Com.on; —  D.vviGXdx.  sciilp.  Paris,  chez 
Basset,   s.  d.   In-folio,  oblong. 
Titre,  12  pa^es   de  texte  et  2G  planches. 

—  Choix  de  Modèles  d'Ecriture,  par  Loiis 

Gilbert,   gravés    par   Sophie    Be.vurli';. 
A  Paris,  chez  Basset,  s.  d.  In-/f  obi. 
Titre  et  loplanchcs  gravées  de  calligraphie. 

—  Colleclion  de  pièces  d'Ecriture  anglaise 

avec  différentes  nianières  de  faire  des 
encres,    par   de    Tressi:    l'aîné.    Paris. 
s.  d.  (vers  1800).  In-folio. 
Titre  et  -lo  planches  gravées  par  Davignon. 

—  Feuilles  de  Principes.  E.xemples  et  E.\er- 

cices  de  toutes  sortes  d'Ecritures  par 
les  plus  célèbres  Galligraphes,  tels 
que  :  Bernard,  Baudou,  Bourgoin, 
(jaullier,  Gilbert,  Iluet,  Paillasson, 
Roland,  Rossignol,  Saintomer  et  au- 
tres. A  Paris,  chez  Jean,  s.  d. 

i83t"euilles  gravées.  Pidilicatioii  dn  premier 
Knipire. 

—  Recueil  de  pièces   d'Ecriture   tirées  par 

Rossignol  du  portefeuille  de  feu  G. 
MoNTFORT,g'ravées  par  Beaublé,  écrites 
par  BouRGoiN.  Paris,  chez  Basset,  s.  d. 
Grand  in-folio. 

—  Ecritures  expédiées  financières,  par  IIiet 

DE  JosTEs.  Paris,  s.  d. 

Recueil  de  iS  planches  gravées  par  Di/.ani- 
hourg-. 

—  (Collection  de  pièces  d' Ecriture  expédiée, 

par  IIl'et  di:  Josti:s,  gravée  jtar  !)izam- 
noL-RG.  A  Paris,  chez  Jean,  s.  d.  In-l'olio. 
i')  planches  gravées  dont  le  litre. 

—  Ecriture  Anglaise  démontrée  par  prin- 

cipes, par  IIi'ET  DE  JosTi:s,  gi-avée  par 
DiZA.MRouRG.  A  Paris,  chez  ,lean,  iSi:'). 
lu-^i  oblong. 

iS  planches  gravées  dont  un  titie  orné'. 

—  Traité  des  diverses  Jù-ritures,  par  Ih  et 

DE  JosTES.  Paris,  chez  Jean,  .s.  d. 

Recueil  de  r>.  planches,  gra\ées  par  l)i/aiii- 
bourg,  a\  ec  tiwte. 


L'Ecriture  commerciale   el    de   hureau, 
par  IIlet  de  Jostes.  Paris,  chez  Basset. 
Recueil  de  1"}  planches  (dont  le  litre)  gra- 
\  ées  par  Da\ignon. 

Leçons  d'Ecriture  à  l'usage  des  en  fans 
des  deux  sexes,  publiées  par  Alex. 
BoiRGoiN,  professeur  d"l']criturc  du 
Lycée  Henri  IV,  gravées  par  Dizam- 
novHG.  Paris,    Basset,  s.  d.  In-folio. 

Kceueil  (le  iC)  planches  de  calligrapliie. 
lieaulés    des   Ecritures    françaises,    par 
Ale.y.  Bourgoin,  professeur  d'Écriture. 

Recueil    de    20    planches   de  calli^rrapliie. 
gravéï's  ])ar  .Vuhert  lils. 

Plie  Art  of  Wraiting  ou  l  Ecriture  An- 
glaise démontrée,  par  .Alex.  Boirijoin. 
Gontaining  The  greatest  \'ariely  of 
com[)let  Alphabet  en  large  text  Roond 
el  Runninghand,  gravée  par  Davignon. 
Paris,  chez  Basset,  s.  d.  In-folio. 

20  planches  dont  le  titre,  les  instructions 
cl  la  posture  avec  vignette. 

Les  Reautés  de  l'PJcrilure  ou  Recueil 
complet  des  di/férens  caractères  Fran- 
çais et  Anglais,  offrant  par  des  exem- 
ples variés  l'art  d'écrire  correctement, 
composé  par  Pierre  Picquet,  d'après 
les  meilleurs  maîtres. .A  Paris, chez  l'au- 
teur, graveur  de  toutes  sortes  d'Écri- 
tures françaises  et  étrangères,  rue  de 
Bussy,n°i5,  faubourg  Saint-Germain. 
Titre  signé:  Pierre  Picquet  scr/p'e/scu/p'. 
■  Principes  de  l'Ecriture  Cursive  abusive- 
ment appelée  anglaise,  à  l'usacje  de 
toutes  (es  écoles  de  l'rance,  précédés 
d'un  Discours  sur  l'Ecriture,  par  J.-A. 
Barde  du  \'igan.  Paris,  s.  d. 

lîccueil  de  a'j  |)lanchcs  gravées  par  Pierre 
Piccpiet. 

Cahier  d'Ecriture,  Factures,  Comptes, 
Mémoires,  Lettres  de  change,  Rillets 
à  ordre,  par  Galllier  im're,  maître 
écrivain-expert,  teneur  de  livres  à 
Nantes. 
lU'cueil  de  22  planches  gravées. 

-  Galerie.  (Compositions  avec  écriinres  an- 

ciennes  et   modernes    exécutées    à    la 
plume,    par   J.    Midolle,   gravées   à   la 
lithographie    de    E.    Simon,   à    Stras- 
bourg, s.  d.  (vers  lS3()).  In-folio. 
Hiciiiil  réléhre  composé  de  3  parties. 

-  Ecriture  Ain/laise  ornée.  Gabier  de  douze 

j)lanciu's,  par  Di  rlar,  gravées  par  Da- 
vi(;n(>n.    Paris,  .s.  d. 

-  L'Ecriture  Anglaise  enseignée  eu  ?."»  le- 

çons au  jitus,   [)ar  l'AV.MUiLu,  calligra- 


'•\->.\ 


])li(',  meinl)re  du  ( ii/inii;isi'  cciilrul  des 
J)i'nu.r-Arls.  (lalerie  \'i\  ienno,  ^i\.  Aux 
Six  Marches,  \'oùte  de  l'IIorloj^o,  près 
(lu  Palais-Royal.  Cours  particuliers 
pour  les  clames.  Leçons  en  ^'ille  et  dans 
les  Pensions.  Girault,  sculpsif,  21,  rue 
Neuve  des  Bons  Enfants.  FavarL;er, 
scripsil  (année   i832j. 

Le  titre,  tout  en  écriture,  uaturellenient, 
aux  enlaçantes  paraplies,  laisse  voir  une 
Iclc  antique  énicr{;eant  dans  le  fond,  au- 
dessous  du  chid're  20,  c'est-à-tlirc  du  nonibro 
des  leçons  nécessaires. 

—  Kcriliire  Anglaise   dans   .sa  perft'clton, 

par  Lkimne,  artiste  calli-^raphe,  breveté 
par  le  Roi  le  8  août  i83'(.  Paris,  s.  d. 
Hecueil  do  ]•>  i)lanclics  i:i'a\ées  jiar  I)a\  i- 

—  (pliais  d' Km' I lire.    JS.'iO.   Xou\elle    Mé- 

thode, par  RncMER  .\îm':,  professeur 
de  calligraphie,  de  tenue  des  Livres  et 
d'Arithmétique,  auteur  de  la  grande 
(]alligraphie  :  Méthode  sur  ions  les 
(jenres  d'Ecritures,  de:  L'Ecriture  des 
(iens  du  Monde,  et  professeur  de  Mes- 
sieurs les  employés  de  la  Préfecture 
de  la  Seine.  Cours  à  rilôtel  de  \'ille, 
à  l'Hcole  communale  Supérieure  de 
la  \'ille  de  Paris,  et  dans  les  Institu- 
tions du  Sacré-Cceur  de  M'""  Migncron, 
^Pi"  Alix,  M""'  Docagne,  M'"'^  Moisez, 
M.  Cournaud,  ]\L  de  Bligniéres,  rue 
Chabannais,  n"  5,  Paris. 

«  Cotte  nouvelle  métliodo  inôdilo  ».  dit 
raulour,  »  n'a  aucun  rapport  nvci-  tmilos  ccllos 
d'après  lostjuoilos  nn  onseii:no  aujniii'd'lnii.   ■ 
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(laluer  de  (Utllif/raphie  en  quatre  f/enres  .- 
coulée,  hàtarde,  ronde  et  anfflaise,\);\r 
A\'i:rdet  i'i';re,  professeur  à  l'Ecole  nor- 
male primaire  d'Enseignement  mutuel, 
à  Paris.  Paris,  s.  d. 

Recueil  i\c  i(')  phmclios  j^ravéos  par  Davi- 
^■non. 

f.e  Trésor  des  ?\nurelles  Escrilures  de 
Einances  et  Italiennes  haslardes,  A  la 
Mode,  avec  les  belles  Instructions  et 
Secrets  dudit  Art.  Dédiées  à  Son  .Al- 
tesse Monseigneur  le  Duc  de  Cari- 
gnan,  par  Nicolas  Duval,  secrétaire 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy  et 
M'^  Escrivain  Juré  et  Expert  à  Paris 
pour  les  véritlcalions  d'Ecritures.  A 
Paris,  chez  François  Jollain,  rue  Saint- 
Jacques,  1719.  In-folio. 

Portrait  j^ravé  du  sieur  Duval,  préi'aco  au 
lecteur  et  20  planches  de  callif^raphie,  f;ra- 
vées  avec  ornements,  fleurs,  oiseaux  ol 
-rlnnlis. 

/> 'Exen ip la  ire po u r  appren dre  fa cilcment 

TEcriture   française    et    l'allemande, 

par  J.  Br.vun.  A  Mulhouse,  178/4.  In-'|. 

Titre  et  3i  planches  de  callij;raphie.  gravées. 

Exemplaire  de  l'Ecriture  française  et 
allemande  écrit  et  g-ravé  par  Ji-w 
BiiAix   le    jeune.    A    Mulhouse,    \'J\f>- 

In-V 

Titre  et  i\  planches  do  calli^paiihio,  g ra\  ces. 

Becueil  de  fac-similé   de  toutes  espèces 
d'Ecriture  française  et  anc/laise.  Stras- 
bourg,  i8.')'>. 
FroiUispice  a\i'o  la  catliédralo  en  traits  ot 

outi-.-las. 


II.  Les  Curiosités   de  la  Calligraphie. 


Pout-éli-c 
|(il  iDi'osquo.  .T( 
(//■,(/)/(/(/ ;/o  (|Ui 


-ujct  Iros  pai'liculi.'r  I  ciiIcim -I -il.  (|iicl<|i 
Sduhailo.  1-ji  Mllciidanl ,  je  nie  ccuil  ciil  c  d 
-  ])ai)olioi-s  se  plaisaii'iil    à  \ciiili-i'. 


jdiii'.    un    hihlid^raphe-nionofrraphe  épris  do 
iiic.uisliri'  (piolquos  productions  do  Vail  r.illi- 


\tlas  de  l'nrlrails  cl  Ei(jures  de  Traits 
et  Entrelas  à  la  plume.  Ouvrage  unique 
en  ce  genre.  Dédié  aux  amateurs  par  le 
chevalier  Berny  de  Nogeut,  171)  1 .  (Iravé 
j)ar  J.-G.  Back,  à  Francfort.  In-'|. 

L'auteur  s'était  fait  une  répulalinu  dans 
l)iusiours  Cours  d'Allemagne  par  ses  ou- 
vratïos  à  la  plume  ot  il  avait  «  enseigné  »  dans 
l'art  d'écrire  plusieurs  princes  et  seigneiu-s. 
r.>.  planches  roprésentenl,  portraiturés  à  la 
[)lunie,le  dui-  Charles  Alexandre  de  Lori-aino, 
Marie -Thérèse  d'Autriche,  l'31isaboth  l'é- 
trowna,    czariune    (>:ic'    de    Mosco\  ie    [sic]  : 


Paul  l'iuhons  cl  sa  première  femme:  la  Lla- 
maude:  la  belle  Allemande:  Panlalon:  lo 
joueur  do  guilaro:  dos  danseurs  flamands:  un 
cond)al  d'animaux  l't  lo  lévrier  du  rov  d'Ks- 
l)agno. 

Cahier  de  Têtes,  Croquis,  Charges  et 
Exercices  de  plume  à  main  levée,  par 
Bernard,  gravé  par  Lebi.ond.  A  Paris, 
chez  J. -F.  Chereau.  In-folio. 

\   l'cnillos  à  nudiiples  sujets. 
Craiid  Christ  formé  de  traits  et  I^xercices 
de  plume.  Pai'is,  chez  J. -F,  Chereau. 
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—  Vnllmrc^    Jloussciii .     Henri    I  \\    J'r.iii- 

hliii.  l'orlrails  en  li'Jiils  ;ivcr  l'ixerciccs 
lie  |)luiiie. 

—  Tableau   ciiricii.r  c.vvculc  à  la  plnnti'  en 

enerc  de  caiilcur,  jM'éseiilé  au  Koi,  cL 
Jlorloi/c  /)t)/an!(fac  sur  le  Soutnieil  des 
Piailles  el  les  W'illes  des  Fleurs  pn'"- 
sciité  à  la  Reine,  [larleS""  I)l'rbi:i.in,  lie 
l\{cadéiuie  li.  d'J'Jcrilure, 

D'^ipri's    Il'S    uolices    de    VAInuinmh    suiix 
Verre. 
--  Mono(/ ranimes  Louis  X\I.  Ma  ver  e.rc.  el 
fecil.,  avec  Privilèi^e  du  lloy. 

(^iiliier  (k"  7  pièces  tic  calligraphie,  gra\ccs. 

—  Déclara  lion  des  iJroilsde  1/ loin  nie  el  des 

Cilojjens,  décrélés  pa  r  l' A  sseni hléc  .A  ,7- 
lionale.  rédigx's  pour  i  inslruclion  de  la 
jeunesse,  par    Jlmki.,    expert-écrivain, 


JMr('    \  ('rilicaleiH',    x.    /.     Paris,    ij'jo. 
In-  l'o  I  i  o . 

I  IVuilIcl  j;ra\  ('■  pour  la  ticdicai-i'  cuiilcuaiit 
cil  Iclc  lus  portrails  de  MM.  Bailly  et  La 
ra\(llc  cl  i3  plaiiclics  (le  calli,i:iapliic.  fira- 
vres  par  Petit  le  Jeune. 
(lahier  de  Iratls,  rendu  'i  main  levée,  par 
liiiiNAiii),  .Mailrc  dl->crilure.  Paris, 
Passet,  s.  d.  Polit  in-folio. 

Tilrc  a\  ce  six  poi-lrails.  dunt  celui  de 
('.jirislnplic  (>()l«)iiil).  exécutes  au  iuoncu  ilc 
I  rails  calligraphifpies. 

l'ahles  d'Esope,  dédiées  au  premier  Con- 
sul Bonaparte,  écrites  par  Griii-AiMi: 
MiiNTi-oirr,  gravées  par  Blauhi.i':.  Paris, 
chez  Basset,  s.  d.  (l8o-j;). 

'l'ilic  callij;i'apliié,  a\ec  p(jrlrait 'de  IJoua- 
parlc  el  ii)  planches  de  modèles  dccrilinrs. 
a\cc  lij;ui'i's  f;ravccs,  eu-tctcs  el  orneinenls 
cal]ij,n'aphi([ues. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES   ENSEIGNES 

ayant  ajjpartonu 
ou  apparlenaiil  encore  à  des  marchands-papetiers. 


Les  noriis  placés  à  la  suite  de  l'ciiscifiiie  sont  ceux  du  ou  des  papetiers  ciui  eu  iiortaieut  le  vocable 

et  dont  les  uonis  se  trouvent  à  uiilre  Livuk  i>"Oi\.  Les  enseijiues  précédées  duu  astérisque 

sont  celles  de  papetiers  ne  lîyuraut  point  au  Li\  luc  uOn. 

I.  —  PARIS 


-  A  l'Aigle  couronné  (mx*^  siècle:.  Ybert 
fils  (Marvis,  successeur;. 

-  A  V Aigle  d'Or  (xviu''  siècle).  Cabaret. 
—  Grenard. 

-  A  V Américain  fxviii*'  siècle).  Chantcrol 
fils. 

-  A  l'Ancienne  Ilenommce  (xix*-  siècle). 
Mcant  (ils. 

-  .1  l'Ancre  Roijnl  (xviii"  siècle).  Godin. 

-  Aux  Armes  de  France  (xyiii"  siècle).  Dau- 
bancour. 

-  Aux  Armes  de  France  et  de  Xavnrre 
(xvii''-x\ m"  siècles).  Bouton  (Lalizeau  et 
Duchesne,  successeurs). 

-Aux  Armes  de  Monaco  (xviii'=  siècle. 
(Claude  Lebrun). 

-  Aux  Armes  de  S.  A .  .1/'"^  la  Princesse  de 
Conli  (xvni'=  siècle).  Iléveillou  (Leclercq, 
successeur). 

-Aux  Armes  de  Villeroij  (xviii''  siècle'. 
Quénon. 

-  A  la  Belle  Plume    xviii''  siècle).  Navarre. 

-  .1  la  Bonne  Foy  (xvni"  siècle).  Delcrmoy. 

-  .1//  Bàinn  Turc  (xviii"  siècle).  \'allée. 

-  Au  lilanc  Ci/gne  (xviii°-xix''  siècles).  Pré- 
vost (Grenard,  successeur). 

-  Aux  Beaux-Aris  {xix"  siècle).  Chapron 
(Guerrier,  Cocjuelin,  successeurs). — Dècle. 

-  .4»  Bon  Ouvrier  (xvm"  siècle).  Chameau- 
leau  (Fournier,  successeur). 

-Au  Calendrier   xix*"  siècle).  Rouillote. 

-  Au  Cartier  du  Roi  (xviii'"  siècle).  Ybert. 

-  Aux  Cartons  dorés  (xvin^-xix*  siècles). 
Coudcrt  (Henry,  successeur). 

-Au  Chant  de  l'Alouette  ^xviii'=  siècle). 
Nodot. 


—  Au  Château  de  Chantillij  wni"  siècle). 
Richard  (Dubois,  puis  Chaulin,  succes- 
seurs). 

—  A  la  Chercheuse  d'Esprit  (xvni''  siècle). 
Fournier. 

—  .1  la  Coquille  (xix''  siècle)  [Suppl^).  M""' 
Boullanf^cr. 

—  Au  Cocq [s'ic)  (xvni'' siècle).  Jacques-Simon 
Chéreau. 

—  Au  Coq  Couronné  (xix'^  siècle).  Coger. 

—  Au  Coq  Honoré  (xix*^  siècle  .  Alphonse 
Giroux. 

—  *  Au  Cfjgne  Couronné  ixvin'^  siècle). 

—  A  la  Coupe  CoHro/nieexvni'"  siècle).  Cha- 
poiinct. 

—  ,1  la  Couronne  (xix°  siècle).  Fortin. 

—  .1  la  Couronne  d'Or  (xvni"  siècle).  Blan- 
chard   Dauron,  successeur). 

—  .1  la  Cour  Boijale  (xvui"  siècle).  Petit. 

—  .4  la  (Jroix  de  Lor  rai  ne  •\yin''-\i\'' siècles). 
Cabany. 

—  .1  la  iJauphine  ('xvui''  siècle).  Guillot. 

—  .1  la  Dorure  Française  (xix^  siècle).  Ni- 
colet  (Reydellet,  successeur). 

—  .1  la  Duchesse  d'Orléans  (xvni"  siècle). 
Si-otl. 

—  Aux  Deux  Colonnes  (xviii'^-xix''  siècles). 
\'^*'  Chéreau. 

—  Aux  Deux  Créoles  (xix*"   siècle).  Delaruc. 

—  Aux  Deux  (îri/fons  (xvin^-xix''  siècles). 
Du  Camp  de  Russy. 

—  Aux  Deux  l'iliers  d'Or  (xix^  siècle). 
.1.  Fr.  Chéreau  et  Joubert. 

—  Aux  Deux  Bois  \i\''  sicc\e  .  Morlicr-Pilic 
(successeur  de  Niodot  jeune). 

—  *  .4»  Duc  de  Chartresiwin''  /li'clcj.yans- 
selin. 

—  *  Au  Duc  de  Lorraine  :'xvui''  siècle). 


LE  LIVRE  D'OR 


827 


—  A  l'Empereur  \viii'' siècle).  Diiplessis  fils, 
Guichard  (Debord,  successeur). —  Renault- 

—  .1  l'Empereur  de  la  Chine  (xviii"  siècle  . 
Kobert  (François). 

—  A  r Empereur  de  Paris  xviii''  siècle  .  Ful- 
lct.it. 

—  A  l'Eiipint  Jésus  (xvui'^  siècle  .  Des  Lau- 
riers. —  Jollain. 

—  Aux  Envieux  de  la  ]'er[u  'wiii''  siècle). 
De  Saint-Amand  1  Auzou,  successeur). 

—  A  l'Espérance  (xyu^-xyiii' -xix"  siècles). 
Jollivet  Jamet,  successeur).  —  Leduc.  — 
Marquis.  —  Percheron  le  jeune. 

—  A  rEstafelle\xi\'^s'ièc\e),Gvamel{Suppl'j. 

—  A  l'Erentail  des  4  Saisons  (xviii''  siècle). 
Josse. 

—  A  l'Exactitude  (xix''  siècle).  IJouillotte- 
Dobif^nie. 

—  Au  Fidèle  Berger  (xvin''  siècle).  Renault. 

—  A  la  Fidélité  iwni^  siècle).  D'Allé. 

—  A  la  Flotte  d' Hollande  (xvni"  siècle). 
Boissière   Bouton,  successeur). 

—  *  A  François  F'    xw^  siècle).  Bibron. 

—  A  la  Grande  Ver  tu  [x\if  s'ièclejA'^l^maui. — 
Gorg-eret.  —  Robert. 

—  Au  Globe  (xvin"  siècle'.  Desnos. 

—  Au  Grand  Aigle  xviii'' -  xix'"  siècles). 
CoifFier. 

—  Au  Grand  Alexandre  et  Empereur  xvin'' 
siècle).  Nicolas  Housset. 

—  *  Au  Grand  Charlemagne  (xvu*'  sièclei. 

—  Au  Grand  Empereur  i\\'iu''s'ièc\e).Cham- 
proger.  —  Cosseron  (Ilerbin,  successeur). 

—  Niodot. 

—  Au  Grand  Gustave  de  Paris  ^xvni'-xix" 
siècles).  Raisin  (Jounin,  successeur). 

—  .4»  Grand  Livre  de  Lyon  (xix*^  siècle). 
Lebrasscur. 

—  Au  Grand  Louis  fxvni'^  siècle).  Delorme. 

—  Au  Grand  Sainl-Ilenrij  wni"  siècle). 
Chiquet. 

—  Au  Griffon  (xvni*'  siècle).  Blanche,  — Ca- 
baret, —  Delahaye,  —  Ducamp,  —  Dupré, 

—  Lefebvre,  —  Prudhomme  le  jeune,  — 
Mandar,  —  \'éron. 

—  .lu  Griffon  d'Or  xvin'-xix''  siècles).  Mo- 
lière  Furnault,  successeur). — -  Xiodof  lils. 

—  Paulinier.  —  Ponche. 

—  A  l'Homme  armé  i'wiii''  siècle).  Lani- 
bertye. 

—  .1  l'hnage  Xntrc-Lamc  Twin"  siècle). 
lîoulanjj^er,  —  Gucrard  Petit,  successeur), 
Jollivet, —  Pelfresne,  —  \'aiitrin-Chanvalct 
(successeur  de  Delavoiepicrre),  fMar()\-, 
rue  de  la  Harpe).  —  Réveillon. 

—  .1  limage  Saiut-Elienne  \\ni''  siècle  . 
Lavaliard. 


-  '  .1  r/niage  Sainl-François  (xvii*  siècle). 

-  A  l'Lnage  Sainte-Geneviève  {xvni'siècle). 
Jollivet  et  Robert,  —  Jollivet  l'aîné  (Quen- 
tin, successeur),  —  Robert  (Pochard,  suc- 
cesseur), —  Louvet. 

-  .1  r Lidus'. rie  Française  [xix^s'iècle).  Au'^. 
Jouanne. 

-  A  la  Justice  'xvui''  siècle).  Basan. 

-  Au  Livre  d'Or  (xvni=  siècle).  Brissart- 
Carolet. 

-Au  Lustre  d'artifice  (xviir  siècle).  Morel. 

-  A  la  .Uain  de  Jésus  et  de  Joseph  (xix"^  siè- 
cle). H.  Parquez. 

-Au  Marc  c/'Or  (xvni"  siècle).  Aublet.  — 
^lurc  père. 

-  A  la  Musique  Royale  iwin"  siècle).  M"^ 
Castai^nerv. 

-  A  l'Ordre  du  Saint-Esprit  (xvni-  siècle). 
Chabot  père.  —  Mitoire  (La  Chaoelle,  suc- 
cesseur). 

-  A  la  Palette  de  Rubens  (xix'^siècle). Leroy. 

-  "  A  la  Palette  Romaine  (xvni''  siècle). 
Chastelain. 

-  .1  la  Petite  Romaine  xvni--xix^  siècles). 
Paillard  (Le  Testu,  successeur  . 

-  A  la  Petite  Vertu  (xvni''-xix"  siècles).  Bc- 
lanyé,  —  Guyot  —  Ilusson  Lefebvre, suc). 

-  .1  la  Plume  d'Hollande  (xvni*'  siècle). 
Louvet. 

-Au  I^apillon  (xyu!*"  siècle).  Aubert. 

-  Au  Petit  Courrier  (xix*'  siècle).  Astruc. 

-  Au  Petit  Pékin  (xix*'  siècle).  Garsion. 

-  Au  Phénix  couronné  (xviu^ siècle).  Pierre 
Lebrun. 

-  Au  Port  de  Dunkerque  (xix*^  siècle). 
Roche. 

-  Au  Portefeuille  (xix''  siècle).  Goujon  fds. 

-  Au  Portefeuille  Anqlais  (xvin'=  siècle). 
Salmon. 

-Au  Portefeuille  Royal  (xvin'^  siècle). 
Jallot. 

-  Au  Port-}[ahon  (xix'=  siècle'.  Thibault. 

-  Au  Pressoir  d'Or  [wuf  siècle).  Bcnoist. 
-*.lf;  l'rince  de  Condé  (xvin"  siècle).  Ma- 

nesson  lils. 

-  A  la  Providence  (xvni''-xix*'  siècles».  Bé- 
nard, —  Boulanger-Marc  (Mallet,  suce'),  — 
Pesant    .\Lirc  fds,  successeur), —  Sassary. 

-  .1  la  /'/v/r/c/KC  (xvin"siècle).  Prudhonime. 
.1//    Puits  il' Amour   ixvnr  siècle  .  Louis 

l)iiullan^cr. 

A  ta  L'cqnc  de  /Lmqric   xvni''  siècle).  Jo- 
bcrt. 

-  A    la  Rcyne  du  Clergé    (xvni'"    siècle). 
Guérard. 

■  '  A  la  Règle  d'Or  ^wn'^  siècle). 
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-  A  In  /K'/K(//(/?u'c'(x\iii''-xix''siècles).DiiI)ois, 

—  Jau<;eoii  -  Suisse.   —  Morot    (Lalanne 
suecosseur).  —  Ranihaull. 

-  Au  Hot/Annc  (xvii" siècle).. Fosepli  lîuelle. 

-  Au  /{"i/  I );t r i(I  [xvin"  siècle),  lirunct. 
-.1(7   Jtoi/   David  de  Paris   (xviii'^   siècle). 

Trioiillier. 

-  Au  /toi  lie  FnincL'  ixviii''  siècle).  Saillard. 
-Au  liai  du  Maroc    xviii''  siècle).  Massé. 

-  .t(/    lùii  de   l'er,se  (x\iii''  siècle).  Renault 
lils. 

-Au    lîoi    Ileurij  IV  ixviii''-xix''    siècles). 
I.efer  (Lavallard,  successeur). 

-  .1»  lîoi  Salomon  (xvni''-xix''  siècles).  De- 
la  Ire. 

-.-1»  lioi  de  Siain  (xviii''  siècle).  Manclrou. 

-  A  la  Sagesse  (xvui^  siècle).  Bougy. 

-  A  iS'r"»'/i/-.-ti;(7?/s//'/J  (xviu'' siècle).  Auj^ustin 
(Ouenlin. 

-  .1    Saint  -  Jacques   (xviii''   siècle).    Louis 
Crépy  le  lils. 

-  .1  Sainl-Louis  l'xviii''  siècle).  Crépy  l'aîné. 

-  A    Saiul-I'ierre  (xviii"  siècle).  Crépy   le 
père. 

-  *  A    Sainl-Uoch    (xix''   siècle\  rue  Sainl- 
Ilonoré. 

-  A   Sainle-Geneviève    (xvni''-xix''   siècles). 
Basse  L-Lhermit  le. 

-  A  la  Sphère  (xvni°  siècle).  Desnos. 

-.4  la  Sphère  Boijale  [\yn''-x\i\V'  siècles\ 
iS'icohis  (le  Fer. 

-  .1//  Saiul-h'spril   'xvui'^'-xix''  siècles).    Ar- 
noull,  — Aiil;'.   (ïrinioul, —  Ode. 

Au  S(ded  d'(Jr  (wni'' siècle).  Chaponnel, 

—  Doyen. 

-Au  Temple  du  (ioiil    x\  in'' siècle;.  Ché'i-on. 

-  A  la   Té(c  d'Or  (XYin"*  siècle).  Potrelle. 


—  A  la  Tèle  Xoire  (xviu''  siècle).  Du  Bail, 
—  Dusaussoy,  —  Larcher,  —  Molière 
(Fnrj;ault,  successeur),  —  lîrou  [Suppl.). 

—  *  A  la  Toison  d'Or  (wiii"  siècle). 

—  Toute  Sagesse  vient  d'en  haut  (xv)n"  siè- 
cle). Bougy  (Despilly,  successeur). 

—  Aux  Trois  Etoiles  couronnées  (xvni"  siè- 
cle). De  Lanoue. 

—  Aux  Trois  Haches  (xvn''-xvin°  siècles). 
Pierre  Pelé. 

—  Aux  Trois  Maures  (xviii''  siècle).  Chas- 
sonneris. 

—  Aux  Trois  lîofjs  (xviji''  siècle).  Chasson- 
neris.  —  Lacour. 

—  .1(7  Vase  d'Or  (xix°  siècle).  Lemonnier. 

—  A  la  1  cr/f7  (xvii''-xvni''siècles).  Boivin.  — 
Picard. 

—  *  A  laVier(ie  (xviii"  siècle],  rue  de  Bussy. 

—  A  la  \  ille  d'Angoulème  {\\ui''-\i\''  s'iè- 
cles).  Ahierry  (Deberry,  successeur). 

—  A  la  Ville  de  Coutances  (xvm"  siècle). 
l']snault  et  Bapilly. 

—  A  //(  Ville  de  Poitiers  (xix^  siècle).  Hébert 
l'ainé  (Favcrolle,  successeur).  [Suppl.) 

—  A  la  Ville  de  La  Rochelle  (xviii"  siècle). 
Beaudenicr. 

—  A  laVille  de  //oz/îf  (xvni'^  siècle).  Joullain. 

—  A  la  Ville  de  Rouen  (xvni''  siècle). 
Marsot. 

—  A  la  Ville  de  Veiidônie  (^xix'' siècle).  Ri- 
vière. 

—  A  la  \  ille  de  \c/-,sa///fs  (xix'^  siècle).  Col- 
lard.  ■ —  Minot.  —  Delormoy  et  Jallot. 

A  /")   (frec  ixvni'"  siècle).  Loupia. 

—  A  /,(  vraie  science  du  Blason  [\\\'  siècle  . 
Lclorl. 


II.  —  PROVINCE 


-  Aux  Armes  de  France  {\i\.''  siècle").    Du- 
niDud  aine. 

■  A(7.7'  Armes  de  Mi/r  le  Comte   de  Leui/ 
(xvjn"  siècle).  Sainlier. 

-  .1(7  liallon  (xvni''  siècle).  Gauthier. 

-  A (7    Carreau     Couronné     (xvni''    siècle). 
Sainlon. 

■  ^1(7   (barreau   lioijal  (xvni°  siècle).   Jean 
Aulinont. 

-  A(7  Corj  (Couronné  (xix"  siècle).  Pain. 

-  A  l' l'épine  Couronnée {■axnf'  siècle).  Tliuil- 
lier. 

-  .1  ///  l'Icur  des  Cartes  l'xvni"  siècle',  .loly. 

-  .1//  Mouton  ^'o((/-o(((((-  i'xi\°  sièide).  Ilau- 
tut  Marcadé,  successeur  . 


— ■  A  /./  /'aime  (w  ii''-x\  iii'' siècles\  Le  Cau- 
chois. 

—  A  la  /'rincesse  (xvni'^  siècle).  Charles 
Mouton. 

—  Aux  Quatre  J^arlies  du  Monde  (xvni"- 
xix''  siècles).  Antoine  Girard. 

—  /.e  soleil  luit  pour  l^ous  (xvni"  siècle). 
Pierre  Si^ogne. 

—  A (7  Tem])le du  (/(((//(xyu!*^ siècle).  Bouvet. 

—  A  /.(  Tète  Xoire  (xvni''-xix''  siî'cles). 
(^hesneau.  —  Clément  ^successeur  de  Sou- 
bi-au). 

— 'Au  Vilel  de  Carreau  wiu''  siècle). 
Sainliin. 
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Rue  X  ILt/u^/v\  r/.>-  arts  les  iVelr&y  ./.'  iOraLrire 

P  0  N  C  H  E  ,  Icnd  loiilc.f  ,u^rl,-s  ./.■  Pa^yù'iv  Je  France  et  dUelhvuh-^ 
Parier  lav\w  tJiir  L\'  Plans,  Papters  eeii/w.  Der\\<;  tilace'cr  de  hrute^ 
,  anmJeuro'Paruwà  Li  medeà  Pu/nelle.f  crberde.'-  de  toutes  eou/eur.-Hi- 
'ru-nrdeJfiJù/ueset/.urre.rde  teute  esreee^  Fafwrs  lernis  et  autre.' la  nu.^ 
P.mr  les  Desseuis  gkeraur  lEerdure-  Reaistresen  hlane  et  rra/es  de  leutej 
^^nmdeursreurL-S  CJmnics  Lwr.-s /^-crmant  a  Cle/^çaniurçianjeni  Ja- 
' /,L'tùs  de rne/u'.PerteA-ud/es  à  Idnalmse^aarniô  dorclcianyeul .  J^ortc- 

/:iu//é.<  a  e\-ri'u-tted.TJ.fr-l  unie  de  leule.ueuleurs,  (jrancL\l  rrle^-/cuitte.^ 
\i  7îcrùeue.>./ou/'/ee.'  .n  scn/e  ijaf'tuee  en  ar^r/ti  e!  en  cunneEcnlcnres  de 
l'ce/te  deTalyL-  et  d<- 1  alise.  Cuv  d'Es/uu/nea  eae/ieter,  super/me  tant  de  • 
Fraïue  ativ  du/\ivs Elnuic;er  de  tcuteSeeiilears.  d' Ov.\arosscPlu>!u\ul:'?n.^e 
et  d'il  L'Hun  de  Lid/We'  et  dan  iad/rae.  P/unie  a  /a  nude  panae/u-es  de  fentes 
eetdeurs  C  un- deutJ  à  lu  c  arinelnte  et  delerleana-  Ra<jtuittee  et  /élans 
aaruuv  de  Peleiirs  i'auus /érni '''et  autres  Craleirs.Pauteone.I^eetenampay-^ 
I  redle  a\uidaraaueJie.,i:'e..Cenpas.narad-dede yeehe  en  arcjcnt  Phunee^  * 
sa/u^lin  etautre.^  en  drelen  araeiU  Er.ere  deuble  et  luufOtUe de  toutes eau-^ 
.leurs  et  PûudreJ  deuiéuie  à  /nettre  sur  papier,  et  teutej  ovrted  de  J/arehan 

'»dc.riv  de.irldo  neituelles  rear/:'.eri^:^=:r=^ture.eta  /usaaede<)  Pureai.  - 

•^'    '■  •  ■     •  ■'•/;.•  /^      \^^piersenrapieei-ie,eele.iCûlL 

A  r.Mi  is 


Carle-adressc  j;i-avéc  dans  un  encaih-ement  rocaille  (jui  servit  à  bien  des  commerces:  cet  encadrement 
se  retrouve  notamment  sur  une  adresse  de  marchand  de  llcurs  artificielles  et  sur  l'adresse  «le  la  cclèiire 
modiste:  An  Chnpeaii  de  Florr.  I/enseif;rne,  illustrée,  du  papetier  et  le  détail  des  marchandises  en 
vente  chez  lui  reinplaccnl,  ici.  les  textes  de  ilcnrs.  de  i>lantes,  et  de  modes:  à  part  cela,  rien  n'est 
modifié.  Le  Gri/Jon  d'Or  (voir  la  notice,  paf,-c -.îS',)  fui,  du  reste,  une  îles  maisons  célèbres  du  dix- 
huitième  siècle  et  la  vifinette  est  intéressante  parce  qu'elle  nituitre  en  sou  entier  une  jrrantle  boite 
à  pai)ier  de  répo(|ue.  (^naut  au  texte,  ou  remar(|ucra  (juc  la  dernière  liKiie.  pai-ticulièremcnl  amusaide 
en  Son  orlliographe  l'anlaisisle,  a  été  ajoutée  après  t'oii|i. 

D'ajjrès  un  (iri;4inal  ap.partcuaiil  à  M.  ll<iu-i   \i\arc/.., 
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Ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  en  parcourant  celte  liste,  le 
nombre  des  «enseignes  parlantes»,  c'est-à-dire  des  enseignes  consacrées  à  des 
objets  de  papeterie,  était,  en  réalité,  contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  penser, 
fort  restreint  ;  à  peine  une  vingtaine,  si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  les  grouper. 

Ce  furent:  .1  /a  Belle  Vhnno^  Au  Bà'on  Turc,  Au  Blanc  Cygnc^  Au  Cariier  du 
liai,  Aux  Carions  Dorés,  A  la  Coquille,  Au  Ci/ç/ne  Couronné,  A  la  Dorure  française, 
A  l'Eventail  des  4  Saisons,  Au  Grand  Aiçjle,  Au  Grand  IJcre  de  Lyon.  Au  Livre 
dOr,  A  la  Main  de  Jésus  et  de  Joseph.  A  la  Plume  d' Hollande,  au  Portefeuille 
(Sinq)le,  Pioyal  ou  Anglais),  A  la  Règle  dOr,  A  la  Sphère.  Et  encore  faut-il  faire 
entrer  dans  cette  énumération  des  enseignes  de  cartographe  ou  de  marchand 
d'estampes? 

Alors  que  tant  d'enseignes  —  telles  les  Annes,  les  Griffon,  les  Image  de 
saints  ou  de  saintes,  \ Ordre  du  Saint-Esprit,  les  Providence,  les  Renommée, 
les  Roi,  —  devaient  être  prises  simultanément  par  plusieurs  professionnels  du 
papier  établis  marchands  dans  des  quartiers  différents,  quelquefois  même  dans  la 
même  rue,  —  est-ce  que,  fait  concluant,  Trioullier  (voir  page  306)  ne  faisait 
pas  remarquer  qu'il  était  le  seul  et  unique  à  être  rue  Saint-Honoré,  ci  l'enseigne  Au 
Roy  David?  (1)  —  l'on  est  surpris  de  voir  que  la  Belle  Plume,  le  Grand  Aigle,  le 
Grand  Livre  de  Lyon,  la  IHume  d  Hollande ,  non  seulement  ne  se  rencontrent  pas 
plus  souvent,  mais  même  n'aient  appartenu  qu'à  un  seul  marchand-papetier. 

Et,  de  cela,  ne  faut-il  pas  conclure  que  le  jeu  des  enseignes  fut,  autrefois, 
bien  plus  génércd  (\v\  attributif  [%).  Certes,  les  spécialités  existaient,  mais  —  on 
en  a  la  preuve  ici  —  elles  étaient  relativement  peu  nombreuses.  Il  faudi-a  même 
le  dix-neuvième  siècle  pour  voir  apparaître  des  qualificatifs  comme  le  Calendrier., 
Y  Estafette.,  le  Petit  Courrier. 

La  vérité  est  que  le  marchand-papetier,  comme  la  plupart  de  ses  confrères  en 
négoce,  recherchait  de  préférence  les  enseignes  connues,  dont  la  renommée 
n'était  plus  à  faire.  Telles,  par  exemple,  la  Elotte  ^Hollande,  la  Tète  ISoire,  la 
Coupe,  la  Couronne,  Xq  Griffon,  la  Justice,  Y  Ordre  du  Saint-Esprit,  et  bien  d'autres 
qui  se  retrouvent  indifféremment  dans  toutes  les  branches  du  commerce  parisien. 

Ceux  qui  voudraient,  à  ce  propos,  entrer  plus  avant  dans  la  question  de  l'en- 
seigne, consulteront  peut-être  avec  fruit  mon  livre  :  L'Enseigne,  son  Histoire,  son 
Utilité,  sa  Philosophie  (Lyon  et  Grenoble,  UJOJ),  en  lequel  un  dessinateur  épris  de 
|)ittoresque,  Gustave  Girrane,  a  noté  et  croqué  à  sa  façon  tant  de  vieilles 
enseignes  lyonnaises.  A  signaler,  également,  une  notice  publiée  dans  la  «  Chro- 
nique »  de  la  Bibliographie  de  la  France  (n"  du  25  février  1910)  sous  le  titre  de  : 
La  jjropjriété  des  Enseignes  des  Imprimeurs  et  des  Libraires  avant  1789.  Cette 
notice,  due  au  savant  bibliographe,  M.  Paul  Delalain,  est  d'autant  plus  inté- 
ressante qu'elle  reproduit  dans  son  intégralité  un  avis  relatif  à  un  conflit  soulevé 
par  l'usage  de  l'enseigne. 


(ly  L  n  uuU-c  |>apeLier-c;irlier  donne  pour  avis  :  »  J'ai  este  oblij;é  de  chanj,-ei",  laltitiidc  du  Hoy  estant 
contrefnile   par  i)lusicni-s   particuliers.  » 

(2)  Une  esfain])c  de  Cochin  :  Le  Mnrchnnd  de  Chimsons  pojiuhiires.  laisse-  \()ir.  au  second  plan,  l'en- 
seijînc  parlante  dun  marciiand-papelier  vendant  des  cartes  :  c'est  une  série  de  grandes  cartes  en  buis 
accrochées  à  un  Ijàton. 
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ADDENDA  :  Documents  Complémentaires 


Prix  de  quelques  objets  de  papeterie  à  leur  origine. 

Une  facture  de  Coiii-ii'U,  datée  de  tViiiiairc  An  XI,  que  j'ai  eue  entre  les  mains, 
donne  (|uelques  prix  intéressants  d'objets  usuels. 

On  y  apprend,  nolamnicnt,  que  les  crayons  de  velours  se  vendaient  1  fr.  la  douzaine; 
les  crayons  liroquemain,  1  IV.  5()  pièce  ;  les  crayons  à  coulisse,  12  sols.  Un  paquet  déplumes 
est  coté   2  fr.  20  et  dix  cahiers  ,'ii  lettres  d' Hol/inde  (sic)  de  poste,  1  fr.  10. 

Une  facture  de  Joluekt,  mallieureusement  sans  date,  porte  livraison  de 
deux  boëtes  en  forme  de  livres,  avec  les  prix.  : 

1°  Carton  recouvert  de  papier  doré.  Sur  le  couvercle  vignette  peinte  sur  verre; 
miroir  dans  le  fonds  de  la  boëte 5  I.  (i  s. 

2»  Carton.  Sur  le  premier  plat  une  figure  de  mode,  coloriée;  sur  le  second,  une  glace 
biseautée  ;  le  tout  encadré  de  papier  doré.  A  l'intérieur  du  couvercle,  une  petite  glace,  \  I.  8  s. 

Sur  une  facture  de  Despilly,  datée  An  X  : 

«  2  pintes  d'encre,  4  1.  10  s.;  2  mains  d'enveloppes,  1  1.  \  s.;  (3  cahiers  à  lettres, 
1  \.  \  s.  » 

Sur  une  facture  de  CmiiiON  (sans  date  mais,  certainement,  des  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle). 

((    1  pinte  d'encre,  .'>  fr.  wT)  ;    1  chopine  d'encre,  1  fr.  20.  » 

Sur  une  facture  de  M'""  Boull\>m;er,  datée  An  XI  : 

((  Paquet  étiquettes  alphabet,  25  fr.  ;  1  rame  GrilTon,  12  fr.  ;  1  rame  Ecu  Any,  à 
lettres,  12  fr.   » 

Sur  une  facture  de  CAiiAssoN,  datée  I80O,  et  au  nom  du  piince  de  la  Moskowa  : 
«  3  cahiers  papier  musique,  18  portées  à  la  française,  réglure  très  compliquée  suivant 
commande,  G  fr.   » 

Sur  une  facture  de  Dlphé  {Au  Griffon),  datée  1818  : 

«  12  cahiers  papier,  2  fr.  ;  1  rame  papier  gris,  G  fr.  ;  1  rame  j)ot,  (>  Ir.  ;  1  rame 
couronne   h   lettres,  (>  fr.  25;    1    rame    lîrouillartl,    2    fr.   55.  » 

Les    Cartes-adresse    de    Jollivet  :    <  .1    l'InKnje  Sotrc-Dame  ». 

Le  Ihillctin  de  lu  Soeiélé  «  Le  ]ieii.r  J'.ipier  •>  contient  dans  son  l'ascitHile  'j\  1  sep- 
tembre K.)!'*)  un  article  de  son  président,  M.  II.  X'ivarez,  sur  les  enseignes  des  anciennes 
factures  et  autres  papiers  de  commerce,  dans  lequel  se  lrou\e  reproduite  une  grande  carie- 
adresse  facture,  de  Jollivet,  qui  présente  quchpies  variantes  avei-  la  carte  ici  meiilioiinée 
(voir  plus  haut,  page  2''|8,  n"  i\ 

La  Vierge  à  ri'^nfant  Jésus,  au  lieu  d'èlre  dans  un  simple  nu'daillon  ov.de,  l'orme  un 
tableau  avec  cadre  rocaille,  aecroelu''  à  rencadi-ement  même  de  l'cliipielle  :  ih-  ehaipie  coté 
du  tableau,  également  accrochés,  pendent  des  allribuls  de  papeterie,  h'aulres  allribuls  se 
trouvent  sur  la  tablette  placée  au-dessus  de  la  ear(e-adi-e>se  et,  parmi  ceux-ci.  ligure  une 
boîte  de  papier,  ouverte,  s'ouvrant  comme  nos  boites  modernes,  et  laissant  wnv.  rangées 
sur  deux  rangs,  des  feuilles  de  [)apier  à  lettres. 
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Prix  faits  par  des  cartes-adresse  anciennes  à  la  Salle 
des  Ventes  (1912). 

L  11  nombre  assez  considérable  de  caries-adresse  de  in!irchnnih  (resl;iitincs  et  de 
ni;irc/hinds-j);ipelicrs,  faisant  partie  de  la  précieuse  collection  Henri  Boucherez,  ont  passé 
en  vente  les  lo  et  i^  décembre  ii)i'>,  par  les  soins  de  MM.  Léo  Delteil  et  A.  Le  Corbeiller, 
marchands  d'Estampes  à  Paris,  lesquels  ont  contribué  grandement,  on  le  sait,  à  donner  au 
document  professionnel,  —  adresses  —  cartes  ■ —  factures  — menus  — programmes,  curio- 
sités du  papier,  —  une  valeur  marchande  qu'on  se  refusait,  autrefois,  trop  facilement 
à  lui  reconnaître. 

C'est  pourquoi  il  y  a  intérêt  à  fixer,  ici,  les  prix  atteints  en  vente  publique  par 
certaines  de  ces  pièces,  les  n""  placés  en  tète  étant  ceux  du  catalogue  même  de  la  vente 
Boucherez  (2*^  partie). 

X»    88  —   1  pièce,  Jacques-Simon  Chereau,  Mac/nzin  d'Esta?npes 5>  fr. 

»    io8  —   1 5  pièces  diirérentes,  à  l'enseigne  yl  /'/mc7<7e  jVo//-e-yA7/Hc 5>  fr. 

»    109  —  8                      »                        »              A  rimage  Sain/e-Gcnccièrc.    .      .      .  ;>8  fr. 

"    110  —   i5                   »                        ))             A  la   Teste  Noire -lô  h\ 

»    I  liî  —  ■>  pièces,  «  Au  lîoij  de  France,  rue  ÎMontorgueil  »,  et  «  Papier  fin  fait 

par  M.  Jean  Gandin,  au  Grand-Moulin  du  Got  » ifi  fr. 

"    1  ' '1   —    l'f  pièces   diirérentes  {Au  Saint-Espril,  à  la  Sar/esse,  au  Soleil  d'Or. 

au  7'eiiiple  du  Goûl,  à  lTma(/e  Saint-Elieiiue,  cic V'  ''"• 

»    11.)  —    17  pièces  illustrées  et  typographiques i>5  fr. 

I)    ii<»  —    i:>   pièces    diverses    (aux    noms    des    marchands-papetiers    :    Godin, 

Kéveillon,  Latizeau,  Debord,  lienault,  Deslauriers,  etc.  .      .      .      .  00  fr. 


Eliijuclte  lillinf;r;ii)liii'-c'  de  l'amcHi'  ilr  |)a])ici'  à  IcKi'c  (Sfcmul  Ijnpirc 


POST-FACE 


Il  n'y  a  pas  de  banquets  sans  toasts. 

Il  n'y  a  pas  Je  livTe  de  travail,  de  documentation  serrée,  sans  que 
l'auteur  ne  se  trouve  avoir  à  remercier  les  uns  et  les  autres,  je  veux  dii'e 
tous  ceux  qui  l'ont  aidé  dans  ses  recherches. 

Fidèle  à  la  coutume,  je  viens  donc  adresser  mes  remerciements  aux 
papetiers  et  marchands  d'estampes,  dont  le  concours  empressé  m'a  permis 
de  mettre  sur  pied  ce  que  nous  avons  appelé  le  IJvre  <fOr  de  hi  Papcterte; 
—  un  livre  d'or  d'un  genre  nouveau  qui,  je  l'espère,  aura  bientôt  ses 
imitateurs. 

C'est  la  première  fois,  en  effet,  —  en  France,  —  que  l'on  tente  une  sorte 
d'histoire,  de  {généalogie  commerciale,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  sim- 
ples et  placides  marchands,  —  tout  au  moins  dans  un  esprit  de  recherche, 
de  documentation,  dans  le  ])ut  de  constituer  les  archives  d'une  industrie,  ce 
qui  est  le  coté  intéressant  de  la  chose.  Cai',  jus(|u';"«  ce  jour,  ou  n'avait  vu 
sous  cette  forme,  que  des  aifaircs  de  publicité  commei'ciaU;.  l'ailesdans  un 
but  unique  de  réclame. 

Ces  notices  valent  plus  ou  moins,  suivant  ([u'elles  se  trouvent  être  jdus 
ou  moins  complètes  ;  elles  n'en  représentent  pas  moins  une  somme  d'etlbrls 
considérables,  car —  on  me  croira,  volontiers, — il  est  plus  difficile  d'éta- 
blir la  généalogie  d'une  maison  de  papeterie,  d'une  famille  de  Marchand- 
Pajjetier-Cartier,  que  la  généalogie  d'une  maison  princière,  régnante  ou 
non. 

Dois-je  dire  que  c'est  là  une  évolution  précieuse  dans  les  idées?  Me 
permettra-ton  de  faire  observer  que  je  jette,  ici,  les  premières  bases  de  ce 
(pie  devra  être  l'histoire  future  de  Ihoumie  et  du  travail.  Une  fabrique 
d'encre  remontant  à  ir)02,  une  papeterie  pouvant  fournir  la  généalogie  de 
tous  ceux  qui  la  dirigèriMit  depuis  1G59  sont,  en  vérité,  des  uuusons  de 
noblesse  commerciale,  c'est-à-dire  d'une  essence,  d'une  source  tout  aussi 
intéressante  que  des  maisons  royales  ou  princières. 

Et  je  ne  surprendrai  personne  en  disant  que  le  plus  chaud  i»artisan 
de  cette  idée  fut  M.  Georges  Putois,  l'homme  actif  et  entrcpreuaut  entre 
tous,  l'organisateur  de  premier  ordre  qui  remporta  tant  de  victoirc^s  sui'  le 
champ  de  bataille  des  Expositions;  M.  Georges  Putois,  dont  je  m'honore 
d'être  l'ami,  alors  Présid(Mit  de  la  Cliainbrc  dit  Papirr  et  dos  Tndustries  i/uî  le 
trdHsfoniiPii/  —  ce  ])apier  cpii   est  une  partie  de   sa   vie,  et  dont  il  tient  à 
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suivj'e  sans  cesse  les  progrès  et  les  évolutions,  tout  en  s'intéressant,  sous 
toutes  les  formes,  à  son  passé. 

N'est-ce  pas  à  lui  que  l'on  doit  de  nombreux  et  curieux  essais  d'imi- 
tation des  types  anciens  —  essais  qui  ont  si  pleinement  réussi  qu'ils 
constituent  presque,  aujourd'hui,  une  branche  d'industrie  nouvelle.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  que  ces  papiers  marbrés  reconstitués  avec  un  tel 
art,  une  telle  perfection  au  point  de  vue  des  couleurs  que,  souvent,  ces 
feuilles  ont  été  prises,  par  les  amateurs  les  plus  avisés,  pour  des  morceaux 
anciens  d'une  authenticité  incontestable. 

Et  ainsi,  son  nom  restera  doublement  attaché  à  l'œuvre  présente,  parce 
que,  non  content  de  la  patronner,  il  s'est,  en  la  circonstance,  montré  édi- 
teur intelligent  et  non  parcimonieux,  doublant,  triplant  le  budget  que  lui 
avait  accordé  la  Classe — chose  méritoire,  à  une  époque  où  la  vieille  tradi- 
tion de  l'éditeur  consciencieux  s'est  pour  ainsi  dire  perdue. 

Mes  remerciements  iront  donc,  une  fois  encore,  à  lui,  comme  ils  vont  à 
tous  ceux  dont  les  indications  et  les  collections  m'ont  été  précieuses  : 
M.  Ed.  Bellamy,  papetier,  qui,  depuis  très  longtemps,  se  plait  aux  recherches 
sur  sa  corporation;  M.  Charles  Fortin,  qui  possède  nombre  de  pièces 
curieuses;  M.  Léo  Delteil,  qui  ne  se  contente  pas,  comme  tant  d'autres, 
de  vendre  des  estampes,  mais  qui  les  groupe,  les  catalogue  et  publie 
de  temps  à  autre  d'intéressantes  petites  monographies;  M.  A.  Wuaflart, 
l'érudit  bibliothécaire  de  cette  BibUothèque  d'Art  et  (T Archéolufjle^  à  l'aide 
de  laquelle  M.  .1.  Doucet  rend  de  si  grands  services  aux  industries  d'art; 
M.  Henri  Vivarez,  Président  de  la  Société  Le  \ieux  Papier^  ainsi  qu<^  le 
Secrétaire  de  cette  dernière,  M.  Paul  Flob(»rt;  MM.  Saffroy  frères,  qui  ont 
déjà  grandement  contribué  à  répandre  la  connaissance  des  vieux  ])apiers; 
M.  A.  Geoffroy  qui  a  eu  entre  les  mains  les  plus  belles  collections  de 
vues  d'optique  ([ui  aient  été  jamais  réunies  dans  l'arrière-boutique  d'uu 
papetier. 

Et  maintenant^  Papeterie  et  Papetiers  de  l'ancien  temps  peuvent  se  reposer 
sur  les  lauriers  qu'ils  offrent  à  leurs  jeunes  successeurs. 

Par  delà  les  Révolutions,  l'ancienne  Corporation  des  Marchands-Mer- 
ciers-Papetiers-Cartiers  tend  la  main  aux  Papetiers- Imprimeurs-Litho- 
graphes de  nos  jours,  alors  ([ue  les  7^*^///  ])iin/,crqi(e  du  dix-huitième  siècle 
se  retrouvent,  considérablement  agrandis,  dans  les  Grands  Bazars  du 
vingtième  siècle. 

Et  par  ainsi,  se  réalise  l'affirmation  de  ce  maître-marchand,  ancien 
oflicier  de  la  comnumauté,  vers  1040,  ])roclaniant  alors  à  la  face  des 
siens  ce  qui  est  deveiui,  de[)uis,  une  généralité  :  «  Merciers  sont  maîtres 
du  commerce  du  monde.  » 

JOHN    GUAND-GARTERET. 
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Soiiiniairo  du  cliai)iti'L\  dernière  li;^ne.  Au  \icn  de  lion  Ions,  lire  :  «  crayons  ». 

Pa^-c  i-.>.8  : 
Lcj^ende  de  la  gravure  :  «  Papeterie  MaqucL  ».  Au  lieu  de  :  nveniie  de  l'OiJcni.  lire  :  «  rue  de  la  Pai.x  ». 

Pages  202,  200,  Q.')H  : 
Bouton.  —  Duciir.SNr:.  —  L.vtizeau. 

Par  le  fait  qu'il  a  existé  deux  Bouton,  avec  enseignes  dillerentes,  certaines  confusions  se  sont  produites 
dans  nos  notices.  Duchesne,  mentionné  comme  ayant  changé  l'enseigne  du  second  liotilun,  fut,  eu 
réalité,  un  des  gendres  et  successeurs  du  premier  Boulon.  Latizeau  étant  l'autre.  Duchesne  ne 
changea  donc  rien  et  est  à  placer  à  la  notice  au-dessus. 

Pages  21 1  et  229  : 
Chauli.x.  —  Dubois. 

Avaient  eu  pour  prédécesseur  Richard  [voir  ce  nom]. 

Page  222  : 
Dri-ERMOY,  à  Paris. 

Devint  par  la  suite  :  Dclernioij  el  Jitllol. 

D'après    mes  dernières  recherches,  Delermoy  à  \'ersailK's  était  Delerinoii  iicre.    a'.ni-s  qui>  la    maison 
de  Paris  était  Delermoy  fils. 

Page  2^9  : 
(îniiNAiiij.  (Second  du  nom.) 

A  ses  successeurs  Longuet  et  Berger,  il  convient  d'ajouter  Ileiirs'  B.iucliel   qui  exei'eait  encore  en  iS3o. 

Page  2C4  : 
Manovk,  rue  Saiut-llonoré. 

Avant   Deronijé   eut    piur  successeur   Beinoissenet  :    el    c'est  en  iS33  et  non  vers  i83r>   que    Derongé 
prit  la  maison. 


Enveloppe  de  jeu  de  cartes  pour  la  fabrique  de  .1. -Jacques  liougron  1  ;:).->- 1;!»;))  :  .\ii  jiislf  Dniiphlii. 
représentant  Louis  XV  enfaiil,  gravée  en  bois  par  Papillon.  l-:[)reuve  avant  les  lettres  ^d'après  le 
recueil  Papillon,  à  la  Hii)l.  Xat.). 


Etiquettes  de  la  <>  Ferme  Générale  des  Tabacs  »  au  x\uV  siècle,  gravées  en  bois  par  Papillon. 
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Carte-adresse  de  Lavailard.  intéressante  pi.ur  le  délail  des  objets  de  luipelerie. 
(D'ai)rès  un  original  api>arlenanl  à  M.   Henri  \'ivarez.) 
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(1737).    Edité  par  Larcher 55 

26.  Etiquette  pour  cnvelopjje  de  ramette  de  papier-poste 56 

27.  Faire  part  de  mariage.  Gravure  de  Croisey  (vers  17S1) 57 

28.  Le  Portrait  utile  par  son  ornement    le  portrait  est  celui  de  Barrèmcj.  Gravure  de  Bazin 59 

29.  Lettre  mortuaire  de  .1/.  Ducastin,  Maître  Relieur  et  Doreur  de  Livres  (1764) 60 

30.  Carte  de  visite  de  Gleize.  oculiste  de  Mjr  le  comte  d'Artois 62 

3i.  Etiquette  commerciale  :  A  la  Tour  d'Argent.  Gravure  sur  bois  de  Papillon 63 

32.  Carte-adresse  :  A  la   Ville  de  Beanvais.  Gravure  de  Papillon 64 

33.  Etiquette  commerciale  avec  rébus  allégoric[ue.  Gravure  de  Papillon 64 

34-35.   Cartes-adresse  de  Marchands  pelletiers-fourreurs.  Gravure  de  Pajjillon 64-65 

36.  Carte-adresse  de  Marchand-Bonnetier.  Gravure  de  Papillon 66 

37.  Etiquette  :  Au  Chat  Lié,  Fil  de  Paris.  Gravure  de  Papillon 67 

38.  Etiquette  :  Etamine  F.  du  Mans.  Gravure  de  Papillon  (1762) 68 

39.  Carte-adresse  de  Marchand-Epicier  :  A  la  Teste  ^•oire.  Gravure  de  Papillon  (1758) 68 

40.  Feuille  d'étiquettes  pour  flacons  et  boites  de  pharmacie  (xviii"  siècle 69 

41 .  Carte-adresse  et  facture  :  A  la  Source  du  bon  Tabac  d'Hollande.  Gravure  de  Papillon 70 

42.  Imprimerie  Lithographique  de  F.  Delpech.  Lithographie  de  Carie  "S'crnet  (vers  1820) 71 

43.  Images,  dessins,  découpures.  "N'ignettc  du  jeu  d'Oie,  dit  :  Jeu  des  Cris  de  Paris  (1798) 72 

44-   I^e  l'encre  pour  écrire,  ^'ignette  de  la  même  estampe  (1798; 72 

45.  Calendrier  perpétuel  dédié  a  la  Nation,  par  du  Brcna    1791  .  Chez  l'auteur,  rue  du  Battoir...  78 

46.  Le  vrai  Portrait  du  Juif-Errant.  Image  de  la  fabrique  de  Garnier-Allabrc,  à  Chartres  (1784)-.  75 
47-4^-   ^-'"î  Mode  passe  comme  un  feu  de  paille.  Image  à  transformatinn  du  premier  Empire  'indiquée 

par  erreur,  dans  le  texte,  comme  étant  du  Consulat) 7^-77 

49.  Carte-adresse  de  Baillieul  l'ainé,  graveur  en  lettres    xviii<=  siècle) 80 

50.  Art   d'Ecrire  ,1e  jeune  homme).  Gravure  de  Prévost,  d'après  le    Recueil  de  planches   sur  les 

Sciences  et  les  Arts  (1763) 81 

51 .  Ecran  à  main  de  l'époque  du  Consulat 83 

52.  Carte-adresse  illustrée  du  sieur  Erban,  silhouetteur  (xvm^  siècle) 85 

53.  Carte  à  double  usage  (pour  le  portrait  à  la  silhouette  et  pour  le  nom)  (xviii''  siècle) 87 

54-j5.  Titres  de  deux  carnets  à  écrire  :  Le  Secrétaire  des  Dames  et    Messieurs  et  Le   ^técessaire, 

joints  aux  almanachs   de  poche  de  chez  Desnos  Jxviii<=  siècle) 90 


Tt^ble  des  wrt  1ères  341 

50.  Le  Pocle  des  Boulevards  :  «  l'url  esl  de  rhoninie.  le  rjénie  esl  des  cieux  ».  Cunipositionct  ^'i-avure 

de  Nicolct    xviii"  siècle f,l 

07.  Fac-similé  d'une   Qiiillunce  de  souscription  poui-  le  lahkuii    de   David  :  Le  ferment  du  Jeu    de 

Paume  (i79i\  en  dépôt  chez  les  iiapelicrs iJ3 

58.  Quittance  de  livraison  pour  Paris  el  ses  Monumens,  de  Hallard.  eu  dépôt  clicz  les  papetiers  (i8o5).  y4 

59.  Etiquette:  }Linufaclure  royale  d'Anrfers.  (iravure  de  Pa[)illou <)6 

(■)0.    Abat-jour  donnant  les  têtes  et  coilTurcs  du  jour.  I.ilh(>j;rapliie  de  Dclarue  (vers  18^0) <i7 

Gi.   "  Faut  avouer  (fue   l'  (louvern'nient  a   une  hein  drôle  de   télé  »   :    La  devanture  de  l'éditeur 

Aubert.  Lithnpra|)liie  de  (^h.  Philippon  et  C.-.I.  Traviès  (1882) {fj 

()•>.   Calendrier  Pcr])étuel,avec  mouvement  (Iteslauration^ 102 

(J3.   Feuille  d'expédition  et  de  transport  par  mer  ;Restauralion) • 106 

(»4 .   Le  màt  de  Cocafiue  des  Amours.  Imagerie  mouvante  (Rcslauralioii  107 

()5.  Jeu  de  Lindor  ou  Xain  Jaune.  —  Image  pour  le  couvercle  de  la  boîte  du  jeu  (i83->   io<) 

OC).   Oricfine  des  Cartes  à  Jouer.  Xolice  historique  iniblice  par  Astruc,  pajjetier  (Premier  Kmpirc  .  ii3 

67.   Bonbons  d'Amour  plairont  toujours.  Litliog-raphie  pouv  boite  de  bonbons    1819) ii'j 

O8-71.    Les  Océanides  allé(jori(iues.  Enveloppes  de  bonbons,  illusti-ces  (Restauration 1 15 

72-73.    Bonbon  du  duc  de  Bordeaur.   Enveloppes  de  bonbons,  illustrées  (Restauration) ii5 

74-7O.   Donbondu  Diable.  Enveloppes  illustrées  rei)résentant  l'Amour  jouant  au  jeu  du  Diable   1817).  iiO 

77.   Bonbon  aux  Dames  Blanches.  'N'ignette  pour  le  couvercle  de  la  boite  (1827; 117 

78-79.   Amour-Valeur  :  Joue-Feu!  Vignettes  pour  enveloppes  de  bonbons 1 18 

80.  Ecran  à  main  aux  portraits  du  Roi  Louis-Philippe,  de  la  Reine  et  de  la  famille  royale    18^0'  . .  119 

81 .  La  Sérénade  espar/noie.  Mgnctte  pour  enveloppe  de  tablette  de  chocolat 120 

82.  Abat-jour  à  silhouettes  et  diableries.  Six  compositions  lithographiées  par  Delarue  fvcrs  i8^0'.  121 

83.  «■  L'existence  est  une  ivresse  —  Qu'on  croit  prolonger  sans  cesse  ».  Vers  de  mirliton  pour  «  papil- 

lottes  >)  (Restauration) 127 

84.  Une  boutique  de  papetier  à  la  mode  sous  le  Second  Empire  :  Maquet 128 

85.  Presses  à  rogner  et  à  presser  (vignette  de  la  Restauration i3l 

80.   Rosace  fleurdelysée  :  à  Brest,  chez  Jérôme  Derrion,  libraire 182 

87.  Jeune   homme  occupé  à  sa  correspondance  :  devant  lui  deux  lettres    mises  sous   enveloppes. 

Vignette  de  livre  (xyiu"  siècle) i34 

88.  La  bonne  Ancre  (sic).  Gravure  de  Bouchardon  pour  les  Cr/'s  de  Pari.i  (1787) i38 

89.  Le  marchand  d'encre.  Lithographie  de  Marlet.  pour  les  Tableaux  de  Paris  (1819 i3y 

90.  .4rt  d'Ecrire  (la  jeune  fille).  Gra\ure  de  Prévost,  d'après  le  Becueil  de  planches  sur  les  Sciences 

et  les  A  rts  (17G3 '. 1 V» 

91 .  L'échoppe  de  l'écrivain  public    xviii»  siècle) i'i7 

92.  Les  usuriers,  d'après  une  peinture  de  Quentin  Metsys  (xv  siècle).  Image  montrant  l'escriptoire 

et  ses  différents  objets l5l 

93.  nie   Deus  casla  nascelur  V'irgine  Magnus.  Femme  écrivant  avec  une  plume  d'oie.  D'après   un 

tableau  du  Gucrchin    xvui^  siècle) i53 

94.  "  L-n  la  votant  écrire,  j'observais  avec  soin  Iris  ».  Dessin  de  Coypel  gravé  par  Tardieu i55 

95.  Mangin,  le  célèbre  marchand  de  crayons.  Gravure  de  Charles  Yriarte    L'Illustration,  18G0)...  i58 

96.  Un  marchand  de  crayons.  Lithographie  de  Gavarni,  pour  la  suite  Les  Parisiens    1807 lôg 

97.  Phi/sionomies  Parisiennes.  Papier  à  lettres!  Lithographie  de  Gavarni,  pour  la  suite  :  Masques 

el  Visages  (1857' lOi 

98.  Document   pour  servir  à  l'histnirc   des  lettres  et  de  la  poste.  Gra\ure  de  Reiber,  d'après  un 

original  de  Boucher i''»3 

99.  Colporteur  des  papiers  Weynen.   Lithographie  de  Raffet  (vers  iS3o) itH) 

KM.   Encadrement  pour  recueil  commercial,  avec   ornements  rocailles  et  attributs  maritimes  (1787)  i8y 

101.  Tête  de  lettre  de  la  Manufacture  des  Crayons  Conté  (1S08) 191 

102.  Carte-adresse  de  Aumoitte  (Stern,  successeur)  (vers  i852) 19-^ 

io3.   Carte-adresse  illustrée  de  Basan,  .1  la  Justice  (xviii"  siècle) 19^ 

1(4-  Façade  de  la  jjapeterie  Jules  Bouillotte  (xix"  siècle) 201 

io5.   Carte-adresse  illustrée  de  Bouton,  Aux  Armes  de  France  et  de  Xavarre  (vers  itVio 2u3 

106.  Carte-adicsse  illustrée  de  Cabaret,  Au   Griffon  (i755) 209 

107.  Etiquette  de    Cabasson  (Restauration)' 207 

108.  Facture  à  cn-tète  illustré  de  Camproger  (Restauration) 209 

109.  Carte-adresse  illustrée  de  Chassonucris,  Aux  Trois  Maures   (wiu"  siècle) 210 

110.  Cachet  médaillier  à  cent  devises  de  Brasseux  Jeune,  graveur  (Reslaui-ation) 217 

111.  Carte-adresse   illustrée  de  de  Fer,  avec  catalogue  de  ses  cartes  géographiques    jusqu'en  i7o5).  219 

112.  Carte-adresse  de  Delarue,  Papeterie  des  deux  Créoles  (xi.x"  siècle) 221 

ii3.  Carte-adresse  de  Dclatre,  earlier.  Au   Boi  Salomnn   (xviii"  siècle^ 222 

114.  Carte-réclame  typographi(ivic  de  Delermoy,  .1  /,i  Bonne  Foi  (xv»!"  siècle) 228 

ii5.  Carte-adresse  illustrée  de  l)elorme,  cartier,  Au  Crantl  Louis  {wiW  siècle; '•'24 

uO.   Faire-part  de  mariage,  gi-avé  ])ar  Desmaisons  (xviii"  siècle 225 

117.  Fac-similé  d'une  facture  de  Despilly,  Egasse  et  Bezucpiet,  pour  li\raison  de  papiei-  au  libraire 

Prudhomme  (1798^ 227 

118.  Fac-similé  d'une  facture  de  Fortin  i)oui"  livraisons  au  pi'ince  île  Rohan  (1820) 285 

1 19.  Carte-adresse  typf)graphique  de  Guilhjt,  .1  la  Daujihine (xviii'  siècle) 240 

120.  "  .\u  nom  de  Dieu  »,  page  initiale  d'un  grand  livre  de  commerce  au  xviii'  siècle 2'j3 


3A: 
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Emeluppc  de  jeu  de  cartes  de  Joheit.  ,1  la  Reine  de  Ilonrjrie  (.wui"  siècle) a^S 

.   Carte-adresse  illustrée  de  Jollixet.  .1  l'Image  Xolre-Dnine  (i"  type)  (xviii"  siècle) 246 

.   Carte-adresse  illustrée  de  Jolli\et.  .1  l'Imarfe  Xolre-Dame  (2°  type)  (xviii"  siècle' afK) 

,   Carte-adresse  illustrée  de  Jullivct,  A  l'Espérance  (xviii'  siècle^ 202 

,  Euveloppe  de  jeu  de  cartes  de  Jounin,  Au  Grand  Gustave  de  Paris  (xrx"  siècle) 253 

,   Carte-adresse  illustrée  de  La  Chapelle,  A   l'Ordre  du  Sainl-Espril  (1780) 254 

128.   Cartes-adresse  de  Larcher,  A  la  Teste  ?^oire  (rue  des  Arcis  et  rue  de  la  Verrerie  .     2ÛG-2r)7-2r)8 

,   Enveloppe  de  jeu  de  cartes  de  F.  Le  Tellier,  gravée  par  Papillou  (vers  )7Go( 261 

Carte-adresse  de  Letort,  graveur  du  Miuistère  des  Finances  (Restauration) 2<)i 

A  l'Image  Sainte-Geneviève,  carte-adresse  typographique  de  Louvet  (1708 •li'y'.i 

Papeterie  Maquet.    Boutique  de  la  rue  de  la  Paix,  20  (vers  i84<3 205 

■134.   Un  contrat  d'apprentissage  en  1703.   Engagement  du  jeune  Damien.  dit  Fortin,  par  Haët 

et  Lamy,  marchands-papetiers 2G6-2G7 

Carte-adresse  de  Mino',,  A  la  Ville  de   Versailles    xviu"  siècle 271 

Etiquette  de   Mortier- Pille  (Restauration) 272 

Liste   de    Messieurs   les  Maislres  et  Marchands-Papetiers  de  la    ]  ille  de  Paris  pour   l'année 

M.DCC.LXXI. .  .  Daprès  l'original   in-folio 273 

Carte-adresse  illustrée  de  Ode,  .1»  Saint-Esprit   xix'  siècle) 278 

Carte-adresse  de  Petit,  successeur  de  Guérard.  A   l'Image  Xotre-Dame  (xviii''  siècle) 281 

Carte-adresse  illustrée  de  Pochard,  suce  de  Robert,  .1  l'Image  Sainte-Geneviève  (xviii- siècle).  284 

Enveloppe  de  jeu  de  cartes,  de  Raisin,  Au  Grand  Gustave  de  P.ir/'s,  gravée  par  Papillon  (1760'.  287 

Carte-adresse  illustrée  de  Réveillon,  Aux  Armes  de  S.  A.  Madame  la  princesse  de  Conty  (178  .  288 

Carte-adresse  illustrée  de  Robert,  A    l'Image  Sainte-Geneviève  (17G0) 291 

ï"ac-simile  de  la  première  page  de  la  Réponse  pour  le  sieur  Roger  contre  le  sieur  Gugot  (plai- 
doirie d'avocat)  (1773)' 2fj3 

.   Fac-similé  :  Examen  dc$encresdcl\o\cr  (Extrait  desRegistres  de  l'AcadcniieR.  desSciences,  177-j)  2(j5 

Carte-adresse  illustrée  de  Joseph  Ruelle,  Au  Roy  armé  (iG63) 296 

Carte-adresse  illustrée  de  Saillard,  Au  Roy  de  France  (1719) 297 

,   Carte-adresse  illustrée  de  Savoye,  A  l'Empereur  (xvii'^  siècle) 299 

,  Carte-adresse  de  Susse  (premier  Empire) 3oi 

.   Le  passage  du  Panorama,  avec  l'enseigne  de  Susse,    d'après   l'aquarelle  du  musée  Carnavalet 

(époque  du  Consulat) 3o3 

.  Enveloppe  de  jeu  de  cartes  de  Jean  Trioullier.  .lu  Roy  David  de  Paris  (1741) 3oG 

,   Carte  typographique  pour  changement  d'adresse,  de  ^  incent  (1771) 3oS 

,   Carte-adresse  ornée  de  A.  Girard,  .-li;.r  Quatre  Parties  du  Monde,  à  Lj-on  (xviii*  siècle) 3i3 

.  Carte-adresse  de  Marcadé,  Au  Mouton  Couronné,  à  Rouen  (xix"  siècle) 3i4 

Prospectus  pour  la  Manufacture  d'encre  de  Rapet.  à  Lyon  (xix"  siècle)  3i5 

,   Carte-adresse  illustrée  de  Pouche,  Au  Griffon  d'Or  (xviue  siècle) 329 

.   Eti(juette  lithographiée  de  ramette  de  paj)ier  à  lettre  (xix"^  siècle 332 

.   E^nveloppe  de  jeu  de  cartes, de  J.-J.  Rougron,  .1»  Juste  Dauphin, gravce  par  Papillon  (xviii"^ siècle).  335 

Etiquettes  de  la  Ferme  Générale  des  Tabacs   xviii-'  siècle) 33G 

.   Carte-adresse  ornée  de  La\allard,  Au  Roy  Henri  IV  (xviii^  siècle, 338 
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